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bet  zehe  ingebracbt  nopens  de  Vra& 

gen  :    L  Of  bet  met  de  regelen  van 

\  une  gezonde  Staatkunde  overeenkotn- 

ftig  zy,  het  Romefofcb  Recbt  in  ans 
^  Vaàerlani  m  eén  Bchulprecbt  (Jug 

Subfidiarium)  aan  te  nemen  —  Dan$ 
ef  het  met  die  regelen  betet  overeenko* 
mef  de  natuurlyke  billikbeit  te  vol- 
gen  ?  //•  Welk  een  nut  en  gezag  bet 
Romeinfcb  Saébt  bebbe  in  bet  be» 
JlîJJZn  van  Pleitzahn  in  de  Provincie 
van  Grmingen  en  Ommelanden  ?  Dm 
Alethophilus  Eleuthe- 
b  i  v  s.  Nunc  âge ,  quid  nojtrum  con- 
tention dividat,  audi; 

Ctft-t-dire,' 

Examen  du  rentraient  de  Mr.  le 
Profefleur   van  dbr  Marck, 

•  &  des  Objcôicmt  qu'on  lui  a  fai- 
tes touchant  les  deux  Queftioni 
fin  vantes  :  /.  Que  fi  -ce  qui  s'ascor- 

de  k  mieux  avec  Içs  rigks  im  bon 

Cm* 


JâîffTÈt,  ÈeHikh%  Mars,,  1768.     § 

Gouvernement ,  f  admettre  k  DroH 
Romain  dans  notre  Patrie  tomme  un 
Droit  Subfidiaire  ,  ou  bien  de  fuivri 
feulement  F  Equité  naturelle?  IL  Quel* 
k  efi  r utilité  &  r autorité  qu'a  k  Droit 
Romain  dans  la  décifion  dit  Procès , 
dans  la  Province  de  Grùmngue  &  des 
Ommeîanden? Par  A l e thof uuê 
IL  l  b  ut  kzk  Z.  Groningue  >  dhei 
Z.  Huifmgb  1767.  grand  8**.  dû 
135-  #' 

{É  que  iioûs  àviotis  prévu,  en, 
rendant  compte  il  y  a  quel- 
ques années  (  1  )  des  idées 
de  Mr.  van  der  Marcic 
fur  le  Droit  Romain  ,  eft  arrivé.  Cet 
habile  Profeffeur,  en  déclarant  pour  àin- 
ii  dire  la  guerre  à  ce  Droit,  s'eft  attiré 
une  multitude  d'ennemis.  Des  cla- 
meurs fe  font  élevées  de  toutes  parts 
contre  lui,  &  la  chofe  ne  pouvoit  être 

au- 

(x)  BiM**.  4t$  Se.  Tarn.  XViU.  fait  II 

4fi>  HT. 
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4  BlBLIOTHEQVE  *ES  SCIENCES, 

autrement.  Prétendre  que  l'utilité  & 
l'autorité  du  Droit  Juftinien  ne  font  pa» 
à  beaucoup  près  auffi  grandes  qu'on  le 
croit  d'ordinaire;  ofer  même  foutenir 
publiquement  qu'il  eft  contre  les  règles 
d'une  fiûne  politique  d'adopter  ce  Droit 
comme  un  Droit!  Subfidiaire ,  auquel  il 
faille  avoir  recours  au  défaut  des  Loix 
Civiles  propres  à  chaque  Etat:  tout  cela 
ne  pouvoit  qu'exciter  une  indignation, 
générale  chez  ceux  qui  ont  çon&cré 
feiir  vie  à  l'étude  de  ce  Droit,  &  dont 
toute  la  feience  eft  renfermée  dans  les 
limites  de  cette  Jurisprudence.  Quelle 
témérité  en  effet  que  de  vouloir  prof- 
crire  de  nos  Tribunaux ,  un  Droit  qui  a 
été  adopté  par  tant  de  Nations,  com- 
menté par  tant  de  milliers  de  Juriscon- 
fultes,  célébré,  exalté,  jufqu'à  l'en- 
thoufiafme  &  à  l'extravagance  (2) [Faut- 
il 

(2)  A LBTfto rai&B  elfe  no  paflâge  de 
Baldt ,  oii  ce  Jurisconsulte  dit  que  le  Saiot  EÇ- 
prit  a  diâé  les  Loix  du  Droit  Romain  :  Spiritum 
Sanflum  */  alia  Jurit  Romani  prtctpta ,  ita  in 
ore  Prêtons  {»fuijft  IMi&um  Quod  mitui 

CAV9A 


JaivvIrr ,  Février,  Mars»  1768.     5 

il  êtrelurpris,  que  les  Dévots  de  Jûfti- 
Bien  fe  foient  allarmés ,  qu'ils  aient  re- 
gardé Pentreprife  de  Mn  van  dbr 
Marck  comme  une  nouveauté  dan- 
gerettfe  &  intolérable,  &  que  dans  la 
plus  vive  irritation  de  ce  qu'on  vouloit 
renverfer  leur  Idole ,  ils  fe  foient  élevés 
contre  le  Profefleur  de  Groningue,  avec 
tout  le  zèle  que  (es  facrilèges  efforts  dé- 
notent naturellement  exciter  !  Mais 
s'il  a  été  vivement  attaqué  dans  des  Ha- 
rangues, des  Diflertations  Académiques  t 
des  Ecrits  anonymes  &c,  il  n'a  pas 
Iniffé  de  trouver  auffi  bien  des  partifans  9 
foit  dans  ces  Provinces ,  foit  dans  les 
Pays  étrangers  ;  de  très  habiles  gens  fe 
font  déclarés  pour  lui  ;  di verfes  bonnes 
plumes  ont  pris  fa  défenfe,  &  l'Ouvra- 
ge que  nous  avons  actuellement  fous 

les 

Causa  oestum  irit  katum  non 
hab£bo.  Voici  encore  ce  que  dit  uû  autre  Ju- 
hscoofulte  nommé  J.  Bourkius  :  Ut  veteribûs  //• 
lis  Juritconfuhis  Romanit  Etbnicis  s  Dec  infpir** 
t*  fuiffe  #«  quét  litttris  frodiderutrt  »  firmiter 
credendum  fit*  ,  \ 

A3  f 


6        BxBLIOtHEQUH  3>B9  SCIENCE*, 

les  yeux  ne  fauroit  manquer  de  lui  foir# 
,  dç  nouveaux  Se&ateurs.  Quoique  l'Au* 
teur  de  cet  Ouvrage  fe  foit  caché  fous , 
le  nom.  $Alétofbile  EUutbère ,  on  n'4 
pas  tardé  à  favoir  que  c'eft  Mr.  E.  W. 
Ucïjtm-an,  habile  Avocat  à  Gronifl? 
gue ,  &  très  avantageufement  connu 
j»r  une  excellente  Diflert«ion  de  hegtr 
bus,  qu'il  publia  en  1761.  Après  avoif 
•mûrement  examiné  le  fentiment  de  Mr. 
van  der  Ma&cç,  &  le  s  objections 
qu'on  lui  a  faites ,  il  lui  a  paru  que  I3 
plupart  des  Adverfaires  du  Profeffeur  ne 
J'«ntep4Qient  pas,  qu*ils  lui  attrit>uoient 
des  opinions  qui  lui  font  étrangères*  ou 
que  s'il  leur  prrivoit  quelquefois  de  bien 
feiïir  fes  principes,  ils  les  réfutoiejit  très 
mal.  Çequiparoît  fijr^tout  fivoir  dé* 
terminé  Mr.  \JcwntAT*  à  prépare  1* 
plume,  c'eft  la  Lettre  d'un  Jurisconful- 
te  de  Groningue ,  que  nous  annonçâmes 
il  y  a  quelque  temps  (  3  ).  Mr.  va  V( 
Pbr  Marçk  y  ^toit  attaqué  fans  mé- 
nage- 

f 3)  Bibliotb.  des  Sç.  Ton.  XXIV.  Patt.  L  pp, 

a8o.  £ 


JiMVtfiR»  F*vMfitt,  Mari»  1768.    y 

jiagcmcnt  &  on  l'y,  aecufbit  d'aroir  infi- 
dèlement cité  divers  Auteurs  célèbres 
qu'il  prétendoit  lui  être  favorables. 
Peu  Amis  fe  chargèrent  de  répondre  à 
cette  Lettre.  L'un,  fans  toucher  au 
fond  de  la  queftion,  fe  borna,  dans  un 
Ecrit  qui  parut  Tannée  dernière  (4),  à 
repoufler  les  perfomialités  que  le  Juri&- 
confulte  de  Groningue  s'étoit  permifes  9 
&  à  juftifier  les  citations  de  Mr.  van 
deb  Makck.  Lyz*txç,  Mr.  Ucht- 
xan,  dans  l'Ouvrage  dont  npus  allons 
rendre  compte ,  s'attache  à  bien  établir 
le  fentiment  du  Profefleur ,  &  à  répoa* 
dre  aux  obje&ions  tant  du  Jurisconfulte 
anonyme ,  que  de  divers  autres  Ecri- 
vains. 

Il  établit  d'abord  le,  véritable  état  de 
la  queftion  ,  &  il  obferve  que ,  par  le 
Droit  Romain ,  Mr.  van  der  Maroc 
entend  uniquement  les  Loix  pofuives 
dont  les  raifons  étoient  fondées  fur  les 

tir- 

F  *  * 

(4}  AntVDoord  op  éten  Btief  tum  <kn  Naamfa 
x*n  Graningcr  Ricfysgeleerdcn  frc.  àoor  Uib*- 
«05  Hiiaiius. 
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9        BiBLIOTHEQOH  DIS  SCIENCES, 

«irconftances  particulières  de  la  Républi- 
que Romaine  :  Loix  qui  ne  tirent  pas 
leur  fourcc  des  principes  univerfels  d'é* 
quité  &  de  juftice  ,  mais  feulement  de 
la  volonté  du  Législateur,  qui  les  a  ju- 
gées  convenables  à  la  conftitution  de  l'E* 
tat  pour  lequel  il  les  a  publiées.  Quant 
aux  autres  Loix  qui  fe  trouvent  en  abon- 
dance dans  le  Cprpus  juris,  &  qui  font 
fondées  fur  le  Droit  Naturel  %  commun 
&  effentiel  à  tous  ks  Etats,  il  n'y  a  au- 
cune raifon  à*  les  appelle?  Loix  Romain 
mes ,  puis  qu'elles  n'étoient  pas  plus  pro-. 
près  aux  Romains  qu'à  tout  autre  Peu- 
ple,^ qu'elles  font  des  règles  de  conduis 
te  pour  tous  les  hommes.  Toutes  les 
fois  donc  que  Mr.  van  de&  Marck 
parle  de  l'ùfage  pu  de  l'abus  du  Droit; 
komain,  il  n'entend  &  n'a  pu  enten- 
dre par  ce  Droit  que  les  Loi*  particulier 
tes  à  la  République  Romaine.  Ce  font 
ces  Lôix  qu'il  ne  croit  pas- raffbnnabfc 
de  recevoir  dans  ces  Provinces  comme 
un  Droit  Subfidiaire, 

M?is  ici  encQrç  il  faut ,  pour  prévenir 
tQUte^uivQqoe,  déterminer  aijjufte  cç 

qu'on 
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qu'on  doit  entendre  par  Droit  Subfldiaire^ 
car  les  Jurisconfultes  îe  partagent  là  deP- 
fiis.  Les  uns  difent  que  dans  tous  les 
cas  qui  ne  fbnt  point  décidés  par  l'est 
Loix  de  la  Patrie ,  foit  cxprefTémçnt , 
Toit  par  de  légitimes  confluences  ,  il 
faut  avoir  recours  aux  Loix  Romaines, 
fans  examiner  fi  elles  font  conformes  ovt 
non  à  l'équité  naturelle.  D'autres  plus 
wMfonTMhlrç ,  vident  à  la  vérité  qu'on 
fuppléc  par  le  Droit  fcunain  an  défaut 
des  Loix  de  la  Patrie,  mais  à  condition 
que  les  décifions  des  Loix  Romaines  ne 
fbient  pas  contraires  au  Droit  Naturel , 
fans  quoi  les  Juges  ne  font  pas  obligés  à 
tfy  tenir.  C'eft  proprement  le  fenti- 
ment  des  premiers  que  Mr.  va  M  de* 
Maxgk  combat,  car  quant  à  celui  des 
féconds  il  revient  dans  le  fonds  à  dire 
qu'il  faut  avoir  recours  à  l'équité  natu«* 
Telle,  &  pour  lors  ce  fera  elle  qui  fervira 
de  règle  de  décision  plutôt  que  les  Loix 
Romaines. 

Le  célèbre  Profeffeur  de  Groningue 
fputieat  donc  uniquement  ffifferoit  cott- 

&  j  trau 
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traire  aux  maximes  éfun  bon  Gouvernement 
de  ftatner  que  dans  notre  Patrie ,  dans  tous 
les  cas  qui  ne  Sont  pas  déterminés  ç?  décidés 
par  nos  Loix  Civiles ,  ou  qui  n'en  peu- 
vent pas  être  décidés  par  analogie  & 
par  de  jujles  conféquences ,  on  doive  les  dé* 
cider  par  les  Loix  particulières  des  Romains, 
fans  qu'il  Joit  permis  aux  Juges  de  s'enécar*. 
ter ,  ou  d'examiner  fi  ces  dé  ci  fions  des  Loix 
Romaines  font  conformes  au  Droit  Naturel. 
Il  veut  que  dans  tous  les  cas  que  nos  Loix 
propres  laijjent  douteux  9  onfuive  les  règles 
de  P Equité  naturelle  ;  &. voici  les  deux 
principales  raifons  fur  lesquelles  il  fe 

fonde: 

I.  Les  Loix  Romaines  étant  écrites  dans 
une  Langue  étrangère  que  la  plupart  des  ha- 
bitant de  ces  Provinces  n'entendent  pas ,  el- 
le 1  ne  Jaur oient  être  des  moyens  convenables 
pour  parvenir  au  tut  que  le  Souverain  doit 
Je  propofer  dans  les  Loix  qu'il  prefcrit  aux 
Peuples. 

II.  //  ne  feroit  pas  faifonnable  Rétablir 
dans  notre  Patrie  le  Droit  Romain  comme 
un  Droit  Subfidiaire ,  puis  qu'il  ejl  manifejle* 
ment  contre  les  règles  $un  bon  Gouverne» 

ment 


\ 
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*t* nf  d'adopter  dans  un  Etat  tes  Loix  G~ 
viles  &  particulières  dune  autre  République 
dont  les  crrconjlances  et  oient  toutes  diffèrent* 
tes  de  celles  de  cet  Etat. 

Mr.  Ucqtman  développe  très  bien 
ees  deux  raifons  &  en  fait  fentir  toute  la 
force;  mais  comme  nous  les  avons  dé- 
jà preffées  d'après  Mr,  van  de*  Mauck 
dans  le  XVIII*.  Tome  de  cette  Bibùo* 
tbtque  CPart  IL .  Art.  IV.  ) ,  nous  n'y  rc- 
jicnàrons  pas  à  prêtait* 

Nous  croyons  devoir  aufii  paffer  fous 
filence  ce  qvfAletcpbile  dit  iUr  la  fécon- 
de Queftion  énoncée  dans  le  Titre,  lç. 
quelle  eft  PutiUté  &  l'autorité  qu'a  le 
Droit  Romain  dans  la  décifwn  des  procès 
dans  la  Province  de  Groningue  Ç?  des  Qm- 
tneîanden  ?  Pour  fuivre  notre  Auteur 
dans  cette  difeuffion  $  il  faudroit  entrée 
dans  dçs  détails  qui  nous  meneroient 
trop  loin ,  &  qui  n'intérefieroient 
que  médiocrement  la  plupart  de  nos 
JLedeurs.  Ils  aimeront  mieux  que  nous 
employions  le  refte  de  cçt  Extrait  à  in* 
diqw  les r^ponfes  quç  Mr.  Uchtm au, 

fait 
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fait   aux  objedtions  des  adverfaires  de 

Mr.  YAN    DER  MARCK. 

I.  D'abord  il.  montre  que  c'efl:  bien  in- 
juftement  qu'on  aceufe  le  Profefleur  de 
Groningue  de  vouloir,  en  cflayant  de 
proferire  le  Droit  Romain  de  nos  Tri- 
bunaux ,  le  bannir  auffi  de  nos  Acadé- 
mies, &  détourner  les  Jurisconfiiltes  de 
Pétudier.  Ii  eft  vrai  qu'il  fe  plaint  qu'on 
néglige  le  Droit  Naturel  pour  fe*  livrer 
entièrement  au  Droit  Romain  ;  maïs  il 
n*a  jamais  repréfenté  l'étude  de  celui-ci 
comme  inutile.  ■  Au  contraire  il  recon- 
lioît  que  plufteurs  Loix  de  Juftinien 
pourroient  être  adoptées  avec  fruit  dans 
ces  Provinces,  pourvu  qu'on  les  tradui- 
sît en  Langue  vulgaire,  &  conféquem- 
itient  il  en  recommande  fortement  l'é- 
tude. Tous  fes  Difciples  peuvent  le 
certifier,  ainfi  que  le  fait  Mr.  Ucht- 
si  a  n  9  qui  a  eu  le  bonheur  d'affifter  à 
,fès  leçons. 

IL  On  a  prétendu  que  les  principes 
de  Mr.  van  dkr  Marck  alloiçnt 
à  détruire  toute  folide  érudition,  à  faire 

toin* 
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tomber  l'étude  des  BeBes- Lettres,  &  * 
rameaer  l'ancienne  barbarie;  car,a-t-on 
dit,  fi  le  Droit  Naturel  ftffit  pour  fui>. 
pléer  aux  Lbix  de  1»  Patrie    h  -£ 

Latine  &  les  BeUes-Lettiw  qui  condui- 
ra* à  la  coMoiffanoe  du  Droit  Ro- 
main ,  deviennent  parfaitement  inuti- 
les, puis  que  les  Loix  de  la  Patrie  font 
écrites  en  Langue  vulgaire ,  &  qull  ne 
fentoue.duJiuii.fcns  pour  s'inftruire  du 
Droit .Naturel.   A  cehr*&UcHTMA* 
répond  qu'en   fuppoûnt  même  one  la 
Langue  Latine  &  les  Belles  -Lettres  no 
fùflent  pas  néceilàires  dans  l'étude  du 
Droit  Naturel  &des  Loix  de  la  Patrie 
il  fimdroit  toujours  les  cultiver  pour  ac! 
quérir  les  autres  Sciences.    Mais,  ajou, 
te-t-d,  il  n'eft  pas  vrai  que  la  Langue 
Latme  &  les  Belles -Lettres  ne  foient 
d aucune  utilité  pour  fe  mettre  bien  a* 
ait  des  Loix  de  la  Patrie  &  du  Drok 
Naturel.    Ces  Loix  font  à  la  vérité  écri- 
tes en  Langue  vulgaire,&  il  ne  &ut  quc 
confulter  la  faine  raifon  pour  agir  cou, 
fermement  à  l'Equité  naturelle;  mais 
la  Logique,  l'ait  de  faire  un  bon  uiage 

de 
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delà  ftine  raifbn,  fait  déjà  une  partie 
confidérable  des  Belles  -  Lettre»,  &  rietf 
Hé  fauroit  être  plus  utile  pour  acquérir 
une  parfaite  connoiffance  du  Droit  Na- 
turel ,   fur- tout   quand  il  s'agit  d'en 
faire  l'application  aux  affaires  civiles 
que  de  lire  &  de  méditer  les  Ouvrages 
des  anciens  Pfcilofophes.    Et  pour  c* 
qui  eft  des  Loix  dé  la  Patrie,  «  eft  im- 
poffible  de  bien  réuffir  dans  leur  étude 
fans  avoir  une  cofcnoifiance  affez  éten- 
due des  Antiquités,  deftflftoire,  de  la 
Géographie  &c  *  Sciences  qui  toutes  ap* 
partiennent  au*  Belles  -  Lettres  &  qu'on 
ne  peut  puifer  dans  leurs  véritables  four- 
fces  fans  confulter  les  anciens  Écrivains, 
Pline,  par  ex.  Strahn  ,   Pmp.  Mêla 
pie  Cejàr,  Tacite,  &c.  ' 

III.  Mais  Mr.  van  der  MArch! 
étoit-il  en  droit  de  propofer  fon  fenti- 
ment  fur  la  matière  en  queftion?  Eft-a 
permis  à  un  ibjet  d'examiner  quelles 
Loix  il  convient  au  Souverain  d'établir 
où  d'adopter?  Et  n'eft-il  pas  contraire 
au  refpcft  qu'on  doit  au  Législateur  de 

«'engager  dans  de  pareilles  dîftuffions? 

C'4* 
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Ceft  une  trôifième  obj^Uon  qu'on  * 
faite  au  Profeffeur  de  Groningue.  M*. 
Uchtma^n   y  répond  avec  beaucoup 
de  fageffe&  de  folidité.    Un  lujet,  dit- 
il,  doit  ftns  doute  refpeôer  les  Loix  & 
s'y  foumettre.    Un  Magiftrat  doit  juger 
félon  les  Loix  établies,  &  fi  elles  font 
claires,  ii  la  volonté  du  Législateur  dt 
bien  déclarée,  il  ne  faut  jamais  s'en  é- 
carter  fôûs  des  prétextes  d'équité,  de 
compaifion  &c.  Mate%  iMeu  ne  piaife 
que  dans  une  République  il  ne  fiit  pas 
permis  de  iaifanner  for  lVquiré  ou  fur 
les  inconvéniens  des  Loix,  d'en  parler 
&  d'en  écrire.    Jamais  nos  Législateurs 
n'ont -défendu  ces  fortes  de  difcuffions, 
&  un  Profefleur  en  Droit  peut  incon- 
teftablentent  dire,  là-deflus  fa  penfée; 
auffi  bien  que  tous  les  autres  fiyets.  Ce- 
la ne  peut  même  qu'être  très  utile: 
tfeft  le  moyen  de  découvrir  les  abus  qui 
peuvent  s'être  gHfles  dans  les  Loix  ,  & 
¥bn  fournit  par*  là  oceafion  au  Souve- 
nu ,  qui  ne  fauroit  tout  connoître  pat 
Jni-même,  de  remédier  à  ces  incon» 
Véniens ,  jfil  irpuve  que  les  coafidér** 

tioq» 


td    Bibliothèque  pïs  Science*, 

dons  qu'on  lui  propofe  foient  ftm* 
dées..  Noire  Auteur  cite  à  ce  fujet 
un  paffago  de  Mr.  Trttz,  célèbre  ProfcP- 
feur  en  Droit  à  Utrecht  ;  Juris  Pukfci 
interftett  competit  facultas  y  Uges  patrias 
non  interprétant  jolum  Çf  ad  bomm  publia 
cm  adpûcandi  f  fia  Çf  navos  illarum , 
quitus  rarius  carent  leges  humant  ^  hm 
fiât,  ibère  &  modejte  indicandi.  Nugan- 
fur  vero,  (pu  contrarium  infmuare  laborant 
communs  km  ofora  potms  quam  moto* 

res  (5> 

IV.  Une  objedion  qui  a  été  pfefféé 
par  tous  les  adverfaires  de  Mr.  vaij 
p£R  Marck,  c'eft  „  qu'il  eft  in- 
^  conteftable  qu'il  peut  s'élever  des 
„  différends  qui  ne  fauroient  être  déci- 
„  dés  par  les  Loix  de  la  Patrie ,  deforte 
^  que  dans  ces  cas,  qui  ne  font  pas  ra- 
>y  res ,  il  faut  avoir  recours  ou  bien  aux 
„  Lois  des  autres  Peuples,  ou  bien  au 
v  Droit  Naturel  ;  mais  que  fi  l'on  pre- 
'0  noit  ce  dernier  parti,  il  en  réfulteroit 

(i)Tbe/es  furtsPublmêdieguF^itruti  B$k 

gii  Fwtm$nt*kt  $pt$im,  l  T.  3. 


i>  une  grande  incertitude' dans  les f jugé* 

„•  mens,  car  quoi  que  les  principes  cta 

„  Droit  Natûrelfoient  certàltfs  en  eux 

,%  ftiêmes,  une  iMnitéde  gens  ley  faè- 

,,  GSknt  mal,  Varient  &  fe  contredifenc 

„  continuellement    dans  l'application 

„  qu'ils  en  font,  comme  il  paroît  par 

„  l'exemple  des  plus   habiles .  Philofo- 

„  phes  &  Jurisconfiiltes ,  qui  ont  pcitfé 

„  fort  différemment  fur  certains  cas  par- 

9%  ticuliers.   D?wl\euT*^ajoiac-t*ïm»  fi  ù 

„  déciûon  des  cas  qui  ne  font  point  dé- 

„  terminés  par  lç$  Loix  de  la  Patrie, 

„-  étoit  entièrement  abandonne  *u  j*j- 

99  geinent   dey  Magiftrats ,  il  feroit  k 

.^,  tendre  que  des  préjugés ,  ou  dçs  paf- 

„  fions  comme  l'amitié ,  la  haine ,  la 

i,'  compaffion  &ç.,  ne  les  aveuglâfferit 

4,  enforte  qu'au  lieu  de  juger  conformé- 

if  ment  au  Droit  Naturel ,  ils  ne  s'en 

w  éçartâflant  fréquemment  ;    fur  -  tout 

„  s'il  s'y  mêloit  des  vues  d'intérêt  qui 

^  leur  feroient  aifément  trouver  des  pré- 

#  textes  &  des  couleurs  fpécieules  pour 

„  Ce  tromper  eux  mêmes ,  ou  pour  maf- 

n  quer  leurs  paffrons.  Il  eft  donc  incorn- 

tfme  XXIX.  Part.  ï.         B       pa-* 


^  paiement  ^W,fArqûc  tes  J>«9gj[r 
„  fty'ats  ibienr^çlpj^i^ 
,,]^qU  étrangères  :<;^i^ç  à  un  Dfoij 
^Suhfictiairc,  plutôt  qu'âtf*  Profe  N^tur 
w  rçl  ^  &  comraç  oî^re  les  Loix  çfe&au- 
j,  très  Peuples,  îi  n*ea  eft  point  3e  fi 
^  abondantes ,  &  dans  lesquelles  tant  de 
„  cas  particuliers  foient  décidas ,  que  le* 
„  Lpix  Romaines ,  on  ne  fàuroit  naiçipc 
„  faite  que  de  les  adopter  comme  un 
„  Droit  Suhfidiaire  préférabtaénfcnt  A 
„  toutes  le*  autres  " 

Noas  avons  rapporté  cette  cfejeÔiop 
tout  au  long ,  parce  que  c'eft  la  plus  fpg- 
cieufe  que  l'on  fâfflfc  à'  Mr.  *  A*  $39 
JrfiAR  C  K.  Notre  habile  Auteur  ifa  ce- 
pendant aucune  peine  à  y  répondre,  fl 
montre  d'abord  que  s'il  étoit  vrai  >q«e 
l'application  dès-  principes  du  Droit  N^r 
<turel  fat  fi  diflfoile,  fi  incertaine ,  H  en 
réftrtteroit  les  confôquences  les  plus  aib- 
fitrdes  fe  les  plus  effrayantes.  Il  obfiwrçe 
enfuite  que  quoi  que  les  Ecrivains  qui 
ont  traité  du  Droit  Naturel ,  ne  ibient 
pas  toujours  d'accord,  on  n'en  ftnroit 
rien  conclurre  contre  l'ufage  de  ce  Dro&, 

pufej 
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pnifgtfil  if  y  a  potot  de  Science  humai-* 
ne  qui  n*aît  tes  obfcurités,  &  (far  laquel- 
le il  n'y  ait  quelquefois  partage  de'fen- 
timeus*   Après  tout  fuppofé  inême  que 
là  diyerfité  des  opinions  dés  Savans  fur 
certaines  matières  ,  rendît  les  Sciences 
dont  ils  traitent  incertaines  dans  leur 
application,  fiir  quel  fondement  préten* 
droit  -  on  que  le  Droit  TÎqiiiain  fût  plus 
àVabu  de  cet  inconvénient  que  le  Droit 
Naturel  ?  les  Cujas%  lès  Botmàn%  les 
iJoofy Tles  Scbu&'wg9  les  Bytiktfsboek,  & 
tant  d'autres  Auteurs  célèbres  qui  ont 
écnt'ffit  le  Droit  Romain ,  font-ils  plujj 
d'accord  entr'eux ,  que  ne  le  font  les 
Groftus  y  les  Tuffendorf,  les  Borbeyfac ,  leS 
Wdff>  tes  van  der  Marck  ïbr  le  Droit 
Naturel"?.  H  .eft  friêmer  Certain  que  de 
tous  les  Savans  ceux  entre  lesquels  où 
remarque  la  plus  grande  contrariété  dfe 
fénûmens ,  font  ceux  qui  ont  écrit  fui 
le  broit  Romain.    Cela  eft  ftir-tout 
Vrai  de  ceux  qui  ont  voulu  appliquer  ce 
DrcAt  à  des  cas  particuliers  :   à  peine 
ont- ils  propoifc  une  feule  opinion  fitf 
«e£  matières  qui   n'aît  trouvé  autant 

Ba  d**d* 
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d'adveffaires  que  .  de  partifaris.  Pour 
s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'à  jetter  lcô 
yeux  fur  les  Oeuvres  du  célèbre  Tira* 
giieau:  prévue  toujours  après  avoir  cité 
un  grand  nombre  de  Jurisconfultès  en 
faveur  de  certain  fentiftient,  il  ne  man- 
que pas  d'eu  alléguer  une  multitude 
d'autres  qui  font  d'avis  contraire ,  afin  f 
dit-il,  que  les  Le&eiirs  voient  qu'il  n'y 
a  rien  dans  la  Jurisprudence  qui  ne  foit 
douteux  &  embarraff^  d^  mille  difficul- 


tés. 

Au  milieu  de  cette  grande  diverfïté 
d'opinions, des  Magiftrats,  que  des  vues 
d'intérêt,  d'amitié  y  bu  de  haine  préoc-. 
cuperoieUt ,  pourroient  aifëmerft  trou- 
Ver  quelque  féntiment  favorable  à  leurs 
inclinations.  Car  quoi  qu'un  Juge  doir 
ve,  dans  les  fentences  qu'il  prononce ,  fe 
conformer  aux  Loix établies,  il  eft  tou- 
jours le  maître  de  juger  de  ce  qui  e(t 
conforme  ou  non  à  ces  Loix ,  &  trou* 
rant  tant  de  fentimens  oppofés  ch« 
Jes  Jurifconfultes  qui  ont  écrit,  fer  ic 
Droit  Romain,  qui  pourfok  l'empê- 
eher  d'adopter  celui  de  ces  fentimens 

qui 
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çni  -  s'acpommodcroit  le  mieux  arec  fes 
intérêts  ,  qui  fcroît  le  plus  favorable  ft 
Ton  ami,  ou  le  plus  contraire  à  fon  en- 
nemi? tJn  Magiftrat  qui  n'eft  pas  rete- 
nu par  la  confeience,  ne  le  fera  point 
par  lès  Loix ,  quelques  nombreufes  qu'el- 
les puiflent  être. 

D  eft  même  certain  que  plus  les  Loi* 
font .  nombrpufes ,   plus  elles  çontîen- 
nçnt  de  dédiions  pour  des  cas  particu- 
liers, moins  elles  'font  utiles.    Multi- 
plier les  Loix,  c'eft  multiplier  les  difpu- 
tes  &  donner  lieu  à  toutes  fortes  de  chi- 
canes.   Un  petit  no.mbre  de  Loix  géne'- 
rates,  voilà  ce  qui  eft  le  plus  avanta- 
geas à  un  Etat.   La  multitude  des  Loi* 
,cmbaraÛ£  les  iujets  ,  furchargç  leur  mé- 
moire &  leur  tourne  en  piège.     C'efl: 
ce  que  Louis  de  Vivls.  a  fort  bieç  remar- 
qué: Paucas  convtnit  leges  ejfe:  Nam  Ji 
mdt*  funt9  evitari  non  magis  potejl  cri- 
jnen,  quant  cafus  ,  fi  multis  locis  tendan- 
te retïa  ambulant  ibu  s.    lnfiftœ  fuùt  tôt  b« 
gestion  conâitio  vivendi  (<5).  Tant  s'en 

feut 

(*)  De  Difcfywts  Toi».  I.  Lib.  7. 
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faut  donc  que  là  multitude  dès  Xoix 
Romaines  doive  être  regardée  "côiiimb 
un  avantage  qui  rende  ce  Droit  plus 
parfait  que  celui  des  autres  peuples, 
qu'au  contraire  c'eft  un  défaut  rêd  ;  & 
c'cft  ainfi  qu'en  a  penfé  l'illuftrfe  (3ro- 
tius  f  qui  pour  cqtte  raïfon  p;#féroit 
aux  Loix  Romaines  celles  dés  Peuples 
du  Nord,  qui,  font  &  plus  Amples  6c 
moins  -nombrèufès  :  Sordefant  b&c  Jota 
Romana  mirantibus.  Ego  in  Rbtiiành  kp- 
bus  fubiilitatem  tmmma  quœque  perfequen- 
tem ,  varie  tarent  ,•  înconjtanfiâm'  video  , 
tantam  déni  fie  molem  £5?  in  mole  fèfkxi- 
tatem ,  ut  nefno  tant  felicïs  fit  memàri*> 
eut  non  fape  eveniat  in  Uges  inewrfart.  A 
Pbilofopbia  legem  vult  ejfe  fimp6cem%  bre* 
vent ,  cïâram  (7 ). 

Mr.  tic  htm  an*  prend  encore  con- 

jîoifTance  de  diverfes  autres  ôbjbdîons 

.qu'on  a  faites  à  Mr.*  Vàn  deu  J^Iàrck, 

&:  il  y  répond  toujours  avec  la  aJème 

jfoliditéj  mais  elles  font  fi  peu  confidéra- 

bles 

(*)  ProU'om.  Hifi.  Gotb.  #  Vandal  pag.  $3., 
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faits  >«a(ae  nous  a*  £r*y ons  pis  devoir  en 
occuper  nos  Loueurs 
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ARTICLE   SECQND. 

HlSTOIIE    DE     TlNCRED*    J>B 

Rohan,  avec  quelques  aimes 
BMm,^2Mttriiftttf  l'Htftoire  de 
France,  &  FHiftatre  Romaine 
liiffs ,  Chei  J.  F.  Bqffbmpècrre, 
1767*  grand  in  12. 

&t<mtf  Extrait. 

*T  A  féconde  Pièée  de  cet  intére&nt  . 
A*  Recueil  a  pour  titre:  Remarques  fur 

ia  nmffame  de  Henri  IL,  Prince  de  Cmàé. 
C'cft  celui  que  l'on  dk  être. né  treize 
mois  après  la  mort  -de  Ton  Père.  Notre 
Auteur  montre  très  bien  que  rien  n'eft 
plus  faux,  puis  que  Henri  II*.  nftqttit  le 
1*.  de  Septembre  1588.,  c'eft-à-dire  fix 
mois  cinq  jours  après  la  mort  de  Henri 
I. ,  arrivée  le  5.  Mars  de  la  même  an- 

B  4  née. 
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pée.; .  Nous  paffons  .rapidement  fur  cet 
Article  parce  que  ce  fait  a  été  fuffi- 
famment  éclairci,  non  feulement  dans 
FHiftoire  du  P,  Daniel,  Tome  XL  de  h 
dernière  Edition,  mais  encore  dans  le 
millionnaire  Hiftoriyuc  de  feu  Mr.  Prof- 
fer  Marchand  (i).  On  peut  voir  ce 
que  ndus  avons  dit  là-deflus,  il  y  a 
quelques  années  Çï). 

III.  Hiftoire  des  Négociations  fecrètes  de 
la  France  avec  la  Hollande,  qui  précédèrent 
le  Traité  fUtrecbt;  tirée  des  Pièces  origi- 
nales, pour  fervir   d' Introduction  Çf   de 
Supplément  aux  Mémoires  de  Mr.  de  Tcrcy. 
Ces  Négociations  furent  entamées  par  le 
Médecin  Helvétius9  Père  de  celui  qui  a 
#'té  premier  Médecin  de  la  défunte  Rei- 
ne de  France,  &  grand -Père  de  l'Au- 
teur du  Livre  depEfprit.    Il  étoit  né  en 
Hollande, &  il  s'étoit  établi  en  France  > 
où  il  jouiflbit  d'une  grande  réputation. 
On  lui  avoit  accordé  des  Lettres  de  na- 
turalité  :  c'étoit  non  feulement  un  très 

bon 

( O  Ard:le  Bourbon  {Henri  de ). 

{%)  Bikliotè.  des  Se.  Tome X.  Put. Lfjtg.  £7. 
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bon  Médecin ,  ifcaia  an  homme  d'un 
grand  fens,  &  qui  exécuta  la  commifr 
fion  que  la-Cour  de  France  lui  avak 
donnée ,  avec  toute  la  fageffë  &  toute  la 
prudence  d'un  homme  qui  auroit  été 
employé  toute  fa  vie  dans  le  manié* 
ment  des  grandes  affaires.    Il  ne  réuffit 
pas  néanmoins  1  parce  que  les  préten- 
tions des  Alliés  étaient  exorbitantes ,  & 
que  tePrmee-gjigàit*  le  Duc  de  Mari- 
korwgb ,  &  le  Grand  Peàûtanaire  Hein- 
fiusf  y  oui  oient  abfotament  la  continua- 
tion de  la  Guerre  :  le  premier  ,  par  un 
zèle  fans,  bornes  pour  les  intérêts  de  la. 
Maifon  d'Autriche  ;  le  fécond ,  par  une 
avarice  infatiable  ,  qui  lui  faifpit  regar- 
der la  Guerre  comme  un  moyen  d'aug- 
menter fa  fortune  ;  le  troifième  *  par  un/s 
averfion  opiniâtre   contre  la  France,, 
qu'il  avok .  conçue  dès  fa  jeuneffe ,  & 
que  Guillaume  III.  lui  avoit  inlpiréç. 

Nous  ne  faurions  entrer  dans  le  dé* 
taii  des  conférences  que  Belvétm  ,  âc 
depuis  lui  le  Marquis  tfAlègre  #:  quel- 
ques autres  ,  eurent  ayee  ceux  qui  :ér 
tpient .  alors  à  la  t§te  des .  afiàirçs  en 

Bj  Hol- 
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Hollande;  &  nous  nous  bornerons  $ 
copier  le  portrait  que  notre  Auteur  traec 
du  Penfionnaire  Hein/ms^^  d'apfès  des 
.Mémoires  Mfll 

„  Le  Prince  Eugène,  le  Duc  de  M***- 
lorougb,  &  le  Penfionnaire  Beirifw,  for* 
nioient  une  efpèce  de  Triumvirat  qui 
règloit  presque  fouverainemenr  les  ré- 
iblutions  des  Etats  —  &  Bsif\fiu$  étoit 
fcn  quelque  forte  Tame  de  ee  Triumvir 
rat.    Il  en  règleit  toutes  les  démarches 
avec  une  ûgefle  &  vaut  prudence  qui  lui 
attirait  la  confiance  de  tous  les  Partis. 
Cétoitun  hommje  appliquiez  laborieux, 
défintérefô>  d'un  abord;  faite*  n'ayant 
îii  vice,  nipaffion  ,.  ne  deribandant  ja- 
-mais  rtea  pour  lut  ni  pour  les  iîèns ,  Jk 
cherchant  uniquement  le  bien  deda  Ré- 
publique; d'une  humeur  toujours  ^ale^ 
ne  Réchauffant  jamais  fur  rien.    Il  di- 
foit  fôn  avis  avec  modeftie,  &  il  ne  té- 
moignoit  autune  forte  de  feafiUttcé  ni 
de  mécontentement,  s'a  ne  paffoit  pas; 
-ec  qui  arrivait  fort  rarement,  car  de  eift- 
-quante  réfolùddns  prifes  par  les»  Etats- 
Généraux ,  il  y  en  a  voit  quarante -neuf 

qui 
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qui  venofent  de  Ml  ';  Clftoit  lé  fctr  Roi 
d'Angleterre,  Prince  d'Orange  ",  qui  M 
avoitïait  domte?  là  Charge  de  Êéîffitta- 
iïarre.   Il  y  avôit  2  j.  ans  que  et  ftïiïcti 
ravditénioyé  en  Ffaûce  ,   dû  Oti  l'a- 
voit  mal  i'ecû  ;  les  èhangëmens  arrivas 
âahs   lè's  ^affaires ,'  ofclîgeôieht  alors  la 
Côùr  cte  France  à  te  rechercher,  &  \\  pa* 
Tôîffoît  recevoir  fe$  avances  fans  faflre 
&  fëûs  orgue»,  éoiûffie  il  àvoît  paru  fè- 
'ccvbîr  tes  nïéptïs  fans  colèf  c  &  faïis  ïéf- 
ïentim^it, .  11  affeûoit  toujours  de  té- 
înôi^ÈLér'  tih  grand  dèfir  de  la  Paîx,  &  fl 
Vdyoît  avec :  peine  qu'on  le  fôupçonnât 
en  fhmJét  d'avoir  âçs  fentimèhs  con- 
traires, "frh'aimbit  pas  peifonnellciûent 
T^jrfôrd  Màrlborôugh,  q\ioî  quHl  Tût  é- 
troitémfent  lié  avec  lui  :  ce  Général  lui 
îétoît  àuffi  odieux  £ar  fbn  avarice,  qu'il 
lui  étoit  précieux  par  fes  talens  militai- 
res, &  parte  %efle&  la  profondeur' de 
fes  vues". 

Le  R.  P.  H.  G.  a  trouvé  encore  de 
TiouYeaux  jffaits  à  ajouter  à  ce  portïai'p 

dans  un  Mémoire  fur  Pétat  de  la  Hol- 

lan- 
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lande,  çn  1705.,  qui  fut  envoyé  aux  Mî« 
niftres  du  Roi. 

„  Heinjius  y  eft  repréfenté  comme  un 
homnjc  incapable  de  dire  une  dureté  à 
perfore,  ni  4e  rien  reftifer  en  face; 
mais  on  ajouté  qu'il  ne  falloit  pas  comp- 
ter (tir  fon  accueil  obligeant ,  ni  fur  fes 
promeffes ,  qui  étoient  presque  toujours 
conditionnelles,  parce  qu'il  favôit  par- 
faitement l'art  de  fe  débarrafier  des  de- 
mandes qui  ne  lui  plaifoient  pas,  en  les 
renvoyant ,  pour  être  examinées ,  à  des 
gens  plus  fermés ,  plus  décififs ,  &  moin$ 
.affables  qçp  lui.  Sa  politique  'néVéten- 
doit  pas  feulement  à  ne  mécontenter 
pçrfonne  en  général  f  jnais  fur -tout,  à 
ne  fç  point  compromettre  .avec  les 
Membres  des  Etats-Généraux.  Les  plus 
zélés  Républicains,  d'pntr'eux  n'avoient 
pas  oublié  qu'il  étoit  créature  du  défunt 

Stadhouder  ;  mais  il  avoit  fu  fe  les  con- 

•  •         • 

cBier  ,  en  témoignant  un  zèle  très  vif 
&  très  ardent  pour  la  liberté ,  &  en  af- 
fedant  de  partager  avec  eux  une  autori- 
té que  perfbnae  np  lui  envioit;  ~&alç- 

ment 


ment  éhéri  du  Peuplé,  qui  étoit  char- 
mé de  fa  fimplicité ,  &  des  principale 
Membres  de  l'Etat  pour  lesquels  il  avoit 
les  plus  grands  égards  *. 

IV.  Ohjervatims  fur  les  Troubles  de  Im 
Régence,  fendant  la  minorité  de  Lais 
X1F.  Cet  Article  eft  bien  écrit,  coma»* 
tous  Tes  autres ,  mais  il  ne  (tondent  rien* 
de  nouveau.  Le  but  de  l'Auteur  paroCt 
avoir  été  àe  montrer  qub  te  CaiiiûuA 
Mazarin  étoit  fort  inférieur  au  CatdmaL 
de  Richelieu,  ce  dont  perfonne- ne 
doute. 

Y.  Recbercbes  Jur  Us  Finances  des  R$~ 
mains.  „  Quand  on  ctonfidère  la  vaftp 
étendue  de  l'Empire  Romain,  les  guer- 
tes  continuelle^  qu'il  avoît  à  ftmtennv 
la  quantité  de  Troupes  ijuMI  entretenoir 
pour  étendit  ou  pour  conferver  fès  cou-1 
quêtes  y  *&  dépenfes  éfldrraes  qu'eau- 
geoient  la  conftruâion  des  Temples,- 
des  Edifices  publics,  des  Aqueducs,  de* 
Cirques,  des  Amphithéâtres,  des  grands. 
Chemins  ,  &  tant  d'autres  Monument 
dont  la  grandeur  &  là  (blidité  nous 
étonnent ,  on  conçoit  ftns  peine  que 

cet 


<jet  Empire  devoit  ayrçf  $es  revenu? 
toureafeg.  Ma|s  d'où  les  Romaips  *pre- 
soient  *.  ils  ces  rerflius  ?  quelles  #pient  * 
les  différentes  fources  de  leur«  j/çhef- 
fe$?  de  quelle,  napure  éçoienç '  \gs '  TjW 
buts    qu'il*  levaient  fyr    les  Peuples 
ç»  leuj.&oj§n£  fournis?   Ç'eft, !  figt* 
contrat,  la;g^tiedeleur  Iflftqirp'gui 
rft,ln;mw»S  ççnnpf ,  &  qui  de^^ci^ 
toftàteplus  gr/Wjdf  éçlairciffemea^  $oùr. 
ette;ôpp|ofop^}e;  $  nous  avions.  le-Rf  * 
giftrçjJerit  tGMt  entfer^e  la  maia  d'Au«< 
gufte,  qui  côntenoit  les  noms  &  les  }V 
mites  dei-Royiuine*  &  xfcs  Provinces 
qplïioim&mjàç  fbp  tempç,  le  cp*pa 
de  :TEmpW ,  avec  un  détail  e^afit  de. 
tputea  les  charge?  <&  de  toutes  les  rjçhék 
fis  de  r£t#t  'i  c(cs  différentes  insipofi* 
tions  qu'on  lev^tffir  le?  Peuples  ,£ç  ,d,ç£ 
lommes.  qui.eu  .rqviepoicnt  chacra^  'an-| 
née  au  Tréfor  pubftp ,  npps,  Saurions 
moam  fiaeçtorche  jà  faire  pppr.  en  dé- 
lier une  parfaite  çonnoiflance.  Onpeùç 
croire  qu'un  parj?H  détail,  venant  d'u-j 
ite  telle  mam<  nelaiffoit  rien  à  defirer. 
Augufte  laiffa  ce  Rçgiftre  à  Ton.  Succef- 

feut 


figr  Tibère*  m  te  ût  Ji«Lf»  flda  .£& 
b^ju  Mais  ce  prçcifp»  mo/uqneflt  , 
dont  te  Joâwt  Sgrei;  ^RacS)^  $fu*  <fe 
Telles  wï  Amateurs  ds  i'AMtiqjiitg,  g 
jx&i  çgffijpe  tvit  d'urtreg ,  #;  nous  sf 
gggyp&s  f^s  conjure  ce  qui  copcerj** 
&F&aa£$S  *ç  Romains  t  <jUe  par  «, 

:Y«Tg  «ait?  &V*  4a»$  J«  «ei«3  A**r 
tçare,  4<mt  1*  lçâurç  peftt  encore  n^ 
»  dQmœ  «îejquç  idée  \ .      . 

frfrMtftà*  Bmtot&r  U)*  **  A* 
«***  (5  )  (&&,  ont  ftcjic&î  ees  mm* 
mais  iews  fautes  Ouvrage*  &ti&  f$i 
Lstiajne  fin*  guère  lus  auioiœà'J&i**.  te 
JBL  F*  H»  &  nous  en  donae  te  ft&ftçgr 
«  a&cc  beaucoup  de  clarté  $  4ftOTftf- 
*é  dans  J*  Diffintatkai  qw  nous  avoas 

foos  le*  yeux,  &  *>*t  *»  8*  A»  BiP 
fëcbé  de  ttorarer  ici  lé  précis. . 

n  Les  Finances  dçs  Rot^ms  cç>çûf 

toient  dans  Je  grodutt  de»  jropofkjoflft, 

,      *  daû£ 

£3)  D*  wtgnitndine  fient*"*  *•$•  **• 
O)  Ve&ihtu  se  vefftoiiihs  P't*R  *wi- 
»/%  To/ofe  i6îo.  *»€•.    " 

£  5)  De  vtÛigéM**  P.  fcLcgd.  Btttv.1734* 
•P4- 
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dans  1è  produit  des  mines  d'Or ,  <Tar^ 
gent  &  dé  cuivre ,  qui  fe  trouvoient 
dans  plufieurs  Provinces  de  i'Empire; 
dans  celui  de  la  vente  des  Efclaves ,  de 
rOr  triomphal  ,  &  de  l'Or  coronaire, 
trois  articles  différens  des  ïmpofitions 
ordinaires,"'  fc  qpi  ne  laiflbient  pas  de 
produire  dtû  fomfties  très  corîfidëf  ables: 
Ait  quoi  Voit  peut  former  plufieurs 
queftions.  La  i«.  eft  defâvoir  quelle 
«toit  la  naairé  des  impdfltionis  que  les 
Romains  (letotentdans  toute  iVtendufe 
<fe  leur  Empfee,  &  que  Ton^ôuvoit  re- 
garder comme  les1  revenus  fixes  de  la 
T&puMique*  La  a«,  en  quoi  confiftoient 
les  revenus  cafuels  tels  que-  là  vente  des 
•Efclaves  f  l'Or  triomphal ,  &  TOr  coro- 
naire. La  3t.  quelle  étôit  la  forme  de 
la  perception  des  impôts.  La  4**  quels 
étoient  les  abus  &  les  inoonvénietas  de 
cette  forme. "  Lzj*  enfin,  les  moyens 
qu'on  employait  pour  y  remédier  9\  : 
Les  Romains  levoient  un  Impôt  fur 
tous  les  fruits  de  la  terre,  fur  tous  les. 
beftiaux,  furie  transportées  mardian- 
&S®%  &  ftir  le  fcU    Les  premiers  Cé- 
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iàrsy  en  ajoutèrent  d'autres  ,  qui  ali- 
mentèrent encore  les  revenus  de  l'Etat* 

L'Impôt  fur  les  fruits  de  la  terre  n'é- 
toit  pas  le  même  par-tout.    Il  y  avoic 
àcs  Cantons  oir  on  levoit  le  3e;  fur  les 
arbres  fruitiers ,  &  d'autres  où  ou  pre- 
noit  le  8e.;  mais  la  dîme  étoit  l'impofi- 
tion  la  plus  générale  &  la  plus  univcrfel- 
Je ,  quoi  qu'il  y  eût  dans  les  Provin- 
ces quelques  territoires  qui  en  étoient 
exempts.     C'étaient    proprement    les 
fruits  de  la  terre  qui  fai  (oient  le  prin- 
cipal fond  des  Finances  du  Peuple  Ro- 
main. Ce  n'eu;  pas  que  la  Taille  perlbn- 
nelle,  que  nous  nommons  Capitation, 
-  ne  fût  auffr  en  ufage  dès  le  temps  de  la  ' 
République  &  de  fes  premiers  Rois:  on 
payoit  une  pièce,  de  diverfe  valeur  , 
félon   la  diverfité  des  Conditions  ,  à 
•la  naiflânce  de  chaque  enfant.,  une  au- 
tre en  prenant  iâ  robe  virile  y  une  tro*- 
fième  à  la-  mort  de  chaque  particulier; 
•mais  cette  efpèce  de  capitation  n'étoft 
pas  la  même  dans  toutes  les  Provinces 
de /"Empire;  elle,  changeait  quelquefois 
d'une  année  à  l'autre,  félon  les  befoins 
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<fc  l'Etat ,  au  Hat  «|ifc  PftfcpoStfdnfte  là 
dfcne  des  Fruits  de  là  t&fe  gfoit  plhs  fi*é 
&  plus  univerfelte*  „  Que  l'on  jtijgfe  pré- 
féntement  ctes  ibttimes  procHgfeufès 
qu'elle  dfcvoit  produire  dans  un  Etat  auf^ 
fi  étendu  que  l'Empire  Romain  ;  quét- 
les  richeffes  ne  dévoient  pas  rëfulter 
d'une  pardile  Impoâtion,  qui  fe  levoit 
dans  toutes  les  parties  du  monde  coH- 
nu ,  &  qui  rapportoit  aux  Romains  te 
dixième, &  en  plufteurs  endroits  le  hup- 
tième  du  produit  de  la  terre  entière  ?* 
-  Les  Nations ,  qui  leur  avoîent  long* 
temps  réflfté  avant  que  de  fe  fouméttm 
à  leur  domination ,  tels  que  tes  Cand&gfc- 
ïiois  &  les  Efpagnols,  payotent  encore 
outre  cette  dîme,  un  certain  Tribut 
iface  t  qui  leur  était  impofé  comme  le 
prix  èb  vi&oire,  &  la  punition  de 
leur  réfrftance.  Les  Peuples  qui  le  pa- 
yoient s'appelloient  StipendiariL 

L'Impôt  ffar  les  Bdftiaux  Te  payok  en 
argent.  Celui  qui  fb  lev oit  fur  le  trans- 
port des  marchandifès  n'étoit  pas  le 
même  dans  toutes  les  Provinces  «  ni 
pour  toutes  les  efpèces  de  denrées  &  de 
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«arcfeiHldifës.  De  tout*  tes  Provîntes 
Romaines,  la  Sittilô  étoit  la  plus  mena* 
g&  à  cet  4gard;  on  n'y  payoie  que  le 
*togtième  de  la  valeur  des  marchandi- 
fts;  dan*  tfautfôs  Pays  on  payoit  juf- 
quesà  13  ou  14  pour  cent.  Il  faut  que 
cette  impGfitton  att  étë  diminuée  dans 
la  luite ,  puis  que  Quintilien  &  Symma- 
«jue  ne  la  nwttèfit  qu'à*  deux  &  demi 
peut  cetft.  Néus  6bTet*erons  ici ,  d*#- 
prtk  JMh  4e1k**foYt  (6),  que  Mtretott 
ffopât,  éteîSV  Prêteur ,  abolit  les  droits 
&cmtée&  de  fbrtid,  par  une  Loi  qui 
toe  regardok  que  l'Italie*  ^ool^què  Hau- 
teur de  la  Loi  âéptèt  au  Sénat,  elle  fi* 
reçue  avec  joie pai-  U&âtotttea  ortbts  de 
l'Etat  àeatife de  la  rigueur  avec  VtfquéBe 

L%apôt  for  te  & ,  que  Boùs'aoffi* 
ttoûs4atOâbdSe ,  éfoitf  en  ufcge  dès  le 
tcmpS'iîes*omâSfl5.  Toutes  ks  ^alinéa 
appartenaient  ù  PEtâe,  &  le  priff-de  M 
trente,  âa  ftl  &oit>fixé<pÉr  Pifutorité  pu- 
Wiqtfcfe. 

Les 

ttneien  G§u#er*tmait  dtJtomi ,  Tome  ll.^/.  333. 
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Les  Mines  rapportaient  confidrfrabtc? 
ment.  E  y  en  avoit  une  entr'autres  en 
Elpagne ,  auprès  de  Carthagène ,  dent 
l'exploitation  occupoit  plus  de  40000. 
Ouvriers.  Pline  dit  que  du  temps  de 
Néron ,  on  tifoit  des  Mines  de  Plllyrie, 
plus  de-  cinq,  cents  livres  pelant  d'or  par 
joun 

'  Quand  les  Romains  prenaient  une 
Ville  d'afiàut,  ils  paflbient  an  fil  de  l'é- 
pée  tous  les  habitans  qui  avoient  les  ar- 
mes à  la  main,  &  ils  prenoient  les  au- 
tres ,  fans  excepter  les  femmes  &  les 
enfans ,  pour  en  faire  des  Efclaves.  De 
même,  lors  qu'un  Peuple  entier  défeiv- 
doit  fon  Pays  avec  une  réfiftance  opi- 
niâtre ,  ou  lors  qu'il  fe  révoltait  après 
s'être  fournis,  on  faifoit  mourir  les  prinr 
cipaux  Magiftrats,  &  le  refte  étoit  fait 
efclave.  A  la  prife  d'une  Ville ,  Jules 
Céfar  fit  jufqu'à  53000.  efclaves,  y  com«* 
pris  les  femmes  &  les  enfans,  qui  fu- 
rent tous  vendusé  L'argent  qui  proyc- 
noit  de  ces  ventes ,  s'appelloit  captiva 
pecunia:  il  n'appartenoit  pas  au  Général; 
il  devoit  être  porté  au  Tréfor  public,  & 
il  faifoit  partie  de  l'Or  triomphal. 

On 
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On  appelloit  aiflfi  l'or  &  l'argent  que 
lès  Généraux  d'Armée  enlevoîent  aux 
Peuples  vaincus,  &  qu'ils  faifoient  por- 
ter à  la  cérémonie  de  leur  Triomphe. 
Cet  or  &  cet  argent  étoient  mis  au  Tré- 
fbr,  après  que  le  Quefteur  de  Rome  en 
avoit  examiné  le  poids ,  la  valeur  &  ta 
quantité,  dont  il  tenoit  un  état  exaft. 
Au  triomphe  de  Scipien  l'Afiatique,  on 
porta  137087.  livres  pelant  d'argent 
non  monnoyé,  234000.  pièces  de  mon* 
noie,  valant  chacune  quatre  dragmcsAt- 
tiques ,  331080  ciftopfaores  (7),  &  140000 
pièces  d'or  qu'on  nommoit  des  Philip* 
pes,  avec  un  nombre  prodigieux  dé  vi- 
fes  d'or  &  d'argent.  „  Or  comme  l'on 
fait,  par  le  témoignage  des  Hiftoriens, 
qu'il  y  eut  à  Rome  312  Triomphes  de- 
jrçrîs  Romulus  jufqu'à  la  mort  d'Augufte* 
on  peut  juger  combien  cet  Or  trions- 
jrtial ,  qui  étoit  le  prix  de  tant  de  viâoi- 
res  ,dut  augmenter  kTréfor  de  la  Répur 
î>Uque,  qui  étoit  déjà  fi  confidérable  par 

fes  revenus  ordinaires.    La  Guerre»  que 

C  3  nou^ 

C  7  )  Monnoie  -Grecque  ,  aiefi  oonamte  parce 
fatale  toit  marquée  de  U  figure  d'un  homme 
ponant  une  corbeille. 
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ncms  regardons  «tijoflrd'hui  eonuatie  un. 
abyme  qui  engloutit  toutes  tes  richefles 
d'un  Etat ,  fur-tout  quand  elle  eft  de  lon- 
gue  durée,  &oit  pour  les  Romains  une 
(burce  inépuisable  <fc  rieheffes  "• 
Lors  que  les  Romains  avaient  rempor- 
te quelque  grande  vk&nre,  les  4JIJ&  dev 
la  République  en voy oient  auSéqati*ne 
Couronne  d'or,  que  Ton  mettoi*  au  Ca- 
pitole,  dans  le  Tçmple  de  Jupitf r.  Cet. 
Or  coronaire  n'étoit  point  un  tribut* 
c'étoifc  un  prflentgratuit  &  volontaire* 
une  marguc  de  Isi  part  que  les  Peuples. 
prenoient  à  la  #oirê  $  à  la  prpfpcfrité 
des  Romains,  Dans,  la  fuite ,  les  Villes.  &; 
les  Provinces  dcl'Émpife  fe  firent  i*n  de- 
voir &  un  point  d'honneur  d'envoyer 
auffi  4?s  Cpurpnnes  d'or  aux  Généraux 
d'Arme  qpi  avoient  obtenu  les  hottr 
neuf?  du  Triomphe^  Syilâ  en  laiflà  plus 
de  2000,, que  fcs  amis  portèrent  à  fe$  fur 
néraille?.  J^les-Çéfar  en  eut  ma,  qui 
pefoient,  dit-on,  en  total  9414.  livres 
4'or, ,  Auguftc  en  eut.  plus  (te  tofllc,  qui 
pcfqient  35000,  livres,  (5 

Quant  à  la  forme  de  la  perception 
x  des 


'  des  fcnfiSts,  «Q«p  iMftJe  Auteur  dit 
qgfoa  lÇf  «#nnoit  t^s  les  cinq  ans  à 
<te%  Ç^WP^Wes.  qui  fe.  djargœteu  de 
fe$  lever  à  leurç  frafe  V^iteattaa  de 
ces  Fwae*  fe  fitffoit  à  Rpnjc  par  les 
Ceaferçrs*  en  eréfcnçe  <ffe  Peuple  ;  Veft 
$e  qtfqa  agpe^oit  carfork  ta*'#4.  \\ 
tf  X  avotf  qye  Içs  CÇe^aJiers  Ronup^ 
qg(  j$ff<erçt  çtrç  f  eraùas  XStfnérapx  : 

fcffio»  #^c  rçgagit;?  Cttapte  trè4  .ho* 
goegi*  Lf$  Ççg&Ujg  qui  affermpiew 
4  $<$?$  tes  revenus  4e  l'Etat,  avoient 
v$e  çgippUfcœce.  *rès  exa&ç  &s  $33* 
tetsmiteïjmîPJdiçts  qui  dévoient  être 
inçoifa  jl  y  avoit  tfautrea  Coçfcuf  g 
<jgnç  Iça  Prpvçicpfi ,  qqi  leur  ça  favo- 
?pia&£  twg.fc»  aafr.un  Tjtfif,  auquel 
ri^a  as  moquait  ni  pour  le  détail,  ni 
yayx  l'eauai^ude.  Du  temps  de  Oice- 
WH*  iï  y  «v«(it.  4»nsl%  Sicil^  137.  Çeg- 
X^rs  prçyinpi^ux,.  $  auftnt  pu  plus 
*  pFQpojtipG  4«9£  Jes  agRe*  Pro^u|W$. 
Ck»PP  d'eiii  étoit  chargé  4e  rendre 
compte  du  Diftrid  qui  lui  et  oit  confié;  & 
.JgWtf  fe  rattre  «1  état  de  le  rqndre  avec 

C  4  exac- 
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cxaâatude,  il  faifoit  là  revue  &  le  dé? 
nombrçment  de  tous  les  habitans  de  fon 
Diftrift ,  à  peu  près  comme  l'on  fait  au- 
jourd'hui la  revue  d'un*  Régiment;  il  les 
comptpit ,  &  il  prenoit  d'eux-mêmes 
toutes  tés  connoi  fiances  nécefTaires 
par  rapport  à  leurs  familles  ;  à  leurs  fa- 
cultes/ '&  à  I<*rs  emplois.  Ces  Cen- 
feufs  Provinciaux  étoient  choifis  par* 
les  habitais  de  chaque  Diftrift ,  done* 
le  choix  tomboit  ordinairement  fui 
des  hommes  d'une  probité  &  d'une 
intégrité  reconnue,  parce  qu'il  étoit  de 
leur  intérêt  que  les  rapports  qu'on  en- 
voyoit  à  Rome ,  niffent  toujours 
exa&s ,  &  que  l'un  n'y  fût  pas  fiavorifé 
-au  préjudice  de  l'autre.  Les  Préteurs  & 
les  Proconfuls,  qui  gouvernoient  les 
Provinces  avec  une  autorité  dMblue* 
étoient  chargés  de  veiller  particulièrer 
ment  fur  la  levée  des  Impbfitions:  ils 
jugeoient  fbuverainentent  les  contes- 
tations qui  pduvoient  fiirvenir  entre  les 
Fermiers  &  les  Contribuables.  Chaque 
Gouverneur  avoit  auprès  de  lui  un  QueC- 
teur  ou  Tréforier ,  à  qui  les  Fcrihiers 

ren- 
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nendoicnt  compte  des  fonds  qu'As  de- 
voient  à  l'Etat  en  vertu  de  leur  bail, 
pour  l'efpèce  &  la  quantité  des  Imposi- 
tions quMls  avoient  affermées.  Il  y  avoit 
à  Rome  des  Quefteurs ,  ou  Tré/briers 
Généraux  >  qui  étoient  en  correspond 
dance  avec  ceux  des  Provinces  ;  &  en 
joignant  leurs  lumières  à  celles  des  Cen- 
feurs ,  U  leur  étoit  aif^de  connoître  à 
fond  Vétat  des  Provinces  &  les  revenus 
que  la  République  ei*  pouvoit  tirer,  Ljt 
dîme  réelle  de  tous  les  fruits  de  la  terre 
étoit  celle  de  toutes  les  Impofitions  qui 
demandoit  un  plus  grand  détail ,  &  qui 
pouvoit  foùffrir  de  plus  grandes  difficul- 
tés. Les  Fermiers- Généraux,  qui  réfi- 
doient  à  Romç  ,  entretenoient  dans 
toutes  les  Provinces  de  l'Empire ,  un 
très  grand  nombre  de  Commis  &  (l'Em- 
ployés pour  la  levée  de  cette  dîme  5p 
tyts  autres  impofitions,  &  pour  remploi; 
tation  des  mines. 

„  Quoique  là  forme  de  perception , 
établie  par  les  Romains',  ne  foit  au- 
jourd'hui en  ufage  dans  aucun  Pays  du 
monde,  il  eft  certain  qu'elle  étoit  très 

C  5  avash 
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avan tfgcufc  à  lïtat  ;  &  pour  s'cp  con- 
vaincre, il  fitffe  d'qbfervec  qu'elle  a  fer-* 
yi  pendant  pluficurs  fiàclop,  M»jwier.  U 
grandeur  &  la  puiflànce  deFf^nçttc  Rch 
main:  il  cft  vrai  qu'elle  ne.  pouypit  rçuf- 
fir,  à  moins  que  la  probité ,  i*.  bonne* 
foi,  te  juftica,.  &l,9rooyr.dç  k?atjienc 
regnâffcnt  dans  toutes,  lei  parties  di* 
(Sçuvernement.  Tant  que.  ce  sèle  pa- 
triotique ,  dont  lç  nom  e(t  a^Qurd'hui 
p!ys  à  la.  mo<}ç  que  lp  f<^tîm«t ,  fût 
Famé  &  le  çpobile  qui  feifàît  agir  lç 
Corps  entier  de  "la  Nation  ^"il  n'y  eut 
jamais  d'Etat  plus  floriflant ,  ni  d'admi,- 
niftration  mieux  conduite.  — .  Mais 
lors  que  les  Romains  commencèrent  à 
dégénérer  de  la  vertu  de  leurs  Àhçêtf es; 
lors  que  TamQur  de  la  Patrie  &  du  bien 
public  ceffa  de  îç$  animçr  &  4e  les  con- 
duire; Jors  que  chacun  ,  cjans  la  pprtioft 
d'autorité  qui  lui  étoit  confiée,  ne  cher- 
cha p'us  que  ibn  intérêt  particulier,  cet- 
te forme  de  perception,  établie  pour  lé 
recouvrement  des  revenu^  de  TEfat, 
dont  le  fliccés  dépendolt  uniquement 
de  la  vertu  &  de  la  fidélité  des  Admi* 

ni- 
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ntârateurs ,  devînt  tellement  vicieufe, 
qu'elle  entraîna  la  ruine  entière  de  l'E- 
tat Républicain, qui  fut  enfin  changé  en 
Etat  Monarchique.  L'avarice  dçvinfc 
une  e/pèee  de  frénéfie  qui  enflamma 
toute  la  Nation  :  il  n'y  avoit  dans  le* 
premiers  temps  de  l'émulation  que  pour 
la  vertu ,  &  d'ardeur  que  pour  le  bien  pu- 
blic; il  n'y  en  eut  plus  que  pour  l'intérêt 
particulier:  les  Peuples  furent  opprimés^ 
les  Provinces  pillées ,  les  Finances  mal 
administrées.  Les  Gouverneurs,  les 
Queliturs  ,  les  Cenfeurs ,  &  les  Fer- 
miers Généraux  abuiànt  de  leur  pou- 
voir ,agjxeatde  concert  pour  accabler  les 
Peuples»  Les  Gouverneurs  vendoient  U 
leur  profit  toutes  les  Charges  &  tous  les 
Emplois  ,  nommoient  les  Cenfeurs  Pro~ 
yinciaux ,  qui  n'auroient  du  être  choifis 
que  par  les  Communautés  des  Villes,  le 
Tcndoient  ainfi  maîtres  du  dénombre* 
ment,  Scpàr  conféquent  de  l'affiette  de 
toutes  le*  Impositions  dont  il  étoit  la 
bafe.  En  payant  une  fomme  au  Cen* 
Hoir  k  au  Préteur,,  on  étoit  fur  d'être 
épargné:  ils  autorifoient  les  Fermiers  de 

la  République  à  exiger  des  Contribuables 

plus 
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plus  qu'il  ne  leur  étoit  du  pour  la  dîme 
&  pour  les  autres  impofitions.  La  le-» 
véede  la  dîme  réelle  donnoit  lieu  à  une 
infinité  de  vexations  :  le  Dîmeur  en 
faiibit  l 'eftimation  à  fon  gré,  &  il  con- 
fisquoit  fouverit  tout  le  bled  du  Proprié- 
taire ,  en  fuppofànt  qu'il  avpit  donné 
aine  fauffe  déclaration.  Les  Laboureurs 
réduits  au  defespoir,  aimoicnt  mieux 
quitter  le  Pays  fe  abandonner  ïeurs  Ter- 
res, que  de  fbuffrir  plus  long-temps  ces 
injuftices&  ces  vexations.-  La  plupart' 
des  Villes  ne  pou  voient  fatisfairë  l'avidi- 
té des  Gouverneurs,  fans  faire  des  em- 
prunts confidérables  qui  âchevoient  de 
les  ruiner;  car  les  Romains  né  prê- 
toient  leur  argent  qu'à  une  ufure  exor- 
bitante: l'intérêt  le  pfts  ordinaire  étoit 
d'un  pour  cent  par  mois  ,  qu'ils  appel- 
loient  centefimam  ;  l'on  doit  fous-  enr 
tendre  metiftuatn ,  un  pour  cent  par 
'mois ,  ce  qui  faifoit  douze  pour  cent 
par  an.  L'atroce  Brutus ,  qui  affaflina 
Céfar  fon  bienfaiteur,  &  peut-être  fon 
père,  ofoit,  nonobstant  la  rigide  vertu 
Sont  il  fe  piquoit,  exiger  des  habitans  de 

Sa- 
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Salamine  quatre  pour  cent  par  .mois  de 
l'argent  qu'il  leur  avoit  prêté  fous  le 
nom  de  Scaptius.  C'étoient  484  pour 
cent  par  an ,  deforte  que  la  femme  étoit 
doublée  au  bout  de  deux  ans. 
.  La  défolation  des  Provinces  venoit 
évidemment  de  l'autorité  fana  bornes  > 
que  les  Préteurs  &  les  Prooonfulp 
avoient  dans  toute  l'étendue  de  leur 
Gouverneraient.  Il  eft  vrai  qu'ils  étoient 
obligés  de  rendre  des  comptes  aux  Cen~ 
ieors  de  Rome,  à  la  fin  de.  leur  admini- 
ftration  ;  mais  ils  n'y  mettoient  que  ce 
qui  étoit  à  leur  avantage,  &  ils  n'a? 
.-voient  garde  d'y  laifler  aucune  preuve 
de  leurs  injuftices  &  de  leurs  malverfa- 
tions".  Ces  comptes  fe  trouvoient  tou^ 
jours  conformes  à  ceux  des  Quefteurs 
qu'ils  avoient  avec  eux  dans  la.  Provin- 
ce ;  &  à  moins  que  les  Peuples  oppri- 
més n'envoyâflent  des  Députés  à  Ro- 
me pour  les  pourfuiyre  en  juftice  ,  ils 
étoient  affurés  de  l'impunité ,  &  ne 
craignoient  pas  que  l'on  fit  contr'eux 
aucune  recherche.  À  l'égard  des  Fer- 
miers ,  pourvu  qu'ils  remirent  dans  la 

caiflè 
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fcailfedu  Quefteurla  tomme  pwtée  par 
leur  bail,  les;  Quefteucs  &:  les  Cenfturs 
de  Rome  ne  leur  demandoicnt  rien  de 
plus.  Les  injuftices  qu'ils  pouvoient 
commettre,  en  exigeant  des  Contribua* 
tries  plus  qu'il  ne  leur  étoit  du,  i*'é- 
toient  pas  de  leur  compétence:  tf^toit 
aux  Gouverneurs  des  Provinces  à  y 
remédier;  ils  étaient  ftuls  éfaargés  de 
réprimer  l'avidité  des  Fermier  ,  d** 
router  les  plaintes  des  Contribuables , 
&  de.leur  rendre  juftice;  6t  lorl^ue  par 
malheur  ils  s'entendoient  avec  lerPUbli* 
uains  pour  les  opprimer,  il  ne  leur  r*f~ 
toit  pluyd?ètitre  reffource  que  celle  d'en*- 
voyer  des  Députés  à  Rome,&  de  pôiu* 
lïiivre  les  Gouverneurs  en  juftice,  ett 
Vertu  de  la  «Loi  et  pepêtmdis ,  lot Rjue  le 
temps  de  leur  Commandement  ^toit 
toi. 

Ces  pourfuites  s^appdloient  Actufaticni 
c'ëtoit  le  feui  moyen  employé  par  les 
Romains  pour  remédier  aux  ai&us  &  aux 
incoàvêniens  de  la  forme  de  perception 
établie  pour  le  recouvrement  des  rew» 
nusdel'£tat.  „  Quand  un  Gouverneur 

de 


fc  ProvfRcc  éVoft  ifttafiMIe  fon  potivefr , 

les  peuples  étoiefit  en  dfoft  âe  te  peur* 

ftitYte  comîhe  coupable  de  eotacuffiotr*; 

Ae'péculat ,  &  de  <ihoifir  parmi  les  |Atte 

eétetoes  Orttdiis  un  Patron  qui  ft  char- 

gtoit  ite  cette  pontftkife-,  &  qui  prenolt 

la  qualité  d^tuTatéur  :   PAfeettJë   ont 

dttMO&le  iffc  <fe  Wn <*«té  p<mr  4k  dOta- 

ftre.   Ucs  Hftéféufirttofis  gtéfeift  fegardtftfc 

«rtaule  te  e»fes  -eëîèbrte,  où  Fcfcn. 

$«fcee  âe^^Éfêtrsr^illokav^^te^WÉ 

dtfbl*.  %fadWà**l  ,  dans  fts  Difôoum 

ftirte&î^côôes  -de  Tîte^Li^, -prètcnt 

^uc^ouftge  des  aceuftitotts  contrita* 

Wôg-t^Hps^tttàîntenir  l^Qooeû<5ç  <ft& 

«SOrti*  tfafis  te  République  ;  niai*  ai 

ttg&Mfi*  êhû^la  fuite  ça  iikisminb 

«*tt4e<?*fte«   ^te&nd  une  »  fois  Vkitétàt 

particulier    eût    éteint  <ttms  tous  te 

W«m-rflto(Mr  *du  Mlto  pdbttc >  *fi«  ne 

feflfeea  fflUs  ^jtfattte  moyrts^ empêcher 

ifc^ndàtttaafttm  des  Ateufés,  &  le» plus 

^oupëfcies ;  fô^Ptet  4es  plus  protégés  îfe 

*es  mietrx  dèfdSfidUs.pa^oe  qu^s  dtotat 

tes  pfofs  titefees.    Ceux  qui  leur  fticc^- 

^elW^Oto^k^ëUVèm^maHS'/quoi  Tffije 

uès 
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très  perfuadés  <te  leurs  concilions  & 
de  leurs  rapines  ,refufoicnt  d'adminiftrer 
les  preuves ,  ou  cherchoient  à  les  faire 
disparoître  &  à  les  fupprimer.  On  eût 
dit  que  la  juftification  des  coupables 
étoit  un  devoir  commun ,  qui  intéreflbit 
également  tous  les  Grands  de  l'Etat. 
Ceux  même  qui  par  un  refte  de  vertu , 
jtravailloient  avec  le  plus  de  zèle  à  répa- 
rer les  fautes  &  les  brigandages  de  leurs 
Prédéceffeurs ,  ne  pouvoient  fouflHr 
qu'on  les  accusât  enjuftice";  Notre  ha- 
bile  Auteur  en  produit  des  exemples 
très  remarquables,  que  nous  fommes 
obligés  de  paffer  fous  filence  ;  de  même 
que  ce  qu'il  dit  fur  les  Impôts  établis  par 
les  premiers  Ce  fars,  &  fur  la  Monnoic 
des  Romains*  particulièrement  Air  le 
prix  des  SeJUrw. 

Nous  ne  pouvons  auffi  qu'indiquer 
l'Article  qui  termine  ce  Volume.  Le  Rs. 
P.  H.  G.  y  traite  VIf  Des  Guerres  civi- 
les des  Romains,  &  il  tâche  de  prouver 
que  le  véritable  principe  de  ces  fatales 
divifions,  qui  ne  fe  terminèrent  que 
par  l'entière  deftruûion  du  Gouverner 

ment 


nient  Républicain ,  doit  être  cherché 
dans  la  forme  de  ce  Gouvernement  & 
dans  les  injuftiçes  du  Sénat  à  l'égard  d* 
Peuple* 

ARTICLE    TROISIEME. 
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effia  ici  mezzi  di  riformart  i  phé 
caBhi  CoftunA  e  h  piu  permeio/t 
Leggi  ffltaBâ  ■' ;  in  Villa  Ffcnjcai 

■  .17*7-       ' . -:.  .     ..,'.■ 

r  '    ) 

C'etf-â-âte, 

t)B  la  néceflitë  &  des  moyen*  dé* 
réformer  te*  jjlûîr  mauvais  Ufageà 
&  les  plus  pernjcfeâfes  Lpîs  de 

.    V Italie  dcc.  8^ \jp.  354* 

T  .TN  tel  titre  eft  bien  propre  à  piquet 

U  fc  curiofité  ;   il  prqmet  en  effet 

beaucoup  ;.  l'objet,  en'  eft,  à  plus  d'un 

4gard,  intéreflànt  pour  toutes  lès  Nà- 

Twie  XOX,  ftwf.  /.       D      tiorf* 


j0   fvworg^tn.  m  &*&&*■    . 

caf  il  Q'^  cft  point  fitf  qi£  fe  pliqpft 
<$$  dbas  que  l?Ai«euf  rcter*  «ft&ttt  4* 
plus  ou  moins  d'influence,  Cet^qt^if 
n'a  pas  trouvé  à  propos  de  fe  nommer  9 
3t  in>ç  no  &ttfcuf  toCeg  ftirs  «a  efïrô.  JU 
eft  Italien,  &  s'annonce  comme  bon  C&~ 
tholique^  fts  motif*  font  rfgatemc&t  purs 
&  rcfpe&ables  ,•  à  l'en  croire,  il  n'a -été 
qaàmé  que  par  l'amant  de  la  patrie;  de 
iftrëigkft*  dQ^alfifértei,  Et  F»  Ab .peut 
^YW  qtte  paijiç  Vajts^ltaftSdus 
(&8$,J*  cour*  dç  fon  Quvrage  9^  jpfâ- 
fient  pleinement  Tes  prétenfîoji&  X  cet 
égard.  Il  feroit  feulement  à  defire^que, 
plus  en  garde  «fflitrg  lfW/3#e,  ou  ,fi  l'on 
veut,  moins  livré  â  l'indignation  qu'ex- 
cifeW  ça  |ui  les  abi)&  contre  les^cds 
U-  §'*J£ye,  il  wt  mis  plus,  dç  iBod&ajtioi* 
4ânsf6i\ftilc>  &  moins  d'aigrçyr.  clans 
fts  cenftires.  Le  ton  qu'il  prçnçt  tropr 
fouvent,  révolte  &  rie  corrige  pas:  JPoar 
tinter  H  de  la  véritt  wime,  dit  fott  bien 
IVlr.  Thomas  dans,  fon  Difcours  4  l*Aca- 
dç'pie  Françoife,  il  faut  V annoncer  fans 
fanatifme  comme  lJtins  'Mbkffe.    Que  fin 

ion- 


U*pge Jmt  Jmple  &  t<mtb**t  immeettii 
feMievejetù  point  mk  tmms  avec  m* 
prt:  qtCdU  n'mflJn  pasmtma&tiéiàM 
aux  erreurs  qifelle  combat.    Elle  *  dijàap 
Jn  ée  tm  ëkrel*  vériiti  fCd  force  de 
JœâtneUr  m*ri*t  qtfbn  h)  f*tûon*è.    Sï 
KAftteor  cttt  hk  <ju*îqw  a*tentiëft  ai 
«es  maximes,  &  k&  rat  un  pé&  Mefcx 
4bf*vées ,  iè  titâ&  dDttaé  matas  de 
intfe&tfestafanftzè!*»  à  la  ftiperfti- 
»otf  >  à  l'dpîitJémtéiètét  d«  par*;  il  fit 
feott  pta*  fifardtacmt  canciW  reftime  & 
Jk*  fi*ffirapeis  des  Lrfhnrt  ftge*f  mefdé- 
Té9l^ilnfînt!lnA^il^«MOto>  ttoiai  fttot* 
«cote  foat  Qtovrige±*aucçM£  pftteutHe  > 
ftg*  Jm  ries  faîne  perdre  <te  ft  ftrrcr  * 
de  fim  Hità-êt.  ©ett»  4*fcrttk>*  étofc 
Sautant  f*i&±écëfl3iMJi|atf  îè  4eflfeifc  d^ 

3k  rcdkiBrêim  toi  codfeB  *:  tes  Wirt&k» 
4cfeiteU3è  finis  îtasqwaA  riwlie  gémit 
4ç9«telo0g-tBmp*y  &,  qtfîlst  tort  bien 
ftnti  •  qiie/ i!eÉéôticismi  4ft  c*  cttifeifi  ne 

4fc&fDfftupida  gqns  ;  dp  fa>t0ut  ai» 

P  2  Ecclé* 


r 

i 


5&.      BîBLIQTHEQtJE  DES  SCIENCES»  t 

Eccléfiaftiques  de  fa  communion,  qu'il 
ménage  doutant  .moins  qu'il  les  regarda 
comme  la  principale  caufe  du  mal  dont 
il  fe  plaint. 

„  Les  maux",  dît-il ,  dès  l'entrée  de 
Ton  Introduction  ,  „  les  maux  <jui  de* 
„  puis  long- temps  affligent  l'Italie, font 
„  fi  accablans  par  leur  nature  &  par  leur 
»  nombre ,•  qu'un  Efprit  patriotique  ne 
„  fauroit  les  voir  avec  indifférence*... 
„  Ils, doivent  leur  origiffe  ,  en  partie  à 
„  la  conftitution  vicieufe  du  Clcigé,  en 
„.  partie  à  la  fuperftition  du  Peuple,  en 
,r  partie  à  la  décadence:  de  l'agriculture, 
„  du  commerce ,  des  arts,  &  des  manu* 
a  fa&ures  qui  l^nguiflçnt  fourPoppref* 
»  fion;  en  partie*,  enfin,  à  lai  mauvais 
n  fe  administration  de  la  Juftice.  Je 
„  traiterai  donc  de  lacune  de  ces  eau-* 
„  fes  en  particulier  "»  Voilà  les  motifs 
éc  le  plan  de  l'Auteur  bien  indiqués.  A- 
joutons ,  pour  donner  une  idée-  généra- 
le de  l'exécution,.  qn'H  traite  en  effet  de 
chacun  de  ces  articles  iéparément;  mais 
le  Clergé  eft  celui  .dont  il  s'occupe  le 
plus;  il  le  ramène  à^u  près  fova  toua 

les 


5 Avrx«  >  Fivraff,  Mars,  i?68.  ft 

ks  chefs;  il  le  prend  :à  partie  de  tous 
Jes  maux ,  de  tous  tes  défcrdres,  de  tous 
las  abus  dont  il  fe  plaint.  Ses  aceufa- 
tiofesibnt  véhémentes,  graves,  fortes* 
nombreufes  & ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fau- 
cheux pour  ceux, qui  en  font  les  objets , 
les  faits,  ainfi  que  l'état  aâuel  de l'Italie 
leur  (fervent  allez  généralement  de  fon* 
dément  &  de  preuves.  Car  U  ne  faut 
pas  perdre  dé  vue  que  c'eft  directement 
&  même  uniquement  pour  l'Italie  que 
jiotre  Auteur  écrit.  Cette  obfervation 
eftnéceffaire,  fans  cela  on  feroit  tenté 
de  croire  quelquefois  qu'il  exagère  ,  ou 
«qu'A  parle  de  ces  fiècles  ténébreux  livrés 
à  l'ignorance ,  à  la  fuperftit  ion  %  aux  préju- 
gés groffiers,  dont  la  lumière  de  la  iéfor>- 
mation  a  tant  contribué  à  diffiper  une 
partie,  dans  les  pays  qui  la  virent  naî- 
tre ,  malgré  les  obftaclcs  que  Ton  n'y 
ceffa  jamais  d'oppofer  à  fes  progrès. 

On  ne  fera  pas  furpris  après  cela,  que 
l'Auteur  y  mérf çgeant  fi  peu  les  Eccléfiaf- 
tiques ,  fc  foit  attendu  à  tout  leur  reG- 
fentiment  ;  voici  comment  il  s'en  ex- 
plique immédiatement  apr^s  les  paroi  eç 

D  3  que 
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gge.  $€>u«  swpns  eitMf  tout  è  Pfeeunsv 
»  Je  §révoi?  qu&  &$  EccléGaftjqiutes  ne 
n  moqueront  pu»  &Ian  leur  Gbtétim* 
p  ne  coutume  ,  cfe  rate  déchirer,  de  me 
„  cal&mnier  de  IfL  plua  çroeite  manière 
,,  Ils  me  feront  pafler  ^nprès  du  vulgair 
„  re  ignorant  &  crédule  pour  un  témét 
>9  r&iifê  &  raaatfefte  hérétique.  Ils  crie* 
n  to^t  qqe  j'ai  puifé  dans  des  posters 
,i  e^poifonnées,  &  pofô  de  faux  prinr 
„  eipes  pour  en  tirer  de?  conféqxiences 
„  plus  feufles  encore.  Tel  eft  en  effet 
^  le  fort  ajtquct  doit  s'attendre  tout 
^  Catholique  qui ,  fichant  diftinguer 
le  blanc  du  noir  ,  aimant  &  cojip 
noiffant  la  vérité  ,  ©fe  entreprendre 
de  publier  Tes  fentimçns.  Mais  faudra» 
„  t-H ,  pour  cela ,  ft  condamner  à  um 
„  filenec  étemel?  (buffrir  toujours  avec 
„  tranquillité  &  réfignation  les  maux 
„  que  le  Clergé  nous  fait  éprouver? •.— 
„  pour  moi  je  ne  fauroiç  m'en  taife ,  ni 
„  m'empêcher  dtxpoftr  an  grand  jour 
„  fes  ufurpations,  fès  raauvaifes  prati- 
,%  ques,  Ifes  feandales,  &  d'indiquer  les 
u  moyens  qui  nie  paraUfaat  les  plus 

pr&r* 
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„  fw^ts  *  eu  aSfcffitBiF  Pftattê ,  (ttfoii 

v,  s»tièi*ftteht,  shi  fiioins  fcft  boôti*  £at* 
tft:  Bt  ftftsàdiite  eettttà  tn1»*  ftii* 

*«rff«,  ^Hbttt^elÇt**briïtoti&* 
h  té  êtes  &tofcs$GWt  il  eft  i«  Qticftion, 
i#  &  4Jttï  eft&ptétrtieiH:  èombfch  )1  rft 
,,  tafccflàfre,  t»Oûr  le  bohtetar  &  te  fa» 

„ïM(te  l'Italie»  tfy  dtemmor  le  **ômt>m 
^  dit  SwItf&Émqutt,  ff£  fdfreinèt  teu* 
»  çalfca&c*  fit  4%Urt  rteftèfR»,  &  de  &» 
^  gîer  leurs  mœurs  "%  : 

Les  ekoffeé  ajoute  ^t*-ii  3  iï'oîitt?as  tt^u- 
jdttrS  été  f«  ce  ^l^â^là,    il  ewi*ient 
qM  tet  41&  tim^ft  'où  lé  Gtôgé  Savait 
Autan  d*6  vice*  qu'il  teaftte  dan*  cfdut 
^^Ottfâ'liUi  ;  âtfffi  Jtltall-Jl  toi  Vùpa- 
Mce  ni  la  jtaiflance  qui  en  ont  été  la 
feurce  &  l'aliment.    S    n'étoit   riche 
tju*en   vertus  &   eri   bons   exemples. 
L'Auteur  termine  enfin  fon  introduc- 
tion en  protefcant  que  ,   dans  tout  ce 
qu'il  Ta  dire,  il  ïae  consultera  que  la  rai- 
foa  ,  Wq»ité  ,  &  rameur  de  la  $mh. 
s,  Uefprit  dé  parti  *  la  paffion*  ]f  libtr- 
*  tifiage  &Y  entremnt  potar  rien.    Je 
„  ftnà  ami  4e  notre  foi  ;  mais  ennemi 

D  4  des 
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„  des  abus  qui  déshonorent  &  défolen{ 
„_notre  Italie.  Je  ne  ..crains  donc 
„  point  Paccufation  d'héréfie  >•  elle  ne 
„  pourra  m'être  intentée  que  par  quel* 
„  que  ignorant  preftolet ,  par  quelquç 
„  Moine  fanatique,  ou  par  quelque  mé- 
„  chant  efprit  qui ,  trouvant  mes  réfle- 
„  xions  trop  contraires  à  fes  vils  inté- 
„  rets  &  à  fes  yues  pernicieufes,  tâchera 
y>  de  mp  noircir  &  de  foulevcr  le  vulgai- 
„  re  contre  moi  ". 

J/Ouvrage  eft  divifé  en  XIV.  Chapi- 
très,  dojqt  nous  mettons  les  Titres  en 
marge,  afin  que  le  Leâeur  ppifle  voir 
d'un  coup  d'œil  les  matières  >  qui  y  font 
traitéçs  (*)•  Ce  qjjc  nous  avpnj  dit  don- 

(•)  Chip.  I.Da  fafi  &  des  Lpix  Canon*» 
^Bet,  IL  De  U  Telérance  en  mttihre  de  Re* 
ligien.  III.  Du  Clergé.  IV.  Des  Menaie- 
nt. V.  Sur  le  même  fujet.  VI.  Du  Culte  ex- 
eejftf  des  Saints.  VU.  Des  Vies  des  Sainte  ô> 
des  Livres  Afcètifuet.  VIIL  De  ïvfage  des  Ses. 
Pires.  IX  De  U  Théologie,  de  ïHifteire  Eccli. 
fiefliqne  &  de  f Etude  du  Drvis  Corn.  X.  De 
fa    Rsfigjew,     Xi    t>a    Biens    Bcdi/hfiifses^ 
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se  déjà  une  idée  de  là  manière;  les  dé- 
tails où  .nous  allons  ,  entier  la  feront 
mieux  connoltre. 

-  £n  commençant  fon  premier  Chapi* 
tre,  l'Auteur  déclare,  qu'il  ne  prétend 
attaquer  ni  les  Droits  légitimes  du  Pa« 
pc ,  ni  l'autorité  des  Lois  Eccléfïaftique* 
conformes  à  la  juftiee,  à  la  dignité  &  à 
FeTprit  de  la  Traie  Egliiè  s  qu'étant  Car 
tholique ,  il  ne  peut  ni  ne  veut  écrire 
ou  confciller  des  chofes  qui  ne  convien- 
nent pas  à  un  Catholique.  Puis  il  ajou- 
te tout  de  fuite,  que  les  Papes  &  le  Cler- 
gé en  général  ont  à  tous  égards  étendu 
leur  autorité  bien  au-  delà  de  ce  que  per- 
mettoient  l'Evangile ,  l'efprk  dp  PEgli* 
fc ,  &  le  bien  commun  des  Peuples. 
LePape  n'eft,  dit-il  ,de  droit  ,qu'Evêquc 
de  Rome  ^  &  comme  tel  il  eft  le  premier 

des 

XR.  De  quelques  moyens  généraux  étoffait  tmo 
Reforme.  X11I.  Très  •  humble  Requête  du  Peu- 
fk  Romain  em  Souverain  Pontife  ,  pour  le  ré* 
uè/jjjement  de  l'Agriculture, du  Commerce  &  des 
Arts.    XIV.  Des  Lobe  Civiles. 
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4es  Evêqucs  Ouédèat;  mais  nullement 
Evêque.uniYcîfd,  ni  Législateur  géhé» 
rai ,  ou  Juge  fuprême  du  reftt  te  l'Elfe 
Catholique.  Le  Clergé*  originairemdnt 
deftifté  à  induire,  à  éclairer,  à,édifier« 
a  droit  par  cela  même  ab  refpoft  des  au- 
tres membres  de  l'EgUfe,  lcajuel*  dofc- 
yent  contribuer  à  lui  fournir  «m  filbfip- 
tance  raodefte  &  frugale  >  eoftvffiiabkt  t 
la  décence  &  à  la  gravité  d*  Ton  état* 
Mais  qu'il  ne  prétende  ni  potfWkr  d'im* 
meflfes  richeflfes  làns  contribuer  de  fil1 
part  aux  charges  &  aux  befoiçg  de  l'E- 
tat, ni  s'arroger  aucune  puifianoe  fur  les 
membres  de  i'Eglife  ;  ni  fe  fouftraire  à 
l'autorité  &  à  l'empire  du  Prince  ;  car 
ce  font*là  autant  de  choies  contraires  k 
i'efprit  de  la  vraie  Ef life ,  %  l'exemple 
&  à  la  conduite  des  Apôtres ,  ainfi  qu'à 
l'intention  de  notre  Divin  Sauveur.  Il 
conclut  de  là  que  toutes  les  Loix  Cano- 
niques qui  favorifent  la  puiffcnce,  les  ri- 
chefles ,  les  immunités  &  l'impunité  du 
Clergé,  doivent  être  cenfées  contraires 
au  bien  des  Nations  &  de  i'EgHfe  elle* 

me- 


jatote  »  &  fiVmc  pur  coftft)iiejtt  #ucaocr 
force  d'obligation* 

▲Tant  que  le»  Pape*  ft  faffimt  mutes 

maîtres  de  Rome  &  tte  l'Etat  Roauda, 

il  n'était  potatr  queftk>a<4e  cet  prttea* 

fions  qatià*  ont  portée*  fi  Wn  depuis* 

Leurs  négtemen  s  ne  attendaient  pat  au* 

delà  de  leur  Diocèfe  ;  fi  d'autres  Evè+ 

quca  les  adoptaient,  ce  n'étoit  qu'en 

fttfon  dot  l'utilfci  dont  ila  eroyoient 

qu'Us  pourraient  être»  &  nullement  put 

ibomffion  à  Pautofk*  du  Pipe.  Ch*» 

qu*  E vaque  contfuifbit  fou.  tioupeau  d* 

ia  manière  qull  jugeoit  la  plus  utile , 

là   plus  conreuabla    aux   dreonftan» 

jsca  du  tempe,  des  lieux  >  dès  perfon* 


Il  n'y  avoit  point  alors  de  eas  refend 
m  Pape  j  oonç  portait  aucune  caufe 
cntppelà&Qme;  pu  n'en  recevait  ni 
Bulles  pour  les  Bénéfice* ,  ni  dispenfe 
des  àéffés  prohibés  pour  les  mariages. 
Aucun  Ordre  Monaftique  n'étoit  ni 
«confirmé  par  le  Pape ,  ni  ibuftralt  à  la 
JudsiiOâan  des  Evâques»  On  ne  s'avi- 
foie  patat;  alors  de  troubler  le  repos  des 

par- 
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particuliers,  beaucoup  moins  celui  des 
Princes  &  des  Etats  en  fulminant  ces 
excommunications,  dont  Rome  a  de- 
puis été  fi  prodigue.  En  un  mot  le  Pa- 
pe n!ayoit  point  feul  le  pouvoir  dé  lier 
&  de  délier ,  il  étoit  le  premier  dans 
l'Ordre  des  Evêques,  &  non  le  Monar- 
que de  i'Eglife.  ; 

Les  Princes  >au  contraire ,  ont  toujours 
été  les  premiers  Pères  &  les. 'premiers 
Paftcurs  de  leurs  Peuples,  aucune  Reli- 
gion ne  peut  lès  difpenfer  de  cette  obli- 
gation facréc,  ni  les  priver  des  droits 
qu'elle  leur  confère.  Tout .  ce  donc 
qui  intéreffe  le  bien  de  leurs  Etats  &  de 
leuts  Sujets  dépend  principalement 
d'eux.  Les  affaires  de  la  Religion  font 
donc  auffi  du  reffort  du  Souverain,  les 
Réglemens  &  les  Loix  qui  les  concert 
sent  ne  peuvent  avoir  de  force  fans 
fon  confentement  &  fon  approbation. 
Tels  furent ,  félon  notre  Auteur ,  les 
principes  &  la  pratique  confiante  des 
premiers  fièclcs  de  l'Eglifè.  Les  preu- 
ves en  font  faciles  &  certaines.  S'il  ne 
les  produit  p«s ,  c'çft  >  dit-il,  qu'il  n'écrit 


ni  une  Hiftoire  /  ni  un  lYaité  de  coa* 

troverfc.    Mais  fans  le  fëcours  même 

de  ces  preuves,  il  eft  fort  aifé  de  coin*. 

prendre ,  en  iailbnnànt  d'après  -  l'e$ri£ 

de  PEvangiïe,  qne  la  vraie  Religion  M 

peut  dépouiller  les  Souverains  des  droits 

qui  les  mettent  en  état  de  gouverner 

leurs  Peuples  &  d'êfr  procurer  le  bien 

commun.-  C'cft  un*,  maxime*  certaine 

que  le  Sowewdn  peut- ftiifé  dans   ftg 

Etats  tout  ce  qxA  ttiià  àut  bonheur  4m 

Peuptes^> ^  pourvu  4^t  n'entreprenne 

rieù  contm  la  Juftice ,  IffltiHiéteté  &  ià 

Loi  de  Dieu.    Une  ReHgion  qui  combat 

tmc  véfitf  '  fi  maitffeftè  &  qui  enlève 

aux  Souverains   leurs  droits  eflçntklsi 

ne  ftiifcBt  Être  vraie  dans  tontes  .fis 

parties'.    Si  boucles -Pape*  &  les  Cou» 

ciks  :  prétendent  diSer  des  Loix  faux 

Sujets  dès  PHnces  Chrétiens,  ftn*  le 

contentement  de   les  Princes;   fi   lo 

Pape  entreprend  de    former  un  Etat 

dffînft  dans  les  Etats  des  ancres  Souve- 

jains;  d'accorder  à  leurs  filjefs  des  pri# 

riié^es&  desexemptfo»;  de  conférer* 

for*  de  fts  États  ,desb&élefcsà  qui  boa 

lui 


\ 


4ni  feoMè  jidWropiar  à  Btfote  par  Yoftf 
adfcppcl ,  cm  fiais  foi*  autre  prétexte,  lot 
cmtfts  étrangères  i  s%  met  t®u*  fej 
lbute  à  détacher  te  Ckcgé  <Je$  Princes 
Au»  les  Etats  desquels  il  eft  d*$?rfô 
pour fetfattatfber  &fe  tefcuitoetnfc  mûr* 
quemotrt j  fi,  ea8» ,fcs iuWrêta  du  P^o 
&  de  la  Cour  de  ftotB^fom  dirafteiaeat 
cootsatret  $m  taîérêts  dç  tout  a*u$ 
feinca  de  de  tout  autre  E*#: ,  il  eu  ciak 
qtfeu  tout  oda  ibfgife  d'**iç  sjaoiàre 
attwflgmottt  coQrwre  aux  principe©  d? 
t*  «taie  RfiUgtoft  .  £ft  Ji  fuît  jd*~tt  .«u* 
Êrtrt  SotiYcr«ia  »  droit  de .mtftte  des 
àartas  kVm»r&t,  «**  tarage*  fe  Jba£ 
jurfogé* ,  &  à'ataiîr  tes  i*àx  Cancai^ 
cjàcs  qui  fa^rtfcj^  feue»  pr«foû%n^ 

ML-btcn,  des  Bcupfe^  TaHflft^t,'^ 
efcempïe,  eefeibqtà étende  U  pififli^ 
et  <fe  Pape,  l^uwité  ^  ^  privikg^ 

a»  Clergé  an.  <fcià ,4e ''lÊmrf/iifrJw 

m*  cetterq»*-  WKmimt  VWhte*  rir 
ehqflea  dc*E^Wiaftiqu^;;  ceUej,  (jui:  af> 
frwcWffomî  lctur^biôw  &  lcgr?,  peafeo* 
nés  dq*  Jtfft.  4M*  U  Iurûd##a,  de 
• ;-'-  leur 


Jjffitf»*,  fort*»**»  Wl*t*f  f?W8.  <$ 

ftor  WgteimtSottvatlA.  Mois  ftfliut  ,à  cefc 
tfgârd  ,  lifcr  4e  pradoficc;  éprendre  feu» 
temps  f»w  rien  prânpiter;  tâcher  de 
gagner  tes  Prêtres ,  d'en  réduire  le  aoro* 
bre&  d'abolir  te  ftfonacbfcme;  lépax** 
dte  <fc  bons  Iivrcs;fa,ire  bien  inftruire  là 
Jeuncffe  &ibçtenir  des  Thèfcs  pabtt* 
^uçs  qurraettent  çn  évidence  les  droit» 
du  iknfvênûit.  fi  finit,  Jbr*t<njt,  avoft 
te  bons  Muâtes  qui  joignant  à  une  vif 
gilanee  eûirtiiioeUt  beaucoup  de  eh* 
«m^bdioBi&defennctJëv     - 

Voici  trois  principes  ge'ndwui*  que£ 
ftksLi&otn-Q^Amccir^  tai  f*infeet&  .leurs 
Miniftws  jdbivent  êoaftarament  foivre 
eft  ces  tftattores»  i«.  L/Egttfe  Catholi* 
foo  tic  feeme  point  ua  Etat  (pîriias& 
d«jet»Eiat  temporel  &  civil,  Elle  dft 
fimpkwjim  une  Socti&rf fffrflratnes  qui  j 
fenj  la^proteâto»  4u  <ftmce  ,  fe  rrfufiif- 
fc^  potU'OMdpc  à^DiW  le  cblre  qui  lof 
eft  du,;  frnfi  pouvoir  ptfi«dte ,  fous  eè 
appât*»*  aucun  dommage  4 
dans  tç  fcinduqod  eHe  fe  trouve. 
Qp*ht  Pape  e{l  uniquement  Evêque  dé 
Itoflac^&^JH*  oetfe  quàil^,  le  premier 

des 


&t      BIBLIOTHEQUE  PBS  SciZFCMB,   ' 

des  Evêques,;  mais  fans  aucune  autorité 
ni  fur  eux  ni  fur  leur  Clergé.  y>..  Tous 
les  Eccléfiaftiques  fans  exception  relient 
toujours  fujets  de  leur  Prince  naturel , 
&  font  par  confëquent  tenus  dé  fe  con- 
former aux  Edits  ,•  d'obfcrvcr  lefc  Loi* 
qui  obligent  lés  autres  fujets.  Oii  peut, 
ajoute  notre  Auteur ,  de  ces  principes 
généraux,  tirer  plufieurs  conséquences 
particulières ,  &  les  Princes  ne  doivent 
pas  manquer  de  le  faire  toutes  les  fois 
qu'ils  le  pourront  (ans  Méfier  la  Religion 
Chrétienne. 

On  expofe  en  peu  de  mots,  mais  très 
vivement,  dans  le  fécond  Chapitre,  Pin* 
juftice  &  lès  fuîtes  funeftes  de  Fe$rte 
d'intolérance  &  de  perfécution.  Tout 
eft  dit  depuis  long-temps  ftir  cet  article, 
ainfi  nous  ne.  nous  y  arrêterons  pas. 

Nous  ne  ferons  pas  beaucoup  :  pins 
longs  fur  les  trois  Chapitres  fui  vans* 
Celui  qui  a  pour  titre,  du  W*tg*%  tend 
fingulièrement  à  montrer  la  nécdfité  do 
f  éduire  le  nombre  &  la  puiflanca  des 
Eccléfiaftiques.  Mais  ici,  dit  notre  Au* 
teur ,  il  faut  diftinguer  entre  1er  Etats 

Mo- 


\ 
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Monarchiques  Se  les  Républiques.  Dans 
Jcs  premiers  i)  cft  néceffaire  que  le  Cler- 
gé aît  un  certain  degré  de  puiffance  9 
pour  y  être  9  avec  la  Noblefle  &  les  au* 
très  Corps  politiques ,  le  dépositaire  &  le 
jgardien  desLoix  fondamentales  de  l'E- 
tat, &  empêcher  qu'elles  ne  foiefit  facri- 
fiées  aux  volontés  &  aux  caprices  du 
Prince ,  ce  qui  feroit  dégénérer  le  Gou- 
vernemetit  en  pur  Despotisme.  On  peut 
4onc  accorder  au  Clergé  un  certain  &- 
grédcpoiûànce,  au  moins  dans. les  Et 
rats  Monarchiques;  mais  il  convient  de 
prendre  des  mefures  pour  prévenir  l'abus 
qu'il  en  pourroit  faire.    11  faut , ■  i*.  le 
rendre  absolument  indépendant  du  Pape 
&  de  la  Cour  de  Rome  :  a*.  Proportion- 
ner le  nombre  des  Prêtres  au  nombre  dos 
bénéfices  qu'il  y  a  à  deffervir:  3®.  Sou- 
mettre les  Eccléûaftiques ,  comme  les 
autres  Citoyens,  aux  Tribunaux  Civils, 
&ienr  faire  porter  leur  part  des  Char- 
ces,  des  Impôts  &  des  Contributions* 
Quant  aux  Républiques  y  où  plufieurs 
Citoyens  veillent  à  la  confervation  de* 
jLoix,  l'Auteur  décide  en  deux  mots  4 
Jm*  XXUL  Part.  I.  £        guç 
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que  la  puiflince  du  Clergé  n'y  peut  être 
que  nuifible  *  (tos  produire  aucun  bietf» 
Un  Empereur  de  la  Chine  difait  q*e 
l'oifiveté  d'un  féal  de  fes  fujets  entrât* 
noit  néceflaircment  la  ruine  d'un  autre, 
&  là -deffifâ  il  fit  détruire  tous  les  Cou?» 
vens  de  Bonfes  dans  ion  Empire»   Ç\& 
l'exemple  que  notre  Auteur  propofe  aux 
Souverains  Catholiques  par  rapport  art 
Mouaftèrcs  de  leurs  Etats*   Et  pour  tes 
animer  à  te  fiiifre.il  déclame  vigoureofo- 
ment  contre  sous  les  Moines  uns  er* 
ception:  il  peint  d'une  touche  tirer t  & 
de  couleurs  très  vives,  la  feintfàntife, 
la  licence ,  les  détartres  des  uns  ;  Tôt* 
gueil,  la  dureté*  l'ambition,  l'ignoran- 
ce, la  fuperftkion  des  antres;  l'inutilité 
de  tous;  les  inconvéniens  fans  nombre 
qui  réftdtett  de  leur  iriftitution  pour  la 
SociétéCivilc  &  RcMgieufe*  En  un  mo?> 
il  n'oublie  aucun  de»  reproches  qu'on 
teor  ait  jamais  faits  >  i!  les  répète  av*e 
compîaifanee,&d^ittftyfcqmn?en  adou- 
cit aflurément  pas  Pamcrtumct  „  Pria* 
„  ces}  "  s'écrie- 1  -  il  ente,  dans  la  ferveur 
de  foft  zète>  t»  Pères  des  Peuples!  Mini- 


. ■•■■•».••*"  J' 
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à  (b*s  dfctScig^r  1  ne  tardée  ptas  à  dé- 
,,  livrer  l'itâik  de  tes  funcftcS  flàuix 
M  qui  du  fonds  des  Monaftèràs  tombent 
depuis  fi  long-temps  fur  fea  habitans 
infortunés  ".  Il  né  voit  d'autre  mo- 
yen d'opérer  cette  délivrance  que  la  dc- 
ftru&ion  totale  du  Monacbifme,  & 
c'cft  à  quoi  il  conclut. 

La  Suite  au  Trimjbre  froc  bain. 
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ARTICLE  QUATRIÈME. 

A  HâÊftit  TaANSLAf ion  or 

TB£  New  TE*f  ament,  bekg 

Un  Jttmpt  to  translaté  tbc  Sacrcd 

WtVtKlf  «Atb  rite  fam  frecdom  f 

ffirît  aadekgaticl,  witb  nbicb  other 

ktigUsh  Translation :  from  tbc  Ûrèek 

Clàfjïtt  hatif  latily  ht  en  executed: 

Tbt  dtfigh  ahd  feopt  of  càcb  Jutbor 

foltig  ftriftty  ûnâ  imfaiiïaliy  txplo- 

ttd%  tbi  ttut  Jignificatidn  and  force 

ùf  ifr*  Original  crffitalïy  obfcrved,  and 

£  2  et 
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as  mucb  as  pojjibk  transfufed  into  our 
Language ,  and  tbe  wbole  élucida-, 
ted  and  explained  upon  a  ncw  and 
ratimal  Pbn :  witb  fektit  Notes,  cri* 
tic  al  and  explanatory.  By  £.  Hak* 
vood. 

CefU-dife, 

Version  libre  du  Nouveau 
Testament,  où  Ponfa  eflfyé 
de  traduire  les  Saints  Livres  avec 
la  même  liberté  &  la  même  été* 

.  gance  que  d'autres  anciens  Ouvra- 
ges ont  été  nouvellement  traduits 
du  Grec  en  Anglois:  On  a  recher- 
ché, exactement  &  avec  impartia- 
lité le  defiein  &  le  but  de  chaque 
Écrivain  facré,  de  même  que  la 
vraie  lignification  &  la  force  de 
r Original ,  qu'on  a  tâché  de  conter- 
ver  dans  la  Traduéïion  ;  On  a  éclair- 
ci  &  expliqué  le  tout  fur  un  Plan 
nouveau  &  raifonné;  Avec  des 

No- 


Notes  choifies,  critiques  &  esé- 
gétiques.  Par  M.  Harwood. 
1768.  deux  Vol.  in  Zo.  Londres  chez 
Bccïet  &  de  Hondu 

Mk  HitwooD  a  tâché, dit- il ,  de 
p  faire  en  Anglois,  ce  que  le  cé- 
lèbre Cbatàllçn  {Caftalio)  a  fi  heureufe- 
ment  exécuté  en  I^atln ,  fç.  de  donner 
uneVetfion  pure  SjC  élégante  de  nos  Sts. 
Livres.  Il  nous  parôît  qtie  l'Auteur  An- 
glais a  plus  de  conformité  encore  avec 
feu  Mr.  le  Cène,  dont  1*  femeufe  Verfion 
Frçnçoife  fit  tant  de  bruit  il  y  a  quel- 
ques  années.    Les  deux  Traducteurs 
font  également  hardis ,  également  affeftés 
jians  leur  ftyle,  également  téméraires 
à  altérer  le  Texte  pour  favorifer  leurs 
opinions  particulières.  Quand  un  paflV 
ge-cft  fiifceptiblc  de  divers  feps,  &  qu'il 
A  différemment  expliqué,  Mr.  Par- 
wood  au  lieu  d'expofer  fon  prpprc  fenr 
liment  dans  une  Npte  f  l'insère  fans 
façon  dans  le  Texte  même,  &  décide 
7a  queftiçn  par  la  ijiarçière  de  traduire. 
ybici ,  par  ex. ,  comment  il  rend  le  I.  f. 

E  3  du 
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du  Chap.  III.  4e   S.   Mathieu;    feu 
ée  temps  après  Jéfitx  eut  une  extafe  propbè* 
tique ,  Çf  dans  une  vi/ion  il  fut  trans- 
ports au  défirt  pour  être   tenté  far  le 
Diable.     Les  Doffeurs  de  *  Loi  ,  que 
M.  le  Cène  appelle  des  DoSeurs  en  Droit  $ 
font,  dans  la  Tradition  de  M.  Haï- 
w  o  o  d  ,  des  Eccléfiafiiques  Juffs.  fi  don- 
nç  ordinairemenr  le  titre  de  Gentleman 
aux  Pères  de  famille  dont  il  eft  parl^ 
dans  les  Paraboles:  Un  certain  Gentilhom- 
me (ou  un  Monflcur,  car  on  fldt  qu'en 
Anglots  le  titre  de  Gentleman  n'emporte 
pas  toujours  la  noblcfTe  )  très  opulent— 
Un  Gentilhomme  tune  grande  famille  ô* 
d'une  fortune  opulente,  avoit  deux  fils— 
Un  Gfntiltomme  d'une  ricbejfe  immenfe  — 
Un  Gentilhomme  planta  un  figuier  —  Un 
Gentilhomme  envoya  fin  firviteur  dant 
fis  pojfefflons  pour  paître  les  pourceaux  9 
(Luc.  XV:   15).    C'eft  là  ce  que  M. 
Harwood  appelle  traduire  poliment 
&  avec  élégance.    En  général  ion  ftyle 
eft  pompeux,    déclamatoire,    diffus, 
bourfoufflé,&très  éloigné  de  cette  noble 
fimplicité  qui  caraftérife  nos  Sts.  Livres. 
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U  ftut  ponrtaat  loi  rendre  la  juftfce, 
qu'au»  bien  que  M.  *  CJMr,  il  traduit 
q&eîqvitfois  très  heureufemcnt  %  & 
qu'il  répand  beaucoup  de  jodr  ftir  divers 
pH6âg&  difficiles.  De  Ibrtc  que  quel- 
ques dé&Hitsque  cette  fiftgulière  Vertion , 
ou  plutôt  cettt  P&raphmfe  puilfe  avoir , 
quelque  bteatfe  &  affbâée  qu'elle  ftrtt 
fondent ,  die  peut  cependant  être  con- 
totoée  s*tefrait/&  mérite  d'être  rceber- 


M.  *  (Gravant  de  donner  1k  Bfcle, 
«voit  publié  tous  le  titre  de  ^r^Vr  ^imr 
wmtoelkVerfam  Frunçaifo  de  ia  BiUe  y  un 
excellent  Ouvrage,  plein  de  remarques 
Ayantes  &  judicieufts ,  &  qui  étoit  pro- 
prement use  Iàtiod&âio&  i  ft  nouvelle 
VerfiotL    C'eft  encore  une  conformité 
que  M.  Harwood  a  avec  le -Traduc- 
teur François.    Il  a  pubHé  Tannée  der- 
rière tm  Livre  moins  bon,  à,  la  vérité, 
%c  moins  original  que  celui  de  M.  te  Ce- 
rne ,  mais  tuèa  utile  Cependant ,  &  bien 
plus  eftimâbtè  que  la  Verfloo  même. 
Es  voici  te  titre:  A  mtm  Introtbilm  to 
the  Stuày  emi  Xko&kfa  of  tie  Htm  Tefi*- 

E  4  ment. 


ment.  By  Edward  H a*woot>,  ç.  5, 
d,  Introdutiion  à  Ntude  &  àla  c<moi£an* 
ce  du  Nouveau  Tejtafnent ,  1767  chez. 
Btcket,  in  8?.  Ce  bon  Ouvrage  pftdivi- 
fé  en  huit  Chapitres.  Dans  le  premier 
l'Auteur  prouve  tris  folidement  l'auto- 
ri té  Divine,  la  crédibilité  &  l'excellenr 
pe  du  fï.-  Tdfcment*.  Daps  le  2d.  il 
confidèrç  l'état  du  jnopde  lors  de  la 
ip&nifcftation  de  J.  C,  en  chair,  &U 
montre  que  jamais  temps  ne  fut  plu? 
propre  pour  réformer  les  hommes,  & 
pour  les  ramener  du  polythéisme ,  de 
l'idolâtrie,  &  d*  la  corruption ,  à  un 
fyftême  pur  &  parfait  de  Religion  &  de 
Morale.  11  fait  voir  dans  le  3?.  que 
dans  tout  ce  qu'il  y  a  d'effentiel ,  tanp 
par  rapport  aux  dogmes  que  par  rap- 
port aux  préceptes,  le;  Livres  du  N« 
T.  font  parvenus  jusques  à  nous  dan» 
leur  intégrité  primitive-  Lç  Chapitre 
4«,  contient  des  confidérations  fur  les 
Auteurs  du  K  T*  &  fiwr  le  temps  où  il* 
publièrent  leurs  Ecrits*  On  trouve  dans 
)e  5e.  des  remarques  très  judicieufes  fui 
la  dtfkion,  le  ftyle ,  &  le  caraftére  dçp 
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Errivains  du  Ni  T,  Le  6».  traite  dea 
#flfcr<entes  Seâes ,  dont  il  eft  parlé  dans 
te  1$.  TV  yAutcor  tâche  de  prouver 
dans  Je  7'.  que  les  Démoniaques  n'é» 
toient  91e  des  malades  attaqués  de  folie 
ou  d'épilepïfc.  Enfin  le  8e.  contient  un 
mélange  d'obferyations  iiitéreffantefi  qui 
n'aboient  pu  £tre  placées  commodément 
<Jans  les  Chapitres  précédons.  A  la  fin 
du  Volume  on  tjrouyç  divçrfes  Table* 
trèantflci. 


ARTICLE  CINQUIÈME. 

Essai  Ait  le  Fftu  sac  m'  &  fur 

les  VjsTAtss.   Paris  9  chez  le 

...» 

$ay9  17*8.  m  8°.  fl>.  109. 

Mk  de  Fontanelle,  Auteur 
.  ♦  de  cet  Effai ,  préfenta  il  y  a 
quelques  mois  aux  Comédiens  de  Paris, 
une  Tragédie  en  trois  Ad»  intitulée: 
fs/cit  ou  la  Vejlaie*  Ils  la  reçurent  avec 
des  applaudiflcmcns  que  le  Public  auroic 

Ej  '(ta* 
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fans  doute  confirmés  fi  cette  Rète  ardft 
été  jouée.  Mais  oà  n'en  a  pu*  votAi 
pqinelire  la  Repréfentatioti ,  &  fl  ne 
fera  pas  difficile  d'en  deviser  ta  raflbn, 
après  avoir  lu  quelques-ans  des  vers  où 
Mr.  de  Fontanelle  dépeint  avec 
la  plus  grande  énergie  Phomble  fituatioa. 
des  Rdîgfettfes  que  des  voeux  irapru- 
dens  &  précipités ,  ftravgnt  artfafchés  par 
des  parois  barbares,  réduifent  an  défi?** 
poir.  Ericie ,  que  Ton  Père  a  eWigée  à 
devenir  Veftalc,  parle  ainii  à  Emire  jeu- 
ne aérante  au  Cuite  de  Vefta: 

Le  di/espoir ,  Je  troublé  %  la  terreur , 
Au  fond  de  cette  enceinte  étaient  le%r  fureur  9 
Sous  le  poids  des  devews  toujours  Famé  ffiupira  $ 
Un  vautour  éternel  Juins  cejfe  If  déchire  ; 
Les  J onglets  au  dehors  n'efent  point  s* exhaler; 
On  repoujfe  des  pleurs  9  qui  craignent  te  couler  ; 
La  vertu  mime ,  ailleurs  fi  douce  ^fi  paifibie  # 
Y  fait  notre  Jupplice ,  &  le  rend  plus  te  r  n'W*— 
Rome  n'efl  pas  témoin  de  nos  gémijfemensr 
Des  cris  du  difespeir ,  dont  ces  lieux  reten- 

tifjent. 
On  nous  vante...  £?  nos  fer  i  fur  nous  Sap- 

P'fentiffent  ; 

Cépaif. 
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do  ai  murs  m  di*obc  tteerour,*,; 
Fous  ntconnoifftxpu&u  Us^ourmemduemm 
Mmire.  crtytzwHi:  combien  tin/ertmâo^ 
Comme  vus,  à  Fefto.  par  U  zèle  momies, 
Qèmijjent*  n*u  trop  t*49  de  leurs  vmm  4m 
difcrets  9 

Vont  unjUsnuoffreux,ii%ùUntki9if$ffnsi 
lieneft,  ..jtlUsfent  plus  à  ptendre  pw*4tre> 
Qui  vi&mes  d»  fomg.ok  U  fret  lej  fit  neitee, 
Et  de  VombUuei  de  Uier*  pêne  cruels  9 
Fin*ert    «m*  imlmr*  fmoràcH  Auêelf. 
De  ne  quitter  jomois  cttte  enceinte  p**  fende, 
Ikmdie  que  tout  Ums  %mu*  Ut  oppelhient  cm 

monde , 
6fc  wUU  ebjete  divers  préjenteient  èteurs  yeux, 
Une  félicité*  qu'on  ignoré  en  cet  lieux. 
Ce  TmwpU.  eà dok  /kir  leur  ébfcurc confire, 
EmOH  dlu  éf  k  monde,  élève  une  bmriire  ; 
On  mftfoift  te  f remette,  y  rentrer ,  moitié  Ciet 
Qppeft,  à  Uur  retour ,  un  ebftacle  étemel, 
jiudelà  do  ce  mur.  qui  de  tout  les  fépere, 
Leur  orne  à  ebequeinft  ont  fe  transporte  ff  ïé- 

Le*n  defitt  vont  chercher,  ou  milieu  des  Ro. 

moins. 
Un  Unbeur  quUnfmt ,  &  demeeeoeout  deJHnt  ; 
Mois  Ums  jours  font  liés  àce  Temple  funtfte , 
LWtfSm  s'éteigne ,  &  le  défotpoir  refit. 

On 
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On  fin*  plus  vivement  la  rigueur  de  f on  fort, 
Mi  pwr  bfifer  fa  cbeine ,  on  appelle  la  mort  ; 
La  mort ,  fourde  à  leurs  cris ,  tràbit  leur  ef* 

.    pèrance,  * 
Leur^  regrets,  chaque  jour  ,  s'exhalent  en  fi* 

lence. 
Que  dis  je  1  L'une  4  Poutre  a  foin  de  les  tacher; 
.Dans  le  monde  dû  moins  on  peut  les  épancher 
bans  le  fein  of  une  mie  ,  avec  foi  gémijfante; 
Mais  ici  la  douleur  ritfl  point  cmpatijjante  ; 

Le  cœur  n'y  trouve  pas,  dans  fis  troubles  et* 
freux, 

Le  plaifir  dttre  plaint ,  le  feul  des  malheu- 
reux ■■■    ■* 

Jeune  dans  rage  heureux,  où  foi  *  mime  on 

s'ignore, 
Emire,  votre  cc$ur  ne  vous  dit  rien  encore, 
fos  fens  refim  muets  ,  tout  fort  à  les  calmer  : 
La  nature  fommeiile  ..A  elle  va  s'animer. 
Le  temps  fuit,  Vdge  vient  f  où  votre  orne  4t« 

,  tendrie 
Sortira  du  repos  psi  la  tient  ajjoupie; 
Elle  va  reffentir  des  mouvemens  confus; 
Fefta>  qui  la  remplit,  ne  luifuffira  plus. 
De  vos  premiers  defirs  inquiette,  étonnée, 
Fous  allez  foubaiter  une  autre  deftinée  ; 
C>  monde ,  qu'aujourd'hui  vous  trouvez  odieux  f 
Sous  unjeur  di feront,  va  s'offrir  à  vos  yeux.* 

Il 
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j?  «*/«ro  )i«x  Map/;  &  cette  fêlitudi 
Aigrira  v*$  timufr  &  votre  inquiétude.         { 
Que  ferpit-ce,  grands  Dieux  !  fi  quelque  et) 

jet  flatteur, 
Dans  ceutnuit  profonde ,  éclairait  votre  cour  \ 
Si  votre  orne  emkrafie  en  oppelloit  une  mare  ! 
Si  cette  urne  vêlait  au  douant  de  la  vitre  l 
Le  trouble  augmenterait  :  quel  Jereit  vetre  appui} 
Vous  chercheriez  la  paix,  mus  h  paix  auroti 

fui. 

Ces  Vers  ont  ans  doute  de  la  beauté 
Se  de  la  fotec;  nous  croyons  cependant 
qu'on  les  trouvera  foibles  >  fi  on  les  corn-; 
pare  h  ceux  de  M.*  la  Harpe  fur  le  m&»> 
me  fajet:  on  peut  les  voir  dans  une  des 
parties  précédentes  de  cette  BMàtbê- 
aue  (1),  Quoiqu'il  en  foitMr.  de  F  oh-; 
TAKELL8*  pour  ne  point  commettre 
de  fautes  contre  le  coftttme  dans  la  corn*: 
pofition  de  fî>n  Drame ,  ce  qu'il  n'a  ce*; 
pendant  pas  toujours  évite,  a  cru  de* 
voir  le  mettre  bien  au  fait  de  llfiftoire 
des  Vcftales,  des  honneurs  qu'on  leur 
rendoit,  de  leurs  obligations,  des  pfeines 

qu'on" 

Cl)  Bibihtk  in  St.  Tom,  XXVII.  Part.  Ufc 
Art.  VI. 


qu'on  leur  faiibit  fubir  quand  elles  y 
manquoknt ,  en  un  mot  de  tout  ce  qui 
eft  fetâtif  au  Culte  de  Vefta ,  &  môme» 
à  celui  qu'on  rendoit  au  Fetr  tkcté  Chez 
àîfiKrcntcs  Nations.  Ces  recherches  ont 
produit  YÊSM  que  nous  avons  fous  Ici 
yeux;  mais  quand  elles  nrauroicnt  valu: 
au  Public  que  la  Tragédie  même  d'£r/- 
de  ,  il  auroit  eu  tout  lieu  d'être  con- 
tent,  &  peut  être  même  qu'il  n'en  au- 
toit  pis  doinandé  davantage.  Fait  M. 
VMfoé  Nudét  *voit  déjà  donné  mie 
boancHifloire  des  Ve fiole*  (ti),  &  noufl  ne 
dffimulcrons  point  qu'à  la  réferve  de  ce 
que  Mr;  de  Foxtaheixb  dit  du  Fet» 
fierté,  &  qui  fc  trouve  dans  divers  au- 
tres Ouvrages ,  tant  François  que  Le» 
tins,  ftm  Livre  ne  préfentf  rien  d'iûtf- 
refliwtt  qui  nd  fc  voie  dànrlcrDilferta* 
ttona  de  l'Abbé  thdd\  au*  lieu  que  cal- 
Itecis  contiennent  div«*sxbofcfi  eu- 

(a)  Ctotfiw  •!##/  *  Mr.  ÎAbbi  Nad*/y  Tbwr 
me  Jk  f*£.  x  <   ■       96  Cette  même  Hiftoire  cft 
inférée  dans  les  Mémoire*  de  PAcad.  des  Injc.  è* 
A  L.  Tom.  V.  pag.  ml 
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cfeofc*  qpc  le  fcouvd  Auteur  a  ômifei. 
Cela  n'empêche  pas  qaé  J'jgjpide  cchri* 
ci  ne  mérite  le  fitecè»  qp'tt  a  eu  en 
France  :  bien  des  geos  ne  coanoiffent 
pas  l'J&hé  Naékt,  a?oat  point  Tes  Ocu- 
ne^  oa  île  les  lifeat  pas,  parce  qu'on 
ne  fiephtt  que!  des  ftourauto*.  D'ail* 
Veors  Mi  M  Fo*iriA!rtI*tf  écrite  agréa* 
biemettfc»  avec  méthode  f  avec  eipritj 
&  pois  l'Ouvrage  eft  court  &  »c  damûr 
de  <juc  qttdqtKa  heure*  de  k&ure.  fi  eft 
àitifé  eifJBHÏ*  Chapitre*  1,1*1**. 
ffot,  llAJUteut  y  rct&mke  &mmm 
Fidotâttie  aSntroAiifit  dan* -Je  mctodfc 
IL  De  tofeûfè  Ai  G*#*  4»  #*  >&*< 
HL  Dm  Gatte  du.  Ft*  ctxKki ifiid&m 
ytle*  Brtfau  W*  Ik  Ztrmfa  m&t» 
4JL  V.  Jkà  dffîrmtf*  Natim,4m  mi 

VIL  De WTijUubi&ks Eomoinu  VIILDet 
ttjbfcr*  IX.  Dudnxxdtt  Vrjitkt  &>  & 
l$m%  ocospotiens^  X»  Du  F*»  fané  & 
Vefk.  XL  J>  hVïtgitùt*  des  Fejbfa, 
if  i*la  mïïmérc  étant  m  pun$oit  crlkt  pi 
?  manfmenti  JKH/  Bes  boMfuurs  rené* 

mx >V$*ks-i^àâ  km* '-ptoOQgAmu 

XIII. 
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XIII  De  la  fin  de  leur  Ordre.  La  plupaftde 
ces  objets  font  fi  connus,  que  nous; ne 
croyons  pas  devoir  faire  un  Extrait  fiii* 
vi  de  cet  Ouvrage,  &  c'eft  pour  nous 
en  di  penlèr  que  nous  avons  copié  les 
titres  des  Chapitres:  ils  fuffifent  pour 
donner  une  idée  du  plan  de  l'Auteur, 
&  il  ne  nous  refte  qu'à  rapporter,  quel- 
ques-uns des  morceaux  qui  nous  ont 
paru  les  plus  intérefiàns* 

Mr.  de  Fontanelle  cherche  l'origine 
de  l'Idolâtrie  dans  la  décompbfition  que 
Ton  fit  des  perfeâionside  l'Etre  fbprê- 
soie.  »  Son  unité  fut  inconteftable- 
snent  la  première  vérité  révélée  aux" 
hommes;  mais  quand  ils  raifonrièrent 
flir  fes  attributs ,  il s  eu  trouvèrent  uûo 
infinité ,  ils  le  révérèrent  (bus  chacun- 
On  adora,  fous  diflèrens  noms;  fa  tou- 
te-puiffanec ,  fe  juftice,  fa  bienffliftûce 
&c.  Quelques  fiècles  s'écoulèrent  & 
firent  oublier  l'esprit  de  Tinftitution  du 
culte;  on  confondit  les  attributs  avec 
l'Etre  même;  il  ne  fut  plus  à  la  fois 
tout-puiflant,  rage,  jufte;  on  crut  que 
l'Etre  tout-puiflant  tfétoit  pas  l'Etre 


âge,  &  que  l'Etre  jufte  n'étoit  aucun 
de  ces  deux.    On  méconnut  la  Divini- 
té ;  on  la  décompofà,  pour  ainfi  dire  j 
«fin  de  multiplier  les  Pïoteûeurs  dont 
l'homme  avait  befoin:  &  la.  foibiefle, 
fille  de  l'ignorance,  ne  put  Te  ràflurer 
qu'à  l'abri  de.  la  foule  des  Dieux  qu'elle 
fe  créa.  C'eft  peut-être  fous  ces  points 
de  vue  qu'il  faut  enviAger  J'étabUffe* 
ment  du  Polytbéifme". 
.  Quant  à  l'origine  du  Culte  du  Feu 
fàcré,  il  eft  aifé  de  faire  à  ce  fijjct  des 
ftonjcékurcs  très  plauûbles.    „  Le  Feui 
fer?  oit  à  toutes  lçs  cérémonies  retigieu* 
Tes  ;  point  de  Sacrifices  9  où  il  n'eût 
une  place;  il  confumoit  le?  Holoçauf- 
tes  de  nos  premiers  parens;  il  defeendoit 
quelquefois  du  Ciel  pour  les  embrâfer 
fur  l'autel  ;  Dieu  même  ne  s'offrit  ja- 
mais à  leurs  regards  quç  revêtu  d'an 
corps  lumineux:  que  de  titres  pour  ren- 
dre cet  élément  refpeâablel.  Les  hom- 
mes ,  témoins  de  ces*  apparitions  brillan- 
tes, convaincus  de  la .  l^iritualité  de 
leur  Créateur,  n'osèrent  en  faire  l'ima- 
ge >   parce  qu'ils  ne  conce voient  pfsf 
Tome  XXIX.  F*ru  t.        F        quel- 


qudle  forifte  île  pourririant  M  àonaer; 
*U   tfefcrchèreat    dans    les    objot»  te* 
plus  pompeux  de  iTJntvws ,  ce  qu'il 
pensèreat  devoir  le  leptffe&tsr  «nims 
à  leur  imagination.   -Le  Soleil  mcapttP> 
firâtla  T>rre&  tes  Cteaxdefti  *ajrc*ii> 
échauffant  la  Natare  Se  la  ffooadaûti 
tnûriflaïït  les  fruits ,  fut  bientôt  regaar* 
4écoHimele  fyiribol*  réclamât  de  tett» 
Divinité  bicnfai&ote;  te  Latte  J&tt*  E* 
wiles^Kjai  jeitoiem  leur*  fera  peaflant 
ttâbOattfcé  4e  la  auit^  teur  fcmhlto&t 
tidtiaéts  à  embdlir  ik  «demewre  &  «m 
trôûe.    Oa  fe  toopfta  fle<ttfet  ses  Aftres 
toutes  iesfois  <qut0fl  voifltit  jaddrtr  l^E- 
«t»  fcprètne;  Vé&tèt  4t  la  taajdfté  de  ces 
**géte*t*\tt>taft  fla»e  A  ta  AflfxdbieM: 
4  aamter  4a  magnificence  de  leur  An* 
ttu*.   SteMût'feMMpft-  Caftes,  *toe&. 
flbles-à  4105  fdtis  rfcgards,  pwwcftt  iro{> 
ëtoigaéss  'tes  hottïmes  dbetchêttirt  «j- 
tett*  tfctaôe  qtli  W>ft  te  pi«s  fle  *èfc 
femtrtaa<te  awc  lt  Stfteft:  41*  rffefrefçei* 
reitt  q**'te  fteu*  ite-FaltamôreiK-de  ten- 
te* part*;;  il-dwrt»  le  ligne  vifiMe  iftm 
Etre  IflVifibk ,  rçtrtfi*  Févdtë  feus  oet 

cm* 


k  xcgardoit  * v^  f£Q*fts  Qft  f*ypit  .gç* 

eau/?  cet  appawffl .;  on  croyolt  ry  voir 
encore-  rQuand  par  tez v4  il  4îegbk  df 
faipr,  fetiamni*,  çui  ItbfP^t^;}*»** 
ffratiaa ,  aie  âéfi&tt*  plu» %  ë.  *wU^t 
fbe  ©wa  V«&  .à&k  nctfft  ;  W  fc  :  bâ#»$ 
•e  la  ramimer  ;  4e  tête  «rfiiii*  jriepj-j 
pr*&  de  la  aoiOThr*  £*t*  qptataQ  fit 
teemtft  J&nger  à  amSàrvcrm  F#ujwjré» 
«*el,  <*tfi  <imnr  $aré ,  Jorfipje  te  <wj* 
«tt  apporté  ^ndqucsiomfar^feP:^  pw^ 
tjffdecetu&ge'*.::*  •   i 

JL^ -Culte  <ki  ffeo  <c»Mtefiç*  *rhf?  tes 
Cfealdéeas.  i^s  *ccfes  ne  tacflàfcftt ifa^ 
àttfe*Jfcraflfc>  fc  pintm  .quoique»  Ji^f^ 
ftitioHs,  »s  xîoifittr^ètent  Jrajpiw  In 
fond  ,  l^fentid  *h*  dogme  4e  i'uftittÉ.  d* 

eomriie  it^»if^^iafitt^toiic»piiifi^i 
încréé;  ils  ne  perm&erit  pâfat  4nîan  e& 
ttëçftt<ïcs  -im^i  iba^i^k^eiit  ja- 
fcâistes  ^raét«ûx^ii  ta-pfewe  ymtstpté* 
fcnter  1c «en  g#i&  iêvét&<mp  ils.  ne 
6âtiœ?)$  awi^i  Tçmpteî  "*lûyunt  ïWep 
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ptféfeirt  par- tout  ils  l'invoqfuoicnt  jiar+ 
tout.    Ce  ne  fiât  qu'après  plufieurs  fié- 
clés  qu'ils  fecrifièrent  flir  des  monta- 
gnes ;  la  foiblcffe  cherchoit  à  Te  rappro- 
cher de  la  Divinité,  &  la  fliperftitieufe 
ignorance  croyoit  y  parvenir  en  quit- 
tant la  plaine.   Ils  eurent  auffi  des  Py- 
rées  ,où  ils  nourifibicntle  Feu  facré  ;  mai* 
•es  Pyrées  n^toient  pas  tout  -à-  fait  de» 
Temples  ;  on  n'y  appercevoit  ni  orac- 
mens,  ni  magnificence;  c'étoic  une  en- 
ceinte de  murs,  fimplc,  fans  fitftc;  ôç 
fans  toits;  au  milieu  s'élevoit  un  autel 
fur  lequel  on  voyoit  ,1e  brafier  ocré* 
On  n'y  renfermoit  pas  la  Divinité,  on 
y  plaçoit  le  fymbote  de  fe  pureté;  on  ne 
pouvoit  le  conferver  que  dan»  des  en* 
droits  tyécialement  deftinés  à  cet  ufage; 
il  Moit  qu'il  fût  à  la  portée  de  ceux, 
dont  le  zèle  vouloit  l'entretenir.    Ces 
Pyrées  ne  furent  établis  que  dans  la  flû- 
te, &  par  Zoroaftrc. 

„  L'opinion  des  Perfes  fiir  la  vie  là  ve* 
nir  ,fiir  la  mitëricofde  &  fur  la  bonté  di- 
vine ,  étoit  très  faine  &  très  ftge.  Dès 
qu'un  d'eux  touchoit  à*  fes  derniers,  ia- 
ftans,  on  appdjoifrua  Mage;  il  fe  peu- 

choit 
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chpit  y  ers  J'oreiUe  du  moribond  ,&  prç- 
nonçoit  à vQix  balle, mais  avec  ferveur, 
cette  prière  touchante  qui  mérite  d'être 
rapportée  :  Etre  éternel  &  tout-puiffant , 
Créateur  &  Confervateur  !    Tu  nous  as 
commandé  de  ne  point  t'offenfer  :  ô*  cet 
homme  fa  offenfi.     Tu  as  voulu  qu'il  fût 
bon:  ô*  il  ,4  fait  du  mal.    Tu  as  exigé 
qu'il  rbonçrdt  du  culte  fui  Vefl  du:  &ila 
négligé  ton  culte.    Maintenant ,  6  Dieu, 
dont  la  clémence  égale  le  pouvoir ,  pardon- 
né toi  fes  qffinjes,  /es  fautes ,  fes  négligea 
&s,  ô*  daigfte  le  tfeeveir  dans  ton  fein.  " 
Ce  n'eft  p^s  chez  les  ftuls  Çhaldpens 
£c  les  Perfes  qu'il  faut  chercher  des  Feus 
{parés,  presque  toutes  les  Nations  an- 
ciennes en  ont  eu ,    comme  l'Auteur 
le  prouve  très  bien.   Les  Grecs  h.ono- 
roient  le  Feu  fous  le  nom  d'£/7/>  9  ôç 
les  Romains  fous  celui  de  Vejla,  Déefle 
qu'on  difoit  être  fille  de  Saturne  &  de 
|Lhéc  Numa  lui  bâtit  un  Temple,  r$n 
40-  de  Rome ,  &  le  fécond  de  fon  Rè- 
gne. „  On  a  long- temps  difputé  fi  Fcfta 
uyoît  une  Statue  à  Rome.    Oyidp  avoit 
$it  expreflgment  que .  pon  :  , 
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$a$v.  Lit*.  Vt 

Pline  dit  ou  contraire  qtftm  la  fcpftffen» 
toit  affife  ;  ou  peut  t'éit  t apporte*  à  ftfc 
fentiment,  puis  que  aoifc  «VOtfs  des 
médailles  06  €He  cft  dafis  eetté  fittia- 
tion ,  tenant  tfiîfie  main  nu  flambeau , 
&  t*n  eercle  de  Feutre  >  Af  ec  eette  in*- 

icriptlofl :  VëWA  P.  R.  <£ U  t ït  i îi  ir  a*. 

Il  pôroîf  que  fa  Statue  tfétôit  pafr  c*|>o- 
fée  à  la  vue  dâni  le  Temple,  mais 
qu'elle  étoit  renfermée  dans  l'ineétfeur 
avec  le  PMlâditnh,  cette  femenffc  iûaç 
de  Minerve  qu'on  regardolt  comme  le 
gage  du  fèlut  de  l'Êmplte.*—  Il  y  âtùit 
outre  le  Palladium  plttfiefctt  autres  Si- 
mulacres dans  lé  Temple  de  Vefta:  on 
leut  donnolt  en  général  le  nom  de  tbàjh 
fiitïéts  ;  on  ne  fait  point  en  qtioî  elles 
{ronfiftoient.  On  veut  que  ee  foit  les 
Statues  des  grands  Dieu* ,  telles  dt 
gaftdr  &  de  PollMç,  #U  d'Apollon  *  dç 

!*ep» 
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Neptune»  Ptetvque  piétesd  que  c¥toit 
deux  tonneaux,  l'un  vuide  &  ouvert, 
l'autre  plein  &  fermé*    PKnedifque 
cMtok  dei  Dteua  que  les-  Veftales  ado* 
rotent  en  fteret,  &  qui  étoient  les  gar- 
diens des  Géftér aux  d'armée  &  des  en- 
ta* *\  Nous  ebfemrons  à  ce  Ibjet  que 
lit.  de  Muusfm  eroit  que  Numa  voulut 
qu*on  admit  ,êms  le  Temple  de  Vefta, 
VEtte  teptae,  le  Dieu  infini,  immaté- 
riel, inviBbk;  &  que  ee  fin  ce  qui  don- 
M  lica  à  l'opinion  qu'on  ffc  forma  dan* 
h  fuite  y  quHl  y  avoit  dans  ce  Temple 
quelque  ehofc  de  eachd  ,  qij*il  n'e'toit 
permis  à  aucun  mortel  de  Voir.    Longue 
es  &m*rm$  fi  furent  accoutumés  à  adorer 
leurs  Dimçc  Jèus  différentes  formes  ,  ils  ne 
prent  pèus  ékver  leurs  idées  jusqu'à  un 
ttre  immatériel,    ils  fi  figurèrent,  fi?  /* 
tradition  qui  leur  enfeignoit  qu'outre  Vefia 
xm  autre  Ditu  habit  oit  ce  Templç%  qu'il  y 
étmt  repréfinté  fous  quelque  forme  parti- 
culière, que  la  garde  en  étoit  confiée  aux 
Veftakf  y    qu'il  uHtàt  permis    à    aucun 
hwmc  de  U  mér ,  ôf  que  même  ce  pru 
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tft&Aoit  réfavé  à  la  phu  ancien*  det 
Veflalet  (3  ). 

Numa  inttitua  quatre  Veftaies  ;  Ser- 
yius  TuIUns  en  ajouta  deux ,  d'autres 
prétendent  que  ce  fut  Tarquin  l'ancien. 
Tant  que  leur  Ordre  fubfifl*,  a  paroît 
qu  elles  ne  furent  que  fix.  Leur  emploi 
«toit  d  entretenir  jour  &  nuit  le  Feu  ft- 
cré ,  de  vaquer  à  diverfes  autres  parties 
du  Culte  de  Vetta ,  &  de  confervT£ 
Simulacres  dépofés  dan.  le  Sanduaire 
de  cette  Déçue.    $cs  dévoient  être 
Vierges;  la  chafteté  la  plus  exacte  leuc 
étoit  impofée,  &  l'on  fait  que  celles  qui 
y  manquoient  étoient  enterrées  toute» 
vives.    Leur  Ordre  dura  environ  onze 
cens  ans,  &  dans  tout  ce  temps  on  ne 
«ompte  que  vingt  Veftales  qui  furent  ^ 
convameues  d'avoir  yiolé  leurs  vaux! 
On  les  choififlbit  entre  fix  &  dix^ 

il  étoit  défendu  d'en  admettre  aucune 
ni  audeiTus,  njaudeifrus.  Les  Vefta- 

les 

Cp  U  RéjuMjue  Rm.im  «  P/M  .<„*.,,. 
f  tmjm.  Tome  L  pp.  ,,  "■ 
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fe  d'Afee  dévoient  garder  la  viiçinité 
pendant  5P  ms  J  »  c'éfoit  à  peu  près  If 
rendre  perpétuelle ,  puis  qn?on  les  pri- 
*oit  de  tout  efpoir  de  poftérité  j  d'ail- 
leurs iln'étoît  pas  aifé  de  perdre  à  cet 
âge  ce  qu'on  avoit  confervé  ayee  tant 
4e  iôiQS  &  de  peines  jusques -la  ".  Le* 
Romains  exigeoient  feulement  que  leurs 
Yeftales  le  fuflent  pendant  30  ans.  Au 
bout  df  ce  temps  fflles  épient  libres  dç 
quitter  le  Sacerdoce  ,  &  de  Te  marier  » 
ce  qui  n'arrivoit  cependant  que  rare- 
ment,  &  paroiflbit  toujours  de  mauvais 
augure 

L'Ordre  des  Yeftales  fe  maintint  long- 
temps dans  un  état  de  luftre  &  de  fplen~ 
deiff ';  il  jftoit  à  Ion  plus  haut  degré  d'é-r 
lé^vapon  fous  les  Empereurs.    Il  fùbfifta 
quelque  temps  encore  fous  lçs  Princes 
Chrétiens*    Quelques  Temples  avoient 
éxi  fermés  ;  on  avoit  aboli  les  lacrifices 
fe  plufieurs  autres  cérémonies;  on  avpif 
déjà  mutilé  différentes  idoles  ;  on  iap- 
poit  par  degfés  les  fondemens  du  Paga- 
pisme:  mais  le  zèl$  pppuyé  par  l'autori- 
sé n 'avoit  encore  rien  entrepris  contra 
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les  Veftales.  L'Empereur  Graticn  leur 
porta  fes  premiers  coup»  J  il  ordonna 
que  le  fiie  s'empareroit  des  biens  qu'on 
leur  léguerait  à  l'avenir;  mti»  il  diftin- 
£&a  les  terrés  des  efifcts  mobllicfs,  &  tes 
laiffa  jouir  de&  dons  qui  feraient  de  cet- 
te dernière  espèce.  Enfin  lors  que 
Théodofe  &  Honorius  réunirent  6  leur 
domaine  tous  les  biens  qui  avoient  été 
deftinés  à  l'entretien  des  Temple*  et 
des  Sacrifices,  ceux  des  Veftales  euretit 
ftns  doute  le  même  fort.  Les  Hifto- 
jriens  fie  marquent  pas  te  moment  où 
elles  finiflent  ;  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  ce  Ait  dans  te  temps  que 
Théodofe  fit  fermer  tous  les  Temple*, 
fç.  en  389.  Depuis  Tan  40.  de  Rome, 
ou  71s.  avant  Jefus-Chrift,  que*  les 
Veftales  aroient  été  fondées  9  il  s'écoula 
onze  cens  &  un  an.  Ceft  peut-être  le 
temps  qu'on  doit  fixer  &  la  durée  de  loue 
Ordre. 
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ARTICLE    SIXIÈME. 

ItELAtiGZS  HlSf  OKIÇUES     tx 

Ceitiquis,  contenant  divcfr 
fes  P iécet  relatives  à  ïtt&oiic  de 
Frotte,  /^^z  ,  chez  Z)#  Hanfy. 
1768.  *»  ra.  deux  Tomes  dont 
fe/'.  eft  de  590  pp.  le  H*  de  aptf. 

CEs  «letur  petits  Volumes  contîea- 
'  titftt  diverfe*  Pièces  fort  bien  écri- 
tes,  &  qtd  ne  fturoient  manquer  dïn* 
trëfeaffèr  ceux  quî  aiment  Pïfiftoire  de 
France,  c'cft  ~à-  dire  presse  tous  ceux 
qui  ttbtit 

Ûtffertutkm  tUfim^ue  £*  Ctff/*«*  ^twr 
Jfcrvfr  4  ?fll!/fc*>*  4k  jremieri  temps  de  I4 
totmartbie  Franfrife. 

L'cfojet  de  cette  Differtation  eflr  de 
fifee  roir  quelle  a  été  la  forme  du  Gou- 
vernement de  la  Monarehie  Françoife 
ûms  les  fcoîs  de  la  première  Race,  de 
4onft(r  unejuftc  idée  deft  nature  &  de 
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Ibn  origine,  &  de  içfatcr  le  jyftême  de 
feu  Mr.  le  Comte  de  Boulainvitliers.  On 
fait  que  ^  cet  Ecrivain  foutenoit  que  le 
fouveraia  pouvoir  réfidoit  inoins,  lors 
de  l'établiffemcnt  <|ç  la  anarchie, 
Sans  celui  qui  étoit  Tevètu  du  titre  de 
Roi,  que  dans  l'aflemblée  de  la  Nation. 

Suivantluilapdx&laguerredépendfricnt 
<ty  corps  général  des  Francs  ,/&  c'étoit 
à  raffemblée  qui  le  repréfcntcjit  à  or- 
donner la  levée  des  Troupes,  &  à  prtfp. 
crire  celle  des  impôts  qui  ne'fe  perce- 
/voient  que  fur-  les  Gaulois» ,  Car  par  ui^e 
Juite  de  la  liberté  queMr.df  BoidainviUiets 
attribue  aux  Francs  ,  ils  ne  payoient 
tfen  à  leur  Prince,  ils  étoiçnt  libres, 
irçdépendans  de  fon  aptorité:  un  Fjanc, 
quelque  coupable  qu'il  fût,  ne  pouvoif 
£tre  jugé  que  par  fes  pareils  afTemblés. 
r  II  feroit  abfolument  contraire  à  la  vé- 
rité (ajoute  Mr.  de  Boulainvilliers*),  d'i- 
piaginet  que  le  droit  royal  fût  parmi  les 
francs ,  fouverain ,  monarchique ,   ou 
despotique,  en  forte  que  Jes  particuliers 
fti  fûflent  fujctspourla  vie,  les  biens, 
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ftôniseur*  la  liberté  &  la  fortune  (t)". 
Ainfi  il  ne  reftoit  au  Roi  que  l'autorité 
dhin  Magiftrat  civil  toujours  retenue  9 
toujours  limitée  par  celle  du  corps  gébé* 
rai  de  la  Nation:  ou  pour  parler  plus 
jufte,  n'ayant  d'autre  puiflance  que  cel- 
le qu'il  empruntoit  de  l'aiTembltfe  die  la 
Nation  ,  pour  faire  obfenrer  les  ordres 
qu'elle  donnoit ,  tant  pour  la  guerre  que 
pour  la  manutention  des  finances,  en» 
fin  pour  tout  ce  qui  regardoit  Padmini- 
ftr»rion«de  PEtat.  \  ] 

:  Td  cft  le  précis  de  ce  que  Mr.  de 
Boulaimàtiim  avance  dans  plufieup*  *&? 
àrohs  de  fes  Ouvrages.  L'habite  Au- 
teur de  là  Diflfertatioa  que  nous;  avons 
fous  tes  yeux*  tâche  de  renverfer  tout  ce» 
fyftême  ,  ,  fc  d'établir  que  le*  Rois  do 
France  ont  eu  légitimement  &  lins  în- 
tttroption  le  droit  d'établir  des  règles  gé» 
néiaies  qi'osi  nomme  Loix  ;  le  pouvoir 
coaffif  pour  réprimer  les  défordres  & 

punir 

(i)  ancien  Ctuvtrnement  de  ta  Trente* 
Tarn,  J.  in  lî.  Etat  et  ta  France,  Tool  !.(*& 


punir  les  crimes;  ta  puîlfimoe  tfaflêm* 
Wer  &  d'âraûer  Wutt-  ftijets  pwardtfeà- 
dre  on  aggreédir  l'Etat  ;  &  par  «ne  Aiitt 
jûéceffaîce ,  lé  droit  de  feife  êtes  Traités 
flpaliiaaee  avec  teuwvoift&s  y  &  des  Trafr 
tés  de  pal*  avec  leurs  cnaemis;4'o£d<Mi* 
teer  des  fabfides  dans  (a  forme  tk  dam 
la  -quantité  -qtrëls  jugeoient  néceflfeires: 
enfin  la  ^iffafic^  de  créer  4«8Magiftni- 
tares ,  #eri  revoir  cens  qtftis  eh  *  iont 
jugés  tes  &oà  dignes,  de  les  raÉfa*bier 
en  corps ,  de  leur  attribuer  de*  jansdào* 
fions,  tia  pouvoir,  des  feoonnébrs,  des 
piïvffl&ges  >'dés  immunités  ,  mais  a** 
pës-iitévocafelemetlt,  car  les  ftdis  peu* 
9%»t  les  kuf -ôter  auffi  t^itiracenett 
qu'ils  peuvent ihppriaaer  jine  toi  Sute 
par  eu*  ou -par  Içurs  ppédécefieyrs.. 
-:I/ÀMteur  contient  que  l'auge  de  h 
ftaoeffian  ifaiédc  agnatù^oe  cft  auffi 
ancien  que.  4a  :  Monarchie  d£ran$9ife 
i/H  a  toujours  étà  dbttort*dtoit+  ÔLqosà 
queflgs  Peuples  n'en  aient  pas  fait  une 
Loi  ^  il  Uc  Je  Souverain—  Les .  Francs 
ie  pouvaient  être  juge's  que  par  les 
francs,  c'eft- à-dire  par  lcura  Paû^ettc 
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A  aofi  *»e  Loi  îbfidftmçntdç  ;  mais 

feot  II  a'eft  nrffcé  que  te  *tiittfêtre  jtigé 

p«fptaf*urs,    CexaMffigcmcntétoîtin* 

âf&eflftble  pour  le  bien  de  «Etat  quand 

Je*  rateeus  8c  4es  Tainquetn*   furent 

crafotfrihisi'  ^Qaoî  que    nous   n'ayons 

pas  4e  toi*  pofitives  qui  autorffcnt  ce 

&ma&*mt ,  te Pcupfc  eft  cenflfy  arcrir 

coofeifti,  fufa  qtfïi  *!a  jamab  rftfa- 

»é  oûdê*  Hâ  liftge  Wenrrf  Repais  tf 

iMgtcttçfc.  -Cette  forme  ^judiciaire  n^ 

jMtt*  &  «te  Tctrancha  rtén  aux  droite 

*.ofe,^ifi  tnrcDtwmroc  râpant 

tdW  de  nommer  les'  Juges  ,  cfc 

te  fifljraidrc  *efcws  abattions,  &  <fe 

ta»  *ri*er  même  de  feur  ptte*  enfià 

•e  taw  ^dter  la  tanntiïflance  de  certaine* 

tffifires';  &  de  réformer  letits  Jugement 

\aX*a  tié  *ia  'ittcteelBon/êé*  f  tfSge  à'êtrê 

«É  car  -phrtteùrs  y  font  lés  'feules  eu 

fWfice-tîti^trimiié  «ppdiër  toix  fonda- 

«watates.  •  «(Mk  -ai/ffi  en  cela  fttil  que  ! 

flaworité  '&•  Hofo  eft  limitée  ;  dan* 

toutes  les  itatm 'parties, "dTe  eft  abfo- 

Iwrt  fies  «titres  ictt  pearent,  Ifeioa 
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notre  Auteur ,  être  abolies  par  les  Rois 
s'ils  le  jugent  convenable  au  bien  de 
l'Etat.  On  pourroit  même  dire  qu'un 
Monarque  qui  refuferoit  de  fupprimer 
une  Loi ,  lorsqu'il  la'  croiroit  nuifible 
à  les  Peuples,  feroit  une  injçflice  égale 
à  celle  dont  il  fc  feroit  repdu  coupable 
s1  il  a  voit  rcfufô  de  la  donner  dans  le 
temps  qu'elle  pouvoit  être  utile  a  l'Etat* 
_  Le  Monarque ,  en  fa  qualité  de  Cito- 
yen ,  que  celle  de  Roi  ne  peut  jamais 
effacer,  eft  obligé  d'obéir  aux  Loix 
dont  il  cft  le  Légdlateur,  &  le  momeac 
de  leur  fupprcffion  eft  celui  qui  le  dégage 
de  cette  obéiflance.  Mais  cette  oblige 
tïon  ou  il  eft  d'obéir  aux  Loix  obfcrvées 
dans  fcâ  Etats ,  ne  donne  point  à  Tes  fa* 
jets  le  droit  de  lui  demander  compte  de 
ft  conduite  lors  qu'il  vient  à  enfreindre 
ces  Loix:  ils  ne  le  peuvent  pas  plus 
dans  ce  cas  que  dans  celui  où  la  paix 
àuroit  été  hontcufe,  la  guerre  injuftc  fie 
ruineufe.  „  Si  les  Peuplés  avoient  un 
pareil  droit,  ils  ne  feraient  plus  mem* 
près  d'une  Monarchie .,  ils  auraient,,  au 
lieu  d'un  Monarque,  un  Mggîftmt  char-* 

g* 
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f/par  la  République  du  foin  de  l'admi* 
fiftration;.  &  pour  cela  il  faudroit  qu'il 
y  eut  un  Corps  de  Citoyens  établi  pour 
recevoir  Ces  raifons ,  ou  une  aflèmblée  de 
la  Nation  pour  décider  de  fa  conduite. 
Ce  Tribunal  n'exifte  &  n'a  jamais  exz- 
fté  en  France;  &  indépendamment  des 
àifeuffions  hiftoriques  qui  font  fujettes 
.  à  des  répliques  infinies,  il  fuffit  de  confi- 
4érer  Voeconomie  politique  a&uelle  du 
-Royaume ,  &  tout  homme  de  bonne 
toi  conviendra  que  la  machine  entière 
feft  mue  par  un  reffqrt  général ,  dont  tous 
:les.  autres  font  tellement  dépendans, 
qu'aucun  d'eux  pour  la  forme  &  le  Iiet* 
où  il  eft  placé,  ne  peut  être  fubfti tué  au 
refibrt  général  'V 

..  Telles  font  les  principales  affermons  de 
;  l'Auteur:  il  faut  voir  îians  la  Differtation 

-  même  comment  il  les  prouve  par  l'Hi- 
•  ftoire  de  France ,  &  par  les  témoigna* 
:  ges  des  anciens  Ecrivains. 

.  Dijjertation  far  les  Maires  du  Palais  des 
\  .Roh  Mérovingiens.  L'Auteur  croit  que 
>  la  Dignité  de  Maire  eft  au(B  ancienne 

-  que  la  Monarchie  Françoife  ,  &  qu'elle 

,  Tme  XXIX*  Part.  L  *  ©"      ké 
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ne  répond  pas  «à  là  <jt&rgc  ffc  PtèfUt  dir 
Prétoirfe  dès  Empereurs  Grecs*  comme 
le  penfent  la  plupart  ites  Auteurs  teo^- 
dernes ,  màfis  à  cette  âU  tàagjkr  offkto- 
rum,  oU  Mugi  fier  Ptitetii.    Le  Maire  da 
Parais  comtaandoit,  'comme  le  Modifier 
cgfriotm  ,  à  tous  les  Officiels  dû  Palais, 
tel  à  peu  près  que  le  fait  aujourd'hui  1e 
Grand -Maître  de  ta  Ma*fon  du  Rot    S 
itbk  te  premier  de  fts  Offitriers,  les^gou^ 
Vendit,  frttitàmeBMtt  la^ifcipilfieçar* 
mi  eux.    Tous  les  Atitfctirs  contempo- 
rains des  premiers  Ifcds  Mefrovtogk&s, 
&  qui  par  tfttoiBqttëiit  édfivôfcm:  dans 
des  tem|)s  dfel es  fonftibns'delaHïûMe  (e 
tofnoient  «àcôte  au  gouvernement  de 
l'intérieur  du  Palais ,  ou  âdtts  le  tcmpa- 
que  Ceux  qui  la  poflBdoîetit  cotamca- 
çoicrit  à  avoir'part  *t&  tifflrirts ,  tous  les 
Auteurs  de  ces  temps  les  *£>pdtefit  tou- 
jours MajMttoMs,  Gtbemdtorts  B*l*~ 
fti.    Le  nom  <fe  Wajor  d**UsétOit  donc 
le  vrai  noto  de  cette  ÎHgriitë  ,&  ce  fc'é- 
toit  pas ,  comme  PoDtfcru  Aérien  de  Vûtà* 
&  le  Père  le  QHHteyjthe  Dignité  militai- 
re ,  à  laquelle  étoit  cflenticllemcnt  atta- 
ché 


obé  te.  .àtfàt  âe  çOTMOWkkf  les  ar- 
8tée8%  iSi.dwœd*  (ùitcrfes  Mtùccs,  comr 
fetraiàisnt  myorn*  te  anales  4e*  &<& 
fcdaéaps.,c'ittttt  iwûflf  uo  rfrûit  de  leur 

jjatiom^wîil*  faiftàcflt  >Qir  .celle  de  lent* 
Matas.  <fcwn»e  les  fepdiQûs  iqtfoa 
«web»  £  &  -<3>8«eç  jie  Maire  jflè»  te 

socttwwt  ççajc  .<mi  ja  #qfli&QiûQt  à 
p^pt^r  #  /««e  .^dun^t  le»  .00»^ 
£  dç  (Coatwkrc  ^aifeitenvcnt  le  qwAfe- 
re  de  leur  Maître ,  vilpjprqftèteitt:  jdejjptk- 
te*  Vis  oçctfiQns  k>  $s  ^itç^t  A  \Jpofit 

toutes  }&  jfaofâfMfë ,.#  .n'unirent 

«jen  ppur .g^qer  ,&  W W?  <|u  Psfc- 
«£  ^/aput,  iaç^ui%  ils  ,s?e,n  ftryiraç 
|>ppr  ^TjRn<^r.4^^1qïiçpt  .Jes  #*- 
i^e»ves.4e  ^«r.  qapgp?  >te  fpflje.^ 

^oawiçp^rent;  ,A>  i'imtflifcer  ,<Jags  tl*s 
.affiliiez;  &^  <ic^egf-  J,qs  ço^fid^^ 

fie  Içp  ./^fe,  ^ajjtygre.  de  {a  foiW.cP» 
jfojtejçeux  fqui  j^okftt  Jw  ^e  Trône  „  fouit 
'      Ô  5. '"       tet 
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les  fils  deDagobert,  ils  Vetaparètènt  <fe 
toute  ^autorité,  -  Ces-Princes  livrés  à  la 
débauche,  entretenus  par  les  foins  de 
leurs  Maires  dans  une  bon teufe  oifive- 

• 

té ,  ne  penfèrent  plus  qu'à  goûter  les  • 
plmfirs  v  que  la  fiolitique  du  Maire  leur 
prôcuroit.  Telle  eft-  la  route  que  tin- 
rent les  Maires  du  Palafe  pour  monter 
fur  le  Trône.  A  la  faveur  d'un  Décret 
obtenu  du  Pape  Zaeharie ,  ils-peHbadè* 
jrent  aux  François  ^tîe  te  titré  déliai 
Revoit  être  accordé  îfr  celui  quitta 
«veit  toute  PaUtéiïtë,  -  ':-  '-~  -  « 

.  DiJJertation  Jkr  Ûrfm,  Auteur  de  là  Vie 
JeSatot  Léger ,<  Evêçue  fAutunr&eoiï* 
tre  un  fint'ment  '&Adrkn  de  Patch % :  & 
du  P.  le  Ceinte!1  éètte  Differtatibn  tSt 
HéeaVeCla  précédente:  il  y  eft  encore 
queftiort  dfes  Maires*  du  Valais/  Vrfin,M 
qui-  s'il  faut  Peîi  drofre  à  vécu  'dand  le 
fepttème  fiècle y  i  éferity  &plufleurS 
font  répété  d'après  hii ,  !que  Saint  'Lf- 
geri  été  Maire  duPalàts  fous^ildéric 
IR  Notre  Auteur  ptbiive  qàeVêft  rune 
'  fable ,  que  S.  léger  n'a  jamais  '\êië  rç- 
-  vêtu  de  cette  dîgnité,  &  qu'tt  cifl:  trèto 

*-  J  vraU 


v/ai/emiriable  qullffià  àyA  patf  on  Au- 
teur contemporain  9  comme  il  le  pré- 
tend» »  Divers  Ecrivains ,  entr 'autres  le 
9.  le  Comte  &  M.  de  Valus,  avoient^dë, 
jà  révoqua  en  doute  la  Mairie  del'Evft- 
qued'Autun;  mais  ils  fe  fondoient  iur 
•ce  que  là  Dignité  de  Maire  étant  pure- 
ment laïque ,  &  comprenant  celle  de 
premier  Miniftre  &4*  Général  d'Armée, 
S.  Léger  revêtu  de  l'Epifcopat  ne  pou- 
▼oit  point  en  être  pourvu.  Notre  favant 
Auteur,,  qui  croit  comme  enx  que  S. 
Léger  n'a  point  jeté  Maire ,  fait  voir 
contr'eux  que  les  Maires  du  Palais  n'é- 
tant d'abord  que  les  Grands -Maîtres  de 
la  M aifon  des  Rois ,  leurs  fondions  n'ér 
toient  point  du  tout  incompatibles  avec 
celles  de  i'Episcopat  ;  &  qu'ainfi  s'il  cft 
certain  que  St.  Léger  n'a  point  été  Maît- 
re, ce  n'eft  pas  parce  qu'il  étoit  Evêqne , 
«nais  pour  d'autres  raSTons ,  qu'il  faut 
voir  dans  la  Differtation. 

Observations  fitr  la  nature  des  Biens  Er- 
clèfiaftques.  L'épigraphe  mife  à  là  tête 
de  ces  Obfervations  ,  fuffit  pour  en 
montrer  le  but:  Si  tu  m  non  ejfe  obno* 
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*mf  G*>rf,  ncb  b*biïè  qu*  nHàtà  fimti 
fedji  babcs  divitias,  Jàmomtts  es  Caferi: 
Si  vit  nibïl  Kep  éekére  terrem  ,  reSnfue 
tourna  >  S.  AMBtfôîàE.  L'AtfteW  ptofr- 
te  qtie  les  Immunités  Eàcm&kfucs  ne 
font  pas  de  Droit  Divin,  qac  pfc'r  con- 
fisquent elles.  M  foM  pai  Révoca- 
bles, que  te  Magiftrat  politique  cft  ton* 
joer*  en  droit  d'imfrofer  les  biens  de  l'E- 
glife  ainfi  que  les  autres  biens  de  fôû 
Etat,  &  que  les  Rois  MéroyiBgieas  ont 
joui  4c  ce  droit 

HiJMf*  de  as  furpttfc  de  la  Ville  et  A- 
miens  par  les  Efpafftots  le  i  u  Mari  1597. 
Et  de  la  upfife  de  cette  Ville  pat  Henri 
IV. ,  le  25  8eptentbre  de  la  même  année \ 
avec  les  Pièces  jnflificatwes*  Ce  morceau 
d'Hiftoire  eft  iiitéreffant  &  bien  fait  : 
tiotis  ibmmes  fâchés  de  O'çQ  pouvoir 
rien  détaôhcr. 

Mïtooire  .de  Afo  je  Cçllfrt  envoyé  d 
Louis  XIV. ,  ô?  copié  Jkr  l'Original  écrit 
de  la  main  *  fa  de  Qdkrt.  Avec  des  ob- 
servations Jkr  ce  Mémoire.  Ce  Mémoire 
cft  daté  du  M.  Oftofare  1064.  En  voici 

gijelque*  péri<tfei*   *  11  faut  ",  dit  CoU 

bert 
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krtatiBmy  déduire  toutes  les  profeffions 
4e  YQ$  fisett ,  *Ht*%t  91%  &  pourra  i 
ces  q^tte,  ftpicnltgrç*  la  Bowçhandi^ 
fe  ,  U  gvenc  d*  Mm  &  celte  de  mer. 
^i  V.  M-  pwt  #J»iFfi^i«  fe$  Peuples 
à  ces  quaftt  ftffe»  4e  mf<&m*  l'on 
|*ut  «rc  q«9fD«  eft  lç  $*!&$  &*  n&ofidc, 
<**  travaillât  fil  TO&9Ç  texap»  £  dimi- 
nuer doq^eonfBt  &  ffifc«fiWement  les 
Moiaç* <te  l'm*  &  £m\*  §&&>  qui  ne 
produifoat  gi#  <te*fito$  ipt*tiie$  dans  ce 
motâci%&  &g»  fawem  4ç*  cUaWes  dan? 

JVHitrç,    l*«  de«x  prqfçflfoas  quj  çon- 
fommem  cçnt  mille  4e  vc«  fiu#s  inu- 
*fcm&nt ,  &  faw  concourir  à  ft  gloi- 
re, font  te  Fmwoç  &  1?  Jwpic^;  la  Fi- 
nance en  çpnfopampit  plus,  dç  30000, 
tous  avez  déjà  fâtwit  ce  monftr*  qui 
étofc  affurémwt  le  plus  difficile  &  lç 
plus  terrible  >  parce  qu'il  çprçiprenoit 
toutes  les  autres  conditipQ^   Y-  M,  a 
vu  pourtant  ayçc  coiçinen  d$  facilite  el- 
le çn  cft  vçnuc  à  bout*    L$  Juftiçç  3  ce- 
la de  particulier ,  qu'outr*  qç'djç  con*- 
ibmme  70000  hommes  &  plus,  elle 
iirpofc  un  joug  pefant  $c   tyrannique 

G  4  fows 
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fôus  l'autorité  de  vôtre  nom  fur  tout  le 
refte  de  vos  peuples  :  elle  en  occupe  par 
la  chicane  plus  d'un  million  ,  &  en 
ronge  plus  d'un  million  d'autres ,  &  lest 
réduit  en  une  telle  mifêre  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  penfer  à  aucune  autre  profeP- 
fion  pendant  toute  leur  vie  "   M.  de 
Colbert  confeille  enfuite  au  Roi  de  n'ac- 
corder jamais  aucune  diijjenfe  d'âge  % 
de  ne  donner  aucune  place  de  Judicatu- 
re  qu'à  ceux  qui  %anrôient  trente  ans» 
de  faire  obferver  une  exaâe  dilciplinc 
dans  les  Troupes,  &  d'avoir  grand  foin 
delà  Marine.    Les obfervatiohs  fur  ce 
Mémoire  tendent  presque  toutes  à  con- 
firmer les  idées  de  M.  de  Colbert.    En- 
tr'autres  vues  excellentes  que  l'Auteur 
propofe ,  il  voudrait  que ,  pour  remé- 
dier au  mal  affreux  de'  la  dépopulation» 
tous  les  célibataires  fâflent  exclus  par 
une  Loi  du  Prince  de  toutes  charges* 
emplois  ou  place  quelconque ,  &  qu'on 
interdît   même   toute  entrée  dans  les 
corps  d'artifans,  de  métier  ou  de  com- 
merce à  tout  homme  9  qui  à  30  ans  fe- 
roit  célibataire. 
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Dijcours  Bifioriftes  ô*  Politiques  fit 
fHjftoîre  S Angleterre,  par  Mr.  Hume,  tra- 
duits de  F  Anglais. 

Conjeâùres  fur  la  irritable  caufe  de  la 
fupprtff***  à*  A*  Dignité  de  Connétable. 

Diff'ertation  fur  la  Dignité  de  Connétable 
de  France.  Nous  croyons  devoir  réunir 
ces  deux  dernières  DiïTertations,  quoique 
l'Auteur  aît  placé  Tune  dans  le  premier 
Tome  ,  &  l'autre  dans  le  fécond.  II 
croit  que  la  Dignité  de  Connétable  re- 
monte jusqu'aux  premiers  temps  de  la 
Monarchie  Françoife ,  &  qu'originaire- 
ment elle  étoit  la  même  que  celle  du 
Cornes  Jlabuli,  ou  de  celui  qui  avoit  foià. 
des  Ecuries  des  Empereurs  Grecs.  Du 
nom  de  Cornes  Jlabuli ,  ou  plutôt  de  ce- 
lui de  Cornu  de  ïEtable,  s'eft  formé  ce- 
lui de  Connétable.  Pour  peu  qu'on  foit 
verfô  âans  l'Hiftoire  de  France  on  con- 
noît  l'ufage  ufité  fous  la  première  Race 
de  donner  le  titre  de  Comte  à  tous  les 
Officiers  de  la  Cour  du  Roi  :  on  y  joi- 
gnoit  le  nom  de  leur  emploi.  Àinfi 
un  appelloit  Comte  du  Palais,  celui  qui 
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y  adminiftroit  la  Juftice;  Meyer  (2)  du 
Palais  celui  qui  y  commandent  tous  les 
Officiers,  &  Comte  de  l'Etable  celui  <pi 
,&oit  charge  du  foin  des  Ecuries  du 
Prince  Dans  la  faite  >  &  par  corrup* 
tion  »  ces  noms  ont  été  changea,  celui 
de  Meytr  en  celai  de  Mtâtre»  &  puis 
de  Maire  *  &  celui  de  Comte  de  C&akU 
en  celui  de  Connétable.  Sous  la  première 
&  fous  la  féconde  race ,  les  Connétables 
n'eurent  aucun  tfroit  fur  le  militaire  ; 
ils  n'étaient  que  les  Ecuyers  du  Prince, 
&  leurs  fondions  ie  bornoient  au  (quel 
des  Ecuries Â  des  chevaux,  &  peut-être 
des  équipages  du  Monarque»  S'ils  com- 
mandèrent quelquefois  les  armées  »  ce 
fut  toujours  à  leur  valeur  qu'ils  furent 
redevables  de  cet  honneur,  &  non  à  la 
place  qu'ils  occupoient ,  &  ces  conv- 
mandemens  n'étoient  que  des  commif- 
fions  paffagères.  Sous  Charlemagnc  , 
Geillion  fon  Comte  de  l'Etable  %  Wolra- 

dp 

Ça)  L'Aoteot  okferve  tilleon  ^aockoa^ipeat 
oo  îppelloit  le  Maire  da  Palais  Mtjer%  mot  Alle- 
mand qui  figniûc  SuriotcndaoL 


dcfon  Mae*  du  Palais,  &  Adsgilc  fijô 
Charabetta*  forent  tout  tnoi&  charge 
pn  toëme. Wtojp  <fc  frire  la  guerre  «a 
EfcAarroifc  Orientai**:  on  voit  par  là 
40e  Je  dfcm  qa'aToit  le  Comte  de  l'Eta- 
bfe  de  conimaader  tas  armées  ,  n  Vtoit 1 
jM  dififreflt  de  cckâ  des  autres  Officiers 
a*  RoL    Le  premier   Connétable  qui 
commença  à  donner  quoique  luftre  à 
cette  âlgnité,  Ait  Mttfaicade  Montmo- 
rency.   Ses  ferrices ,  la  bravoure  qu'il 
fkpÊOdttù  à  la  Batailla  de  Bouvine,  en- 
gagèrent Philippe  -  Augufte ,  pour  le  ré- 
çàmçeixflbr ,  d'attacher  à  la  Charge  de 
Coafiétablc   le   commandement    d'un 
corps  de  Cavalerie  >  mais  non  pas  de 
toutes  1»  Troupes  du  Royaume  *  car 
pendant  tout   ce  Règne  Mathieu  de 
Montmorency  ne  commanda  jamais  les 
Armées*  Ce  fut  feulement  fous  celui  de 
Louis  VIII. ,   qu'il  en  fut  chargé.   Il 
rttàat  cfafeite  de  Louis  IX*,  en  1262, 
tant  pour  lui  que  pour  fes  Succefleurs* 
le  droit  de  commander  toutes  les  Troij- 
pes  &  Armées  du  Royaume.    C'eft  à 

£*tfe  année  que  notre  Auteur  fixe  l'é- 

po- 
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poque  du  foûverain  commandement 
des  Armées,  dont  depuis  ce  temps  les 
Connétables  ont  toujours  joui.  Auffi-tûr 
qu'il*  eurent  oe  :  droit ,  as  devinrent 
grands  Officier*  de  ia  Couronne,  &  au- 
tant  leur  pouvoir  avoit  été  limité;  au- 
tant fut-  il  alors  -étendu,  H:&iit/voir 
leurs  prérogatives  &:  leurs  priyilègc$dan5 
la  Differtation  même  que  nous  analy- 
fons:  ils  étoient  inimenfes.  De.  tous 
leurs  droits  celui  qui  contribué  le  plus  à 
augmenter  léurpuiflànceifut  de  pouvoir 
nommer  à  toutes  lés  dignités  militaire?, 
de  caffer  les  Officiers,  &  de  diftribuer  les 
peines  &  les  récompenfes  militaires. 
^Revêtu  d'un  pouvoir  auffi  étendu, ,  on 
Tit  bientôt  le  Connétable  livrer,  bataille 
quand  il  le  jugeote  à  propos ,  placer  les 
garnirons  ,  ordonner  de  Ton  autorité  la 
levée  des  Troupes,  convoquer  le  ban  & 
l'arrière  -ban ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  un 
commandement  du  Connétable  d'Al- 
bret  de  1403-  „  Les  Guerres  civiles 
contribuèrent  beaucoup  à  l'aggrandiiTe» 
ment  de  la  charge  de  Connétable.  Dans 
ce  temps  de  troubles,  comme  tout  dé- 
pend 
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pcndidd-MUitaiie,  jeS;RjoiK  foitparfaU. 
Méfie  i  fiditf  par  po^tiqu*^ ^»icnt  ©bjfc 
gé&  dc^énager uil  Jiemjsie i 4aquel  $j* 
pendoiênt;  toutes  Ids  Armées  — -  Pli^ 
fieurs  Rjqî&  ont  eu  à:  fottSr ir  t4e  Tinfolen^ 
ce  :de  leur  :C<mnét^Jc:$,,mÀfi  on  vit 
en  i  Artos  -de  JUcbépioat  ;  feus  Chartes 
VI1M  porter  i'anojao&e- .&%  plus  haut 
point,  &  fous  Louis, XL,' un  Comte  de 
Saint- PaaL  &re  encore  ipliès  .  audacieux: 
mais  ccl  deniier.pay  a  4a  fa,  tête  fii  Wmér 

:   Af^rftvort^Lf^^ls^idfu^le^ 
ftinoti  &  aokd'ab^iffer^tous  ks  Grandp# 
erufcjqa'il&oit  à  propos  de  na  plus  étc* 
crer^crfoifacâ  Ja  flig^itf  4e  Connéta? 
tte  ;  aitfi  relie* :  .«eftft  iff#q*#tç,  pepterô 
tout  fafc  Règne»    v>7  Ses  t  ^ceffçurs;  forr 
céz  par .  les  : xiroft&ftagce§i>  abandonné- 
«cet  Ton  plan  de  pQJi^itô.  -Occupés  du 
4bia  de  défendr^eur?  :g$sgs ,  >oi}  des  en* 
trcjHifes  dea  ennen*i*  du  dehors  ,  ou  de 
^ôcllei  des  faftieufc  du?  dedans  f  ils ,  iè 
.virent  vinaigré  :  eu*  obligés  de,  fouffrir 
J'audace,  :ia  hardidfe j!fc;>ibnvcnt  ;la 
t^mtfritd :^dc«  ,Gtam&  ;  Jl-  falloit    uij 

temps 


t«Wiffe  ^i»6  *u*mt  p<?nr  des  iép&fccr^ 
&  M  feitok  popry  jÉugrenir ,  Hé  géttie* 
t^trépMké*:' 4t  cowage  du  datait* 
de  Richcliétt.  Cfe  MiBiftne  :  atrffi  gcan4 
ptftfâqae  que  iLàuisi  XL ,  plus  entrepre- 
nant *&  plus  confisquent  que  hii  ^exécuta 
fous  *m  Roi  fd*lc,ie4tfojct,qme  Je  Red 
le  plus  décidé  de  totts  les  Roip  jiè  la 
Monarcfhie,  n^vok  pui  qo^baiiQbcr  ^ 
ïl^pprima  ^«î  ii«27ies  Bifnités  d'Ami- 
ral fe  éfe  t^imdRblt4e  JRttace/  Mais 
S'il  faut  en  croire  notre  Auteur,  ce  Art 
principalement  un  iîiftérêt  penfonael  ;^oi 
l*y  détermina.  „  fi  avakiformë  île  dcP 
Tein  de  réunir  -en  fi  perfonne 
grandes  Dignités.  Outre  le  tiefir-dp 
Torr  perfonne  qui  fat  dans  it  iRagrapa* 
tu  dtffiis  de-tet ,  8  avoit  encpfe  éafte  ft* 
cceurtfdui  de'Tc  tâirc  une  réprfatiëit 
fan*  ttras  les-géhrés:  comme  (il  «rotttoijt 
Être  grand  Peëtc /il  voûta:  auft  Étte 
bon'  Général  d'amWe  -*^îPar  </fcs*  itftfw> 
tère  41  ne  poUvoit  adirer  raifi&naabjp- 
ment  ni  à  4a  di^W  degtûo*  AjûmiI, 
«i  *  cette  d^ttaniMtobte  ;  ilc.  dsoit >& 
Commander  les  jknnéc*  deJrtettfifc  dp 

mer 
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rm  appartenoît  4  reux  yA  en  étoient 
rtvÊtus  *\  Lorsque  le  Connétable  de 
Luyœs  mourut.,  le  crédit  *ïu  Cardi- 
nal tf¥toit  pas  tutrorenflez  affermi  pouf 
que  ûmxs  ce  moment  11  fût  foire  ftippri- 
mer  la  dignité  %  Connétable.  B  la 
hûfla  donc  pafler  au  Duc  de  Lesdçuiè* 
res,  qpitftoit  trop  %é  four  pouvoir  la 
poflftfcr  long-temps.  Me  devint  en  ef- 
fet vacante  rquatre  *ns  après ,  &  pour 
lors  Rîéhclku  Ht  -entendre  au  Roi  qi'll 
importrfin&  repos  de  l'Etôt  de  ne  iptat 
confier  i  perfonne  PEpée  de  Connéta- 
ble f  «m  -plus  que  la  'Charge  ti'&nttad. 
Ces  deux  dignités  furent  donc  fuppri* 
mfes,  mais  on  ne  tard  a. pas  à  vok  revi- 
trrexdlc  If 'Amiral  fbus  le  titre  queft*» 
iftielieuTe'fitllomïer  de  Surintendant  de 
la  Jferine  &  du  "Commerce.  JIl^ne  mm-* 
tguoit  plus  là  'ton  ambition  que  d'avoir 
tous  les  droits  '&  toutes  les  prérogatives 
3e  Connétable ,  fôns  en  porter  le  nom. 
„  Le  temps  ri'étoit  pas  Favorable, la  paix 
iregnoit  daûs  l'intérieur  ;'  on  *voit  pro* 
mis  aux  Huguenots  de  les  laifler  en 
paix;  les  peupte^laflfés  de  la  guerre  n'au- 
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r  raient  pa^.Vu  d'un  œil  tranquille  Pin- 
fra&iondu  Traité  fait  avec  eux,  &  la 
guerre  recommencer.     Il    fallut  donc 
ufer  derufe,-  on  aflembla  les  Notables, 
on  voulut  leur  faire  voir  que  la  guerre 
contre  les  Huguenots  étoit  nécefiàire  à 
Îsl  gloire  du  Roi.&  au  bien  de  l'Etat;  on 
ne  leur  donna  pas  le  temps  d'examiner 
s'il  étpit  convenable  de  prendre  ce  par- 
ti^ l'aflemblée  fut  rompue  fans  que  per-> 
fonne  de  tous  ceux,  qui  la  compofoient 
eût  eu  le  temps  de  dire  fbn  atis.  Onn'ea 
répandit  pas  moins  dans  le  public,  que 
c'était  d'après  leur  avis  que  le  Roi  f'toie 
jdéterminé  a  faire  le  fiège  de  là  Rochelle. 
Peu  de  temps  après  ï'inyeftiffement  de 
Ja  Place*  le  Roi  quitta  l'Armée,  &  s'en 
revint  à    Paris  ,    nomma  le  Cardinal 
JUeutenant  Général  de  fes  Armées  en 
.Poitou  ,Saintonge ,  Angoumois,&  Pays 
d'Âunis  ;   &  lui  laiïTà  le  commande- 
pient  du  fiège  de  la  Rochelle.    Dans,  les 
-grovifions  qu'il  fit  expédier  au  Cardinal , 
Xoiiis   XIII.   ordonne   que  toutes  les 
.Troupes  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  » 
tant  Françoife  qu'étrangère,  lui  obétf- 
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Cent;  il  enjoint  aoffi  à  tous  les  Officiers, 
même  aux  Maréchaux  de  France  ,  dé 
lui  obéir  comme  à  lui  même. 

„  C'eft  ainfi  que  les  plus  grands  éve-^ 
iiemens  font  produits  presque  toujours 
par  de  petits  intérêts  perfonnds.    Le 
fiége  de  là  Rochelle  n'auroit  peut-être 
jamais  eu  lieu,  fi  le  caraAère  de  Prêtre 
n'avoit  pas  été  incompatible  avec  la  di- 
gnité dé  Connétable,  ftichelitu ,  tout  à 
la  fois  Miniftré  dû  Seigneur ,  &  Général 
né  des  Troupes  de  (on  Roi ,  n'auroit 
pas  cherché  avec  avidité  rôccafion  de 
pouvoir  commander  une  Armées  &  fi 
étant  premier  Miniftré,  il  a  voit  pu  ef* 
p^rer  d'être  en  même  temps  Connéta- 
ble, il  fe  ftroit  bien  gardé  après  la  mort  du 
Duc  deTEsdiguières,  de  faire  ftipprimer 
tette  dignité';  qu'A  àé  pouvait  pas  pôflé- 
der ,  &  qui  mettait  tous  éeux  qui  en  fe-* 
xoient  revêtus  au  •dèlTus  de,  lui  pour  lof 
Militaire  "•  •  ~ -  .  *  - 
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0»s*rvàt*ons  m  ffe  FirftBnk 
ef- Samuel,  CbapÈtr  Vï :  jfr^  *& 

1    J8y  BiNJ*    KlHNXCOTT,  Z>«  E£ 

JF.  JR.  5.  Member  of  tbe  Royal  &* 

-  nVy  °f  Sciences  ,  ô*  Gqettinçenï 

lufàriftams  &Ciï  rai.  Êam  $->  wm$ 
Kèeptr  of-tb*  R*d<iï0  IJbràry,  m 


t  *■  •*"•   -   •  f  i 


;Qg;iE^v-4T;ofïû  fu^IeVerict  19e. 
t;  Samuel  ,.pv  Mb.  .te  £*..  ^B»Hi- 

cot  &c.  Londres ,  chez  Dtdsky  ; 
1768.  w  8|». 

VOici  un  des  fruits  dé  la  grande  & 
belle  entreprife,  que  Mr.  Ken- 

ihçott   a  faite  ^.collajîonner  les 


kdn^  T.  8c  tfen  recueillir  les  Va- 
riantes, à&*de  rétablir  par  ce  moyen , 
au&uit  qfO'it  fera  poffible,  le  Texte  Hé- 
breu ,  qui  a  été*  évidemment  altéré 
dans  pîuflei*rs  endroits.  L'altération 
eft  raanïfefte  dte*ee  paflage ,  qui  à  tant 
exercé  les  Commentateurs,  1,  Sam.  Vl\ 
ip.  UEt&nel  frappa  db  gens  de  Betb-fé- 
méi  y  parce  qu'ils  âvoient  regardé  dans  VAc- 
cbe  àeFEternei,  X  frappé ,  dis -je,  du 
Pettpk  cinquante  nfiBe  &  ffoinante±dix 
tommes.  If  y  a  proprement  dans  l'Origi- 
nal: Il  frappa  ~  fiikaste  -  diK  bmmts 
cinquante  miile  hommes*  ©litre  l'extrême 
18  vérité  d'une  pùnftidii  lî  terrible,  il  eft 
difficile  de  concevoir*  qtfïï  f  afc  pu 
avoir ,  dans  un  auffi  petit  territoire  que 
Celai  de;  BeA-lKmès  ,w  «u  delà  de  5oooor: 
Sommes.  Ofc  peutfbiir,  tfans  l'excellent 
Commentaire  de  Mf.  Chais  ;  &  dans 
rEfctfaitqne- nous  elfi donnâmes  il  y  a 
quelques  années  (  r)î  fes  diverfes  çx- 
ifcçatioris  &  coàjc&ttres  auxquelles  oit 
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a  eu  recours -pour  lever  ces  difficultés. 
Quelques  unes  de  ces  (blutions  (butin- 
génieufes  ,  mais  <  il  n'y  en  a  point  qui 
foit     entièrement  ,  fatisfaifante.      Mr. 
Kennicott,  après  les  avoir  toutes 
examinées,  s'eft  convaincu  que  le  Tex» 
te  Heïreu   doit    nécessairement  avoir 
été  altéré  &  interpolé  ;  que  d'abord  il 
n'y  étoit  parlé  que  de  70.  hommes  qui 
furent  punis  de  mort  >  mais  que  dansla. 
fuite  y   par  uhc^  légèze  erreur  dpns  les 
chiffres,  dont  nous  parlerons    tout   à. 
l'heure  ;  un  .Copifte  écrivit  70000.  :  au 
lieu  de  70  ;  que  quelqu'autre  Copifîe , 
trouyant  <:e  nombre  dans  un  Mf.,  le 
mit  à  la  marge  du  fien,  &  qu'enfin  cet- 
te Note  marginale  paffa  dans  le  Texte 
même,  comme  il  y  en  a  quantité  d'e- 
xemples.   De  là  il  eft  arrivé  que  dans 
le  Texte  de  nos, Bibles  imprimées ,  & 
dan*  celui  de  la  plupart  des  Mfs.  on 
trouva  les  deux  nombres  à  côté  Tua 
de  l'autre, celui  de  ,70, &  celui  de  joooo. 
Nous  difions  qu'il  a  été  très  facile  de 
confondre  ces    deux   nombres   &   de 
prendrci'un  pour  l'autre;  ^lettre  jrd* 

ligne 
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%ne  en  Hébreu  fb.,  &  la  lettre  }  avec 
fm  point  au  deflus  exprime  50000.  Or 
ces  deux  lettres  Jp  &  J  fe  reffembloient 
autrefois  plus  encore  qu'elles  ne  le  font 
à  pré/ènt  ;   il  étoit  donc  très  facile  de 
pcendre  lfune,  pour,  l'autre,  &  xqtre  ha- 
bile Critique  produit  divcrfes  autorités 
confidérabfcs  pour  montrer  que  cette  al- 
tération s'ctt  effedi  vcment  feite.  1.  L'Hi- 
&ox\&ijojlpbe  ne, parle  que  de  70. hom- 
mes du  Bourg  de  Beth-fémès, qui  furent 
frappés  de  mort,  Antiq.  Liv.  VL  Cbap. 
/    *.  Mr.  Kennicott  poflède  un  $x> 
-cellent  Mf.  Hébreu  ,  qui  paroît  avoir 
«BtFC  cinq  &  fix.cens  ans  d'antiquité, 
&  qui  contient  iune  multitude  d£  va- 
riantes  très  importantes.  Or  voici  com- 
ment le  Texte  en  queftion  eft  rappor- 
té dans  ce  Mf.  //  frappa  du  Peuple  foi- 
%ante  -  dix  hommes.  3.  Dans  un  autre  Mf., 
ÏTO  des  meilleurs  qui  /exiftent  aujour- 
d'hui^ qui  fe  trouve  .dans  h  Bibliothè- 
que du  Roi  de  France,  on  ne  trouve  auflï 
^uelenombrc  de  7o,&  non  celui  de  70000. 
Enfin,  4.,  le   favant  Bre'ttbaupt   parie 
d'un  Mf.*,  foit  du  Texte  Hébreu,  foi*  du 
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Commentaire  de '  Jonathan  3  où  le  nom- 
bre de  5QQQ0.  ne  fc  trouve  pas  noQ 

plus.  ..':  "       . 

ARTICLE    HUITIEME. 

Histoire  de  L'ouït  de  Bon*- 
bon,  fécond  du  nom  ,  Prin- 
ce de  CoNlfE*;  premier  Prinr 
ce  du  Sang,  furnommé  le  Grand; 
ornée  de  Plans  de  Sièges  <fc  de 
Batailles ,  par  Mr.  Desormeaux. 
Tomes  ttL  &  IV.  Paris,  chez 
Defaint  y  rue  du  foin  St.  Jaques. 
1768.  in  8. 

LE  IlR  Tome  de  cette  Hiïtoife,  qui 
en  contient  les  V.  &  VF.  Livres  % 
ijous  préfente  le  détail  des  évenefneas 
qui  occupèrent  &  agitèrent  la  France 
pendant  le$  années  1S51 ,  1652  &  i«j3, 
&  auxquels  le  Prince  de  CoWûs'  eut 
quelque  part. 

'  Le  triomphe  des  Princes,  délivrés  de 

leur 


kur  pfifoU  ,  m  otite  &  la  prôfcriptio* 
Jfe  MazaAiiV  12iuaûlmion  de  h  Refait 
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llUffft.  xl  AlllTiCIrg  i    HOCOulIC    Cu    QuClû&B 

fofte  fHifaa&ièfe  daàs  Ton  propre  Pa- 
làis,  ics  vtfeêxâe  les  appUudiflefcnfeite 
itetoes  les  Ordres  de  iEtàt,  tout  fem* 
tfott  promet  tire  ali  Prince  de  Conpe' 
*fe  pfctë  haat  faite  des  gœhdcurs.  Oa 
s'attendait  qu'à  fou  retour  à  Paris  ,  U 
«rra&etoitte  Roi  d'çfltre  les  bras  de  M 
Heine,  |I  confinerait  dette  Prittcdfe  dans 
an  Co&ent  &  e'empareroit  <de  te  Ré- 
gfeécfc  4  laquée  il  affocieroic  Je  Duc 
g'Qrté*ti&  I/â  Reiae  elle  même,  péné- 
tréc  de  doaléor  &  d'inquiétude,  n'esp£ 
^oitpius  de  foutenir.fon  autorité*  niais 
fes  craintes  furtnt  bientôt  diffipées  par 
teniodéhttfoatle  Condb%  <jui  aeforr 
ma  aucun  projet  pour  l'abaifler. 

Le  Royaume  étolt  diyift  en  deu je 
Partis ,  «lui  de  Mazarto  qui  auroit  bien- 
tôt été  anéanti,  &  la  Reine  nkut  pas 
•employé*  pour  le  rétablir  -  tout  le  pou- 
voir dont  on  la  laiflbit  jouïj  j  .&  celui 
fc  la  Fronde  puiflant  &  foutenu  de  la 
fercur  publique.     Les  véritables  Chefs 
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de  cette  Faftiôn  étoièritGbndi,  Caadju* 
teur  de  Paris,  dont  on  a  vu  le  portrait 
dans  le  Tome  précédent ,  &  le  Marquis 
de  Châteauneuf,  Garde  des  Sceaux,  Ec* 
eléfiaftique  ,   Miniftre  ,   Magiftrat ,   & 
Gouverneur  de  Province.    Né  pauvre, 
quoiqu'iffu  d'une  famille  iHuftrc ,  il  avoit 
été   Page    du   dernier  Connétable    de 
Montmorenci  ,    qui  lui  avoit  obtenu 
des   places   diftinguées  fous  le  règne 
d'Henri  IV.  De  degré  en  degré,  il  étoit 
parvenu  à  Imminent  emploi  de  Garde 
des  Sceaux.    Ayant  enfliite  confpiré  1* 
ruine  de  Richelieu  fon  bienfaiteur,   il 
avoit  efluyé  les  rigueurs  d'un  long  em- 
prifonnemetot  &  de  Fexil ,  jufques  au 
temps  de  la  détention  des  Princes,  qui 
lui  fraya  de  nouveau  le  chemin  au  Mi- 
niftère  ;•  mais  il  regard  oit  toujours  Ma- 
«arin   comme  un  Uiurpateur  qui  lui 
avoit  ravi  la  première  place.    Une  ame 
forte,  vigoureufe,  élevée,  aâive,  arti- 
fieieufe,  pleine  de  reflburces;  une  expé- 
rience confommée  des  affaires,  des  in- 
térêts des  Princes,  de  la  Législation  & 
de  la  conftitution  du  Royaume  ;  une 
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ambition  démefurée  qui  se  connoiflbit 
ni  frein  ni  remords  ;  on  penchant  in* 
croyable  pour  l'intrigue  &  la  faâion; 
un  goût  éternel  pour  les  femmes,  dont 
il  ftt  tour  à  tour  l'idole  ,  la  vidime  & 
le  jouet;  tels  Soient  lestalens,  les  ver- 
tes* les  défauts  &  les  vices  du  Marquis 
de  Châtcauneuf ,  qui  »  fans  agir  de  con- 
cert avec  Gondi  fon  rival ,  ne  tra- 
vailloit  pas  avec  moins  d'ardeur  que 
lui  à  la  ruine  de  Mazarin. 

Condz'  jouïflbit  de  la  gloire  de  fc 
roir  recherché  des  deux  Partis;  c'étoit 
à  qui  de  la  Cour ,  du  Parlement,  de  la 
Nobteffc  &  du  Peuple ,  lui  donnerait 
pus  de  marques  d'attachement  &  de 
vénération.  La  Reine  recherchoit  ion 
appui  pour  fe  fortifier  contre  la  Fronde  & 
fc  mettre  en  eut  de  rappeller  Mazarin  : 
Et  la  Fronde  tâchoit  de  fe  l'attacher 
pour  empêcher  par  foji  crédit  le  retour 
.  dû  Cardinal.  La  Reine  &  la  Fronde  lui 
oflroient  pour  lui  même,  pour  fon  frè~ 
re  &  pour  fes  amis  ,  tous  les  Etablifle- 
mens  les  plus  capables  de  flatter  fon  am- 
bition.  Conde'  fe  trouvoit  dans  des 
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circonftances  ^pincufes.  BMn  vété  à  fl 
craignoitde  femontrfer  ingrat  envers  U 
Fronde*  4uiye0oit.de  le  ifcrvïr  à**ê 
tant  de  zèle  &  d'éclat  contre  lâRt&të 
&  le  premier  Miniftrc;  ii  ne  pou  Voit  fe 
réfoudre  .  à  l'abandonner  pour  (b  prêter 
aux  vues,  xlc  là/Ré&efttei  Bfe  l'autre* 
plein  de  rèfpejâ  pour  tes  Lois  &  poiir  la 
vertu  ^  craignoitde  manquera  «  qu'a 
devoït  à  la  Mère  de  fim  Rai*;  rttvêtué 
de  l'autorité -du  G6ùTêrnenien< ,,  ei 
çroirant-féf  vue^  pour  feryiF  une  Fàc- 
ticto  qttïl  tfifcprifijit*  La  Prtnceffe  Pa- 
latine contribua  .beaucoup JàJe  décide^ 
il  entra. en  négociation  avec, la  Reine, 
qui  tut  foin  defaife  naître  divers  mê» 
dens  polir  nndispofet  contre  4a  Fronde, 
dont  les  Chefs  Pirrifcèffent.  par  leurs  pror 
cécWs  violent  Mais  la  Reine  i  dirigée 
feû  fôcret  par  Masarin,  trdœpà  Je  Priip 
C6  fes  ConDJfi%  &  ne  travailla,  réeller 
xneAt  qu'à  lui  enleVer  res;pertifans1& 
-fts  amis;  die  <Wfa voua  même  SérYten 
*  LyonneTes.  Négociateurs,  lorsqu!dte 
crut  pouvoir  fins  risque  rômpro  avec 
le  Prince.  Conde',  indigné. de  fe  voir 
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ainû  le  jouet  des  artifices  de  la  Cour, 
fc  prépara  à  pourfuiyrc  Mazarin  auprès 
de  la  Nation,  il  port  a  çn  Parlement  des 
plaintes  contre  cet  Etranjer  odieux  qui* 
exilé  8c  proférât,  ne  laiffoitpas  de  gou* 
veçner  la  Reine  &  la  Cour  avec  plus 
d'autorité  <ju'ii  n'avoit  fait  dans  là  plus 
grande  élévation;  &  il  remplit  tous  le? 
çfprits  de  craintes  &  de  reflentiment  $ 
deforte  que  le  Parlement  nomma. des 
Commiâàires  pour  éclairer  les  malvett 
iations  du  Cardinal. 

Cette  démarche  excita  la  haine  &  la 
vengeance  de  la  Reine,  qui  ne  vit  plus 
dans  Cokde'  qu'un  ambitieux  &  un  re~ 
belle;  &  ion  attachement  à  Mazarin  la 
porta  jufqu'à  mendier  Fapui  de  Château- 
neuf  &  de  Gondi  pour  rétablir  le  Cardi- 
nal &  pour  accabler  le  Prince.    GondL, 
qui  vouioit  à  tout  prix  fe  venger  de 
l'ingratitude  &  du  mépris  de  CondeV 
propofa  de  s'en  défaire  par  l'aflaffinat 
ou  par  la  prifon,  mais  quoique  le  Com- 
te d'Harcourt  &  le  Maréchal  d'Hocquin- 
<<court  griffent  d'attaquer  le  Prince  &  de 

J'caJever,  ©nn'ofa  pas  ûnvre  un  projet 
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auffi  hardi ,  on  fe  borna  pour  lors  à  le 
décrier  par  des  Libelles.    L'union  de  la 
Reine  avec  Ja  fronde  ne  furprit  point 
Conde';    affuré  de  la  faveur  publi- 
que ,   jouiflant  du    plus  grand  crédit 
dans  le   Parlement ,  &  toujours    en- 
vironné de  Télite  de  la  Noblefiè  Fran- 
çoife   qui  le   refî>eâ;oit  ,    il  ne    crai- 
gnoit  rien.    Cependant  il  recevoit  cha- 
que jour    de  nouveaux    avis  que  fa 
vie  ou  fa  liberté  étoit  menacée;  il  les 
méprifoit  ;   mais  H   vit  bientôt  qu'ils 
étaient  fondés,  puisque  la  nuit  du  y  au 
6  Juillet  1651.,  un  Gentilhomme  nom- 
mé RicouiTe  vint  4'avertir  que  fon  hô- 
tel étoit  invefti  &  qu'à  peine  avoit-H  -le 
temps  de  fe  fauver.    Sur  le  champ ,  il 
monta  à  cheval ,  fortit  de  Paris  &  fe  re- 
tira à  Saint-Mauf  ;  où  le  Prince  de  Con- 
ti ,  4a  Ducheffe  de  Longueville  ;  Ne- 
mours, Bouillon ,  Turenne,  la  Roche- 
foucauit,  Richelieu,  la  Mothe-Houdan- 
court  le  joignirent,  &  où  il  eut  bien- 
tôt une  Cour  auffi  brillante  que  celle 
du  Roi.    Il  écrivit  au  Parlement  pour 
fe  plaindre  des-  attentats  formés  contre 

fa 
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fil  perfoimc  &  pour  demander  qutai 
prit  des  mefures  efficaces  pour  éteindre 
le  Mazarinifme.    Le  Parlement  léfotat 
qu'on  prierait  la  Reine  de  donner ,  con- 
tre Mazarin-,  nne  déclaration  qui  ferai  t 
eniégiftrée    dans  tous  tes  Parlemens; 
que  les  trois  Miaiftres  accufés  par  le 
Prince  (croient  éloignés  de  la  Cour;  8c 
qu'on  informerait  contre  tous  ceux  qui 
feraient   foupçonnés    d'entretenir    des 
liaifons  avec  k  Cardinal*  La  Reine  foui- 
cri  vit  à  tout;  feulement  elle  exigea. & 
obtint  de  la  foiblefle  du  Duc  d'Orléans, 
que  Mrs»  le  Tellier ,  Servien  &  Lyon- 
ne  ne  feraient  point  nommés  dans  la. 
dedaration  contre    Mazarin.     C on- 
de' reparut  dans  le  Parlement  &  dp* 
manda  lclacrifice  entier,  mais  ne  pou* 
vant  Tobtenir ,  il  retourna  à  Saint-Maur. 
Cependant  il  fe  montrait  tous  les  jours 
dans  la.  Capitale ,  au  Luxembourg  *  en 
Parlement ,  mais  fans  aller  au  Palais- 
Royal.   Il  fe  voit  que  la  complaifance  de 
la  Reine  n'étoit  qu'un  artifice  pour  çeu* 
rrir  mieux  le  deflein  de  le  perdre;  def* 
feia  qui  éclata  bientôt  pat:  une  déclaration 

fan- 
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ÛDglQnte  Coatre  k  Prince  ,  qu'on  fini/? 
foit  e»  exhortant  tous,  les  Ordres  de  TE- 
à*  à  perfiivérer  dans  la  fidélité  qu'ils  de* 
Tokïat  au  Roi,  &  à  fc  joindre  à  Sa  Ma- 
jefté  pour  obliger  te  Piinc,e  à  rentrer 
dans  te  devoir;  Dès  te  lendemain  ; 
eoNDE'  demanda  au  Parlement,  justi- 
ce &  réparation  de  tant  d'outrager;  H 
prodûifit  une  déclaration  par  écrit,  où; 
te  Duc  d'Orléans  démentoit  presque 
toutes  les  imputâ&ons  de  la  Coup ,  &  o# 
ftatôuoït  que  la  défiance  de  M*. -fia* 
Gwfâi ;  nTétoi* -que  trop  légitihe*  À  fit 
enftiite  fôn  Apologie  avec  une  force  qui 
ctoaim  tous  les  eïpiïts,  La  délîbéiWiou 
fur  cette  grande  affaire  ne  put  pas  fë  fi* 
ntr:  ce»  même  jour ,  on  la  renvoya  au 
fcun<fc  ftlivant.  <  "Muis  quel  jour  àffifcuxî 
Quelle  fcéne  cfhoareurs  ne  vit  «  on  pas 
éclater!  Gondi,  lbtttenu  par  là  kfeine, 
avofc  i  rempli  te  Palais  dé  gens'  armés-, 
prête  à  fondre  far  le  Prifice.  &  flir  fes 
amis  au  premier  flânai  qu'il  leur  donne- 
rait*. Le  Prince,  informé  de  tous-  ce* 
moûvfcmens ,  fef  rendit  au  JPalâft,  accom- 
pagné de  divers  Brinees  &  ^environ 

huit 


feôk  cens  Ge&tilskamiw&  <fl*  Officiera 
liant  entré  dans  la  Ôtt&d*  CBambrc,  fl 
ft  plaignit  hautement  <te  co  qu<*  te  Pa- 
lais refffcmblok  plutôt  à  un  Camp  qu'au 
Tcmpte  dte  te  Justice.    Goadfc  tfiVlui  te- 
fcir  tête  &  le  èrâTcn     A  Haftaàt  l'ail 
retentit  de  cris, de  menaces  &  augures; 
tes  deux  Pôtti^fbftt  biiltef  Ièé  épees  9  Mi 
piftolets,  te»  ^%fl»|&,;dïmt  ils  étaient 
armés;  &  ààns  ces  mouveâfièiïflPftrieiuti 
tout  ce  qtrt'f  y  avoto  de  jrfus  grand  dans 
la  Nation  dloit-  '  étire*  égorgé ,  fi  ïesPréfl-i 
tons  ne  fc  fQflHjf  JcÉtés  entré  Jéadeui 
Chefs  &  ne  tefr  eûfifent  conjuré  dé  feife 
ïetircr  teurfc  trèupes.   teoËdi  allk  dans  I* 
Grande  Salle  pour  congédier  ion  monde> 
mais  effrayé  par  te  fpeâaéfe  de  quatre 
înffle  épëès1  ûiies  &  craigimm  '^e  ave- 
nir lui  mêm^unè  dès  pfena^rtis  vidi- 
mes  du  tcuîbiîfon  qu'il  avdft  eixcité,  il 
De  penft  plus  qi^à  cherehér  un  âtyle 
dans  ta  GnnsrdP  €fta»ibfa;  îî  entre  avec 
précipitation  d&Âsleparquee  de*Huïfflers% 
ït  poaflfe  fortement  hr  porte  qui  étôit  en- 
trouverte, mais  le  Due  delà  Rôchéfou* 
tauft  ftifit  Finfttot  &  pofe»  la  to-re  de 

fer, 


fer,  enforte  que  le  Prélat  fc  trouva  le 
cou  pris  cotre  les  deux  battans  ,  la  tête 
avancée  dans  le  parquet  &  le  refte  do 
corps  dans  la  Grande  Salle.  Gondi  étoit 
entre  la  vie  &  la  mort;  il  eût  été  poi- 
gnardé vingt  fois ,  ou  H  eût  bientôt  é- 
touffî  dans  l'état  pénible  &  douloureux 
qu'il  éprouvoit,  fi  par  un  fentiment  de 
nobiefle  &  de  vertu ,  les  amis  mêmes 
du  Prince  ne  Teûflcnt  délivré.  U  vint 
dans  la  Grand*  Chambre  tremblant  & 
icfpiiant  à  peine.  Les  débat*  continuè- 
rent avec  chaleur  &  emportement ,& 
le  fimâoairc  de  la  Juftiee  alloit  être 
inondé  de  faqg9  fi  Mole  &  talon ,  par 
leur  éloquence  touchante ,  n'eûifent  flé- 
chi le  Prince.  Conde'  voulut  bien 
donner  le  premier  l'exemple  de  la  mo- 
dération &  de  l'humanité.  Deux  Gon* 
feillers  portèrent  aux  amis  du  Prince 
Tordre  de  fe  retirer,  tandis  que  deux  au* 
1res  congédièrent  les  partions  du  Coad- 
juteur.  Ils  défilèrent  les  uns  &  les  au- 
tres par  différens  efcalien.  Il  n'y  eut 
point  de  ftng  répandu,  mais  cette  féan- 

ce  horrible  &  fcandaleufe  finit  fans  qu'il 

eût 
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eût  été  queftkm  feulement,  de  la  grande 
affaire  qui  devoit  occuper  le  Parlement» 
:..  Sur  les  inftaûces  de  Cokj>e>  &  du 
Parlement,  la  Reine  Confentit  à, juftifier 
publiquement  Je  Prince ,  mais  elle  ne  fc 
preflâ  point  de  faire  enrégiftrer  &  pu- 
îlier  fa   déclaration.     Elle  ne  voulort 
que  gagner  du  temps  &  amufer  Con- 
0>b'  jufqu'au  7e.  Septembre,  jour  de  la 
majorité  du  Roi  ; ,  elle  fe  flattoit  qu'alors 
J'édat  de  bumajefté  royale  la  mettroit  à 
portée  de  frapper  le  coup  le  plus  décifif  > 
en  faifant  arrêter  fon  Ennemi/  Le  Prin- 
ce  pénétra  les  vues deila.  Reine ,  &  les 
fit  échouer  eii  ferçndant  k  Trie  chez  le 
JPuc  de  Longueville. ,  U  fit  tous ,  tes  ef- 
forts pour  fe  raccomoder  avec  ta  Cour, 
pourvu  qu'il  y  trtmy&î  ft  fûretc  ;  mais 
enfin  voyant  que  maigre  les  déclara* 
tionsque  le  Roi .  donna,  en  f»  faveur , 
pn  ne  iaiffoitpaa  :4c  i*ri  tendre  des  piè- 
ges ,   qu'on  avoir  nommé  pour  Mini* 
ftres  les  trois  hommes!  dont  il  Avoit  le 
plus  de  fujet  de  craindre  les  coftl&Is  vio- 
Âcns,  que  tout  fe  préparait  Remettre 
iHazarin  à' .  la  "tête,  du  Gouvernement, 
...  Tmc  XXIX.  ?*rt.  I.  I        & 


Si  que  même  on  falfcrit  dëjà<  fier  de» 
troupes  pour  TeUTctoppcr  à  Chantilly, 
où  il  s'étoit  retiré;  il  prit  le  parti  de  fc 
fouftarire  par  la  fcicr  aux  humiliations 
qu'on  lui  préparoit*    Il  fouhaitoit  d'évi- 
ter la  guerre  civile  >  il  ne  pouvoit  fc 
réfbudre  à  la  commencer ,  &  il  ne  1b 
détermina  à  tirer  l'épée  que  lorsqu'il  y 
fut  entraîné  par  le  eonfeâ  des  Princes-  de 
Coati;  de  Nemours  ,  de  la  Rochefou- 
carde  »  de  la  Duehefiè  de  Longue  ville, 
foi  iui  perfhad&ent  qu'il  n'y  avoit  plus 
pour  lui  ni  honneurs  m  fureté  à  atten* 
due  de  la  part  de  la  Cour ,  qu'il  j*V 
t cdt  qu'à  le  montrer  pour  déterminer  en 
A  faveur  un  grand  nombre  de  Provin- 
ces qui  redoutoicot  le  joug  de  Maza- 
rin  f  &  que  la  pkipart  des  Grands  du 
Royaume  prendraient  fon  parti;  que 
c'était  en  un  mot  ie  fenl  moyen  de  ré- 
duire la  Cour  à  accepter  toutes  les-  con- 
ditions qu'il  voudroit  lui  impofer,  <  Et 
en  eflfet  dès  qa'ik  fc  fut  déterminé  à  la 
révolte,  le  Bcrri  ,  la  Saintonçe  ,  l'An* 
goumofc,  la  Guisnpe  emtaaffèrent  fon 
parti ,  mais  il  tut  te  douleur  de  fc  voir 

aban- 
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jbandontté  de  Booiliw  &  de  Tuitnne 
Ar  l'attachement  dejquels  il  ayoit  lieu 

île  compter» 

Nous  u'entrewas  point  dans  le  détail 
des  opej»ti«?tw  de  cette  guerre  malhcu- 
joaSt  i  il  nous  &flîf  ji'en  «voir  marqué 
l*bogioe  &  tes  «Hfts.  te  retour  de  Ma- 
zaria  i  la  Cour  «e  ftryit  qu'à  augmenter 
i'cnbfaftment,  en  «wàtant  les  murmu- 
res des  Peuples. 

Cependant  news  àe  (aurions  noas  4lf- 
peafcr  4e  rapporter  un  événement  *  don* 
i«  fttotim  doit  faire  fconneur  à  l'jmjrçr- 

itiaiké'de  Mr.  DaM)*.****?*--»  Le 

tarte»»*  de  Toufcwfe  Veaoit  de  proC- 

crise  Maggrin;  te  JLaj»uedûç  entier  ne 

4co*»âQit  pas  10&4»  que  4e  cpnpourir 

à  la  ruine  du  Miniftre.  .  Co*»*'  i^PQJit 

^cbattieleG^éMlTWnt'Luc,  il  pour- 

ttroit  fr  C*vJte»e  juives  ***  P01**8 

as  MonMaubao;  «te».*  &™&  W  h»-' 

totans  <fc  cette  Yilfc,  «rwaue  tous  Pro» 

teftaos ,  pour  ieftfefce  ibuvenir  des  fer- 

jrjeesx|uefes  Aneâtrc^arojcnt  rendus  àl*r 

canfe  des  Pixateftans ,  &  il  kw  offr^  un« 

éirokftion  confiante  ;&  uw«»l?le ,  s'ils 

la  yovi- 
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toulôient  fe  ranger  fouis  fes  Etendards, 
Mais  on  doit  avouer  à  la  gloire  desiCat- 
viniftes,  que  le  Roi ,  dans  un  temps  où 
tout  ce  qu'il  y  avort  de  plus  augûfte 
dans  la  Nation  s'étoit  écarté  de  (on  de- 
voir ,  n'eut  point  de  fujets  plus  fidèles, 
plus  fournis,  phis  zélés.    Us  répondis 
rent  d^ine  voix  itnanime  qu'ils  n'atte»- 
deient-de  prote&ion  que  du  Trône*  que 
loin  d'embrafler  les  intérêts  du*  Prince» 
fis   fe  défendrofent  jusqu'à  la  dernière 
extrémité»   tes-  troupes  de  Saint- Luc 
étoicnt  fi  confternées qu'elles-  n'atfen- 
doient  que  la  première *  fbnimatibn  pour 
fe  rendre:  elles  mânquoientde  tout;  ar- 
mes,:  argent ,  mtttfiào&s  ;  elles  trouvé- 
rent  tout  dans  la'  géilérofité  des  habitans 
de  Mbntauban  9\ 

Iâv.  VIV  Le  Prince  en  quittant  Par- 
mée  de  Guienne  eh  âvoit  Idîlfë  le*  com- 
mandement au  Prince  de  Conti>  fou- 
tenu  deMarfm  &;<de  Eainé;  &  il  s'ë- 
toit  rendu,  déguifiÉ  en  Courier,  à  l'ar- 
mée qui  étoit  fous  :  les  ordres  de  Ne- 
mours  &  de  Beaufort ,  &  qui  étoit  cam-* 
pcfe  vers  Lori  à  l'entrée  de  la  Forêt  d'Or- 
léans. 
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tfans.  Il  étoit  temps  qu'il  y  arrivât; 
mais  fa  préfencè  .eut  bientôt  remédié 
aux  défordres  que  les  querelles  de  Ne* 
tnoury  &  de  Beaufort  y  a  voient  intro- 
duits: Son  defleia  éjtoit  d'aller  à  Paris, 
où  Chavigni  lui  écriyoit  que  fa  préfen- 
ce étoit  néeefTaire  pour  déconcerter  les 
-vues  d«  Gondi ,  revêtu  de  la  pourpre  par 
la  faveur  de  la  Reine  (bus  le  nom  fa- 
meux  de  Cardinal  de  Retz  >  &  pour  re- 
tenir dans  Ton  parti  la  Capitale  du 
-Royaume;  mais  il  vouloit  être,  précédé 
<fc  la.  Viâoire,  afin  que  le  bruit  de  ks, 
fuccès  lui  donnât  plus  d'autorité  en  in- 
spirant de  la  cpnfiance  à  fes  amis  &  de 
la  crainte  à  les  adverfaircs.  Ayant  ap- 
pris que  l'armée  Royale  étoit  disperfée 
dans  des  Quartiers  d'une  vafte  étendue , 
que  Turenne  campoit  à  Briare  &  Hocr 
quincourt  àBleneau,  couvrant  par  leur 
poûtion  le  Rpi  &  la  C«ur  renfermés 
dans  Gien,  Co nde'  fondit  avec  la  ra- 
pidité d'un  Aigle  fiir  les  Quartiers 
d'Hocquincourt  pendant  la  nuit,  &  bat- 
tit, prit  ou  difperfa  tout  fon  corps  d'ar- 

roéc.  Voulant  enfuife  atyqper  Jureur 
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pc,  il  le  trouva  fi  bien  pofté  t  qu'il  ne 
fut  pas  poffibte  de.  le  forcer  à  bazarder 
une  bataille.  Il  fallut  donc  fc  contenter 
d'avoir  détruit  le  corps  que  comman* 
doit  Hocquincoutt  ;  toute  fon  Artille- 
rie, tous  fts  bagages,  trois  mille  che- 
vaux, un  grand  nombre  d'Etendards  & 
un  butin  immenfe  enrichirent  le  Vain- 
queur ;  fix  cens  prifcnniers  de  guerre 
demandèrent  au  Prince  la  grâce  de  fer- 
vir  fous  fes  drapeaux,  &  il  en  compo^ 
fa  un  Régiment  de  Dragons  qui  le  fer- 
virent  avec  honneur  le  refte  de  la 
guerre. 

Coni>e'  #ia  cûflike  i  Paris,  mais  il 
y  trouva  bien  plus  4e  contradictions 
qu'il  n'avoit  prévu.  La  multitude  le 
regardoit  avec  admiration  comme  le 
défenfeur  de  l'Etat  contre  Mazarin  qui 
l'opprimoit  ;  mais  Gafton  Duc  d'Orléans  9 
foible>  jaloux  &  dirigé  par  le  Cardinal  de 
Retz ,  plufieurs  des  P#éfiéens  &  des  Con- 
feillers  du  Parlement  attachés  au  parti 
de  la  Reine ,  lui  Récitèrent  tant  d'em- 
barras &  de  difficultés,  qu'il  échoua  éga- 
lement fbit  dans  les  melUrcs  qu'il  pre- 

noit 
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"uoît  pou*  fortifie*  ton  parti,  fbit  dans 
ics  négociations  pour  fc  raccommoder 
avec  la  Cour. 

La  guerre  de  phime  produirait  une  in» 

finit*  de  pièces  fatyriques  f  ouvrages  de 

ht  calomnie  &  de  1*  haine.  Coude'  eut 

fc  courage  de  dévorer  tout  ce  qui  ft  pu- 

b\Voit  de  pfcis  fâcheux  contre  lui.    Un 

jour  qu'il  était  profondément  occupé 

d'une  de  ets  brochures,  Marigni,  l'un 

des  plus  beaux  e$rits  du  temps  ,  entr$ 

dans  fou  Cabinet ,  ftns  qu'il  s'en  apper- 

çut,  &  prit  la  liberté  de  l'interrompre 

pour  lui  dire,  Il  faut ,  Manfeigneur,  que 

te  Livre  que  V.  A.  tient  entre  fes  mains 

fait  èieu  •Wétejfant ,  puisqu'il  Pat  tache  fi 

fart.    Oui ,  dit  le  Prince ,  U  ntintérefjk 

vivement ,  U  méfait  comottre  mes  fautes 

&  mes  défauts  dont  mes  amis  fCofint  me 

farler.    En  même  temps  il  lui  montra 

le  Livre  intitulé:  Le  vrai  &  k  faux  du 

frince  de  Cmtdé  ô*  du  Cardinal  de  Rftz. 

Plus  d'une  fois  le  Prince  rejette  avec 
me  vertueufe  indignation  l'odieux  pro- 
jet de  faire  périr  le  Cardinal  de  Retz 
ion  plus  dangereux  ennemi.    JJ  apprit 

1 4  qu'ui* 
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qu'un  Gentilhomme  de  fon  parti  nom* 
mé  Augerville ,  étoit  yenu  exprès  de 
Guienne  pour  le  délivrer  du  Prélat  ,  & 
que  l'aflaffin  attendait  fa  vidime  dans  la 
rpe  de  Tournon.  Auffi-tôt  Conj>e* 
vole  dans  cette  nie' &  joint  le  Gentil- 
homme. AugerviUe  l  loi  dit-il  d'un  ton 
menaçant,  fi  dans  dix  heures  vous  êtes  en- 
core à  Paris,  je  vous  fais  pçndre. 

Le  Duc  de  Rohfin ,  qui  paflbit  pour, 
un  des  hommes  ie$  plus Jàges  dç)a. Na- 
tion, dit  pnjtHir  à  ce  Prince:  Je  viens 
de  laijfer  le  Cardinal,  4*  &t$  à  PHÛtel  de 
Cbevreufe  presque  fenfi  vçtre  bonne  fortu- 
ne le  Ihre  entre  vos  mains  :  enlever ,  ebd- 
tie%  un  homme  dont  Pinfoîence  &?•  (audace 
nous  ont  é\é  fi funejlesi  .Mqnfieurl  lui.  ré- 
pondit C  p  n  p  b'  £n  riant ,  le  Cardinal  de 
Retzejl  toujours  trop  fort  oh  ttopf<4ble,8c 
il  continua  fqn  chemin.  . 

Cond^,  qui  VQyoit  fqn  parti  s'af- 
foiblir  de  jour  en  jour,  s'étoit  tourné  du 
çôtff  de  TEfpagne^qui  fe  prêta  volontiers 
s  à  le  ïbutenif .  Mais  l'Archiduc  qui  corn- 
mandoit  dans  les  Pays-Bas,  ne  voulut 
pas  diminuer  ks  forces  en  envoyant  un 

Corps 
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Corps,  de.  fe»  propres  troupes  au  ftepur* 
Ace  Prince.   Il  négocia  avec  Charles, 
flj.  Duc  de  Lorraine  ,  ,&  l'engagea  à 
marcher  avec  une  armée  de  dix  mille 
hommes,  qui  étoit  le  feuj  bien  qui  lui 
Tctlât,  pour  aller  dégager  les  troupes  des 
Princes  que.  Turenne  affiégeoit  fbusjes 
murs  d'Etampcs.   LePuc  de  Lorraine, 
ne*  avec  un  génie  facile,  aifé,  pénétrant, 
avec  un  courage  brillant  &  une  affabilité 
,  pleine  de  grâces ,  avoit  acquis  de  rares  & 
de  profondes  connoiflàtfçej-dans  l'art  de 
la  gnerre  &  la  fcience  de  la  politique.  On 
le  .comçtoit  parmi  les  guerriers  les  proa 
illuftres  de  fon  fiècle.   Il  étoit  non  feu- 
lemem  le  Prince ,  mais  l'homme  del'Eu. 
rope  te  pins  enjoué  &  le  plus  populaire: 
il  n  étoit.fipr  qu'avec  des  Rois,   jamais 
Souverain  ne.fut  plus  tendrement,  chéri 
defes  %ets  &  nelcs  rendit  plus  miffira- 
blés.   L^9»étude ,  l'ambition,  la  bi- 
zarrerie, le  caprice,  l'inoonftance  &  l'a- 
varice  lui  attirèrent  les  plus  grands  dé- 
faftres.   Il  avoiç  perdu  tonsfes  Etats,&    ' 

?ln  avoitgour.reflbuxceque  fa  petite  ar. 
*fr  <ju'|l  ne.  Mfolt  flihfifter  qu'en  lui 

1  ?  per- 
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permettant  de  piller  les  terres  de  (es  Air 
liés  &  de  fes  Ennemis,  &  dont  il  yen- 
doit  tour  à  tour  l'affiftanee  -à  l'Empereur, 
à  l'Efpagne  ou- à  la  France»  Epoux  infi- 
délie,  Négociateur  rafé  |c  perfide,  M& 
rre  ingrat ,  3  n'ayoit  d'autre  iqobile  de 
conduite  que  l'intérêt.  Il  trompa  Mazar 
rin ,  qui  lui  ouvrit  lui  même  les  paflage* 
4e  la  frontière  &  lui  fournit  des  livres, 
&  il  ne  poià  le  masque  que  lorsque  fc 
vit  au  coeur  deia  France,  alors  il  déd* 
ta  qu'il  marchoit  au  fecours  des  Princes. 
Mais  fon  deffein  n'étoit  pas  de  ft  battit. 
Quand  le  Duc  d'Orléans  Ici  parloit  des 
opérations  de  la  guerre,  il  ne  itfpondoit 
qu'en  danfant  ou  en  chantant.  Le  Car* 
dînai  de  Retz  le  preflant  un  jour  de  hâ« 
ter  la  marche  de  fcs  troupes ,  MonJbwf 
lui  dit  le  Prince.  Lorrain  les  genoux  es 
terre  &  le  chapelet  à  la  main,  pai  tou* 
jours  maire  qu'il  falloit  prier  Dieu  avet 
les  Pritres.  Mesdames  de  Chevreufe  & 
de  Montbazon  )c  prêtèrent  d'agir  avec 
plus  d'affivité:  Danfins,  Mesdames,  leur 
dit-il  en  faififfant  une  guitarre ,  danfons , 
je  ne  comtois  point  de  pajjetmps  plus  *<- 

gréa* 
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pSdMe  pour  Ur  Dames.  Ces  railleries  our- 
crécs ,  cet  air  moqueur  &  goguenard  ca- 
choient  une  infidélité  réelle.  Il  prêta 
l'oreille  aux  féduâions  de  Mazarin  qui 
acheta  /on  îûaûidn  &  fa  retraite  ;&  tout 
le  fruit  que  les  Princes  retirèrent  du  re- 
cours des  Lorrains ,  fut  qu'ils  obtinrent 
que  Mazarin  feroit  lever  le  fiège  d'Etara- 
pes,  &  qtfainfi  l'armée  des  Princes  fe- 
toit  dégagée  &  mife  hors  de  péril. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  la  retraite 
jdu  Duc  de  Lorraine»  qu'arriva  le  fa- 
meux combat  du  Fauxbourg  St.  Antoir 
jae,  0*1  Conde*  &  Turenne, Chefs  des 
deux   années   ennemies,  déployèrent 
*rec   tant  d'édat  toutes  les  reflburces 
que  fourmflent  le  courage  \  Inhabileté  & 
la  feience  militaires.    Conde',  après 
une  longue  ^  vi&orieufe  réfiftance,  eût 
enfin  fuccombé  fous  le  grand  nombre, 
fi  Madcmoiftlle  de  Montpenfier  n'eût 
trouvé  le  moyen  de  lui  faire  ouvrir  les 
portes  de  Paris ,  où  il  entra  environné 
de  PéHte  de  fes  braves  &  précédé  des 
Drapeaux, des  Etendards  &  des  Officiers 
qu'il  avoit  pris.    Cette  bataille  coûta 

au 
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Erincc  de  CoN^B'.deux  mille  hommes 
£e  fcs  troupes,  mais  elle  le  combla  de 
gloire;  Louis  XIV.  lui  même  &  toute 
&  Cour  qui ,  poftés  fur  la  iautcur  de 
Cfaarpnne ,  ayoient  été  témoins  oculai- 
res^ combat,  admirèrent  la  conduite 
j&  la  valeur  du  Prince.  La  perte  de  Tu- 
jenne  fut  évaluée  au  double ,  &  il  fat 
pbligé  de  s'éloigner  de  P?ri$./  Les  vrais 
Patriotes  gémiiToicnt  de  lVflufion  de 
tant  de  fang  François  verfé  inutilement 
pour  la  querelle  d'un  Italien  qui  oppri- 
onoit  le  Royaume. 

La  Reine  pour  fetisfairc  aux  d^firs  de 
,1a  Nation ,  ou  plutôt  poqr  détacher  du 
parti  du  Prince  une  grande  partie  des 
;amis    qu'il  ^avoit   parmi  les  Grands, 
dans  le  Parlement  &  dans  le  Peuple, 
çonfentit  enfin  à  l'éloignement  de  Ma- 
zarin ,  qui  fe  refjugia  à  Bouillon ,  d'oji 
jll  çontinuoijt  à  gouverner  fçcrètement 
la  Francp.    Ce  premier  Miniftre  n'eût 
pas  plutôt  quitté  la  Cour ,  qu'un  grand 
.nombre  de  partifàns  de  Conob'  &  de 
la  Fronde  s'emprefsèrent  à  faire  leyr 
paix.   Condb'  lui  même  ne  négligea 

rien 
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jiea  pour  rentrer  en  grac£,  niais  la  fierté 
avec  laquelle  la  Reine  exifeça  qu'il  fe  fou- 
rnît fans  réferve,  le  mit  dans  la  nécdff- 
té  de  Ce  lier  pi  us  étroitement  que  jamais 
avec  l'Eipagne.   La  Reine  fit  publier  un 
Airèt  de  proscription  contre  lui,  )e  mê- 
me jwr^qu'tf  reçut  la  kttcyate  de  Grf. 
Béraliffimc  des  années -.d'Efpagne.    Le 
Cardral  àe  Retz  fut  confiné,  à  Vincen- 
nés.  -  Mazarin  fut  rappelle  &  il  rentra 
dans  la.  Cabale  comme  çn  triomphe* 
Xes  Compagnies  du  Parlement  le  haranr» 
gnèrent.  L'Hôtel  do  Viljer  lui  donna  une 
fête  magnifique  ,&  te^EeçpIc^même 


montrèrent  dans  un  jour  û  frappant."  , 
Noqs  .unirons  cet  .Extrait  Cn  rapi»^ 
jtant  Je  j>«aflèlç  tatéreflant  '  flUe  jwtrç 
Auteur  fait,  'ûtapih^t.1Mnèmmt  ^  en^ 
tre  Coude?  ^  Tiionnel",  t,  Onaàr 
minât  dans  le  premier ~ïç  feu ,  Ja  liberté 
&  rédat  du  génie,  la  grandeur  du  cou- 
rage, des  lumières  toujours  préfentes  & 
fûre*,  des  infpirations  foudaincs,  &  nV 

GQJX< 


\ 


^ônfomméeyune  valeur  froide  &  tran- 
quille ,  nne  marche  égalé  &  réfléchie/ 
une  ame  fupérieure  aux  événement 
toutes  les  reffources  4e  Part.  Co  h  de* 
ferme  &  réfôhi  dans  fes  dêffeins,  clair 
dans  fes  ordres,  aftif,  prévoyait  &  vi- 
gilant au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut 
'imaginer,  favoit prendre  fon  parti  dans 
les  occafrons  les  plus  imprévues- &  dans 
les  périls  -les  ptes  -terribles ,  avec  phis 
davantage  que  tous  les  Généraux  an* 
cîens  &  modernes.  Turenite  plus  con- 
certé, pins  fidèle  à  fes  plans ,  plus  -atta- 
cfeé  à  ce  jofte  mîlieu  ,  l'objet  -âes  fages, 
égattians  l*unefe  Vautre  fortune,  profit 
toit  de  la  bonne  -fans  fafte,  &  réparait 
la  maavaïfë  4ahi5  précipitation;  Rie» 
tfîmpénétrafeîe  à  Pandace  &  à  la  Vigueur 
3u  premier;  tout  i  eflpérer  <c«re  Id 
mains  du  feçfônd  \  lors  même  que  tout 
rembloit  défespéré.  Quelque*  troupes 
queCoN^'  commandât,  yîcfifles  ou 
nouvelles,  connues  ou  inconnues,  on 
te  Voyoit  inarcher  au  combat  avec  la 
toiême  fierté ,  fur  de  leur  irrijifrer  fon 
courage  &  ftm  amour  pour  la :  gloire. 
^  v  C'eft 


Ct&    Akxsndre  qui   aètadonné    des 
Sens,  enflammera  les  PéttW,  combat» 
trafic  vaincrai avec  cas.    'Riremie  pleut 
<fc  précaution  fis  de  ciWOûfpcûion ,  à 
la  tête  d'une  nombreufe  «tmee  qu'il  ne 
ctraflofe  pas,  n'eft  jamais  plus  près  du 
foecès  qu'aVec  une  petite  qui ,  a  mérité 
ft  toafitthee;    CoirirE*  heureux  efface 
îa  réptttatro»  des  plus  grands  Capitai- 
nes; Va  tittoire  ftmble;ltrt:àppattenfc 
pto»partiçuuerement:  malheureux,  une- 
disgrâce  pêne  gfen;  influer  tut  fesaffai* 
rer,  jamais  fer  fô  gloire.  '  Celle  de  Tu^ 
renne  eft  plus  dépendante  de  l'évcrie- 
«eat..  fi  éUouit  omit»  tes  Nattoî»; 
mais  il   touche  peut-être  davantage. 
L'un  xpW  les  qùiiitft  jfat  Coaqué- 
rant:  l'autre,  les  vertus  d'un  Rcftaura- 
rew  de^Pattie.  Cerni-*»  pl«,s  terrible, 
plus  grand  peut.-êtte  un  jour  d'aôion; 
«duj-làplus  à  craùadrefurl^/fin  d'une 
fcampagn*.    tttrenifc  eût  le'  Bonheur  de 
commander  4ks  troupes. aguerries,   & 
4v€tre  fifeondé  par  d'habiles  Généraux, 
„  CoHaaf  :ae:  v4c  presque  jamais  àfes 
»  Côté*  flqe.ft|WDim*«  .li  peéfomp- 

tion, 
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Wtiott,.^î^giigence  &.  fe  défiance; 
«qui  lui  lipient  les  mains  'V  IJ  ?ut  à 
conduire  des:  arme'cs  compoféeç 4e  dï- 
yerfes  Nations  quji  nefyçapatifoient  pas, 
piaidifciplïnées,  mal  fournies.  Turçn* 
ne,  grand,  en  .iuimême,  put' le  paraî- 
tre plus,  afîfment;  il  fut  j>lus  difficile  à 
Çonde'  d'aéquérk  de  la  gloire  &  de  ibu- 
tenlr  &  réputation,  parce^ue^ï^flbr  de 
ion  génie  fut  presque  toujours  captivée 

yraifcmblabiem^t .  Co^rpjB».'  eût  paru 
plus  grand  que  Prenne: f  rs3f.eût  été 
toujours  dans  ïés  mêmes  pofitiôna  que 
ldu 
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jOsvvKK»  de  Mi'cSël  ©h  c*R- 
.'  vante*  S^/rvÉiitt'Âi 
Histoire;  dé  radmîraBie ;  Don 
'■':  Qv i  c  h  d  t  te  dé  ..la . JÈtanche , 
.V-^doitje  de  rÇfp^opiJdç.  M  t. 
:  ;:<?fl«t .  »*  ;  Cbr  h  aitt  fcs..:  En- 
-..  rfcbje  des  belles  figure*  .dflffîûtfe* 

de 
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dé  Coypei  ,  6c  gravées  par  Folké* 
ma  &  Fokke,  grand  in  i%.  fi* 
Vol.  d'environ  406  pp.  chacun. 

ÎXoUrBLLÎLS     DR     MlCHEL      DE 
CERVANTES  SAAVEDai,  HOUJ 

veile  Edition ,  augmentée  de  troi* 
Nouvelles  qui  n'a  voient  point  été 
traduites  en  François,  6c  de  la 
Vie  de  T Auteur.  Enrichie  de  figu- 
re* en  taille  douce  ,  deux  Voln- 
ines,  Amjlcrdam  &  Leipzig ,  chez 
Arkjlée  &  Merkut  17  6X. 

^Ivers  Ouvrages ,  qui  méritaient  i 
peine  d'être  imprimes,  ont  eu 
l'honneur  de  paraître  avec  toute  la 
pompe  des  ornemeàs  typographiques. 
Le  mal  n'eft  pas  grand:  fe  prix  de  ce? 
luperbes  Editions  effraye  la  plupart  des 
Gens  de  Lettres ,  &1es  préferve  du  re- 
gret d'avoir  acquis  des  Livres  médio- 
cres; &  II  fe  trouve  toujours  aflez  de  * 
fiches  qui  achettent  des  Volumes  com- 
me des  meubles ,  èc  qui  ne  s'informent 
pas  fi  un  Ouvrage  çft  boû ,  mais  s'îl 
Tome  XXIX.  P«rt.  /.  K        cft 
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eft  bien  imprimé,  A  la  bonne  heyre 
donc  que  Meneurs  les  Libraires,  puis- 
qu'ils y  trouvent  leur  compte ,  pretf* 
guent  le  plus  grand  papier  ,  les  ptyç 
beaux  earaâères,  &  les  plus  magnifi- 
ques gravures  à  de  minces  Héreadbs, 
&  à  de  ebrétives  compilations  ;  pourvu 
feutement  qu'ils  pe  £ÊgBgent  pa?  entiè- 
rement les  bons  Livres ,  &  que  pour 
fatisfaire  les  gens  de  goût ,  Us  donnent 
àuffi  de  temps  en  teiçps  de  belles  Edi- 
tions des  Ouvrages  qui  en  fônt  vrai- 
ment dignes.  Comment  cftr-il*  arrivé, 
par  exempte ,  qu'bn  itfrit  fait  juftjues 
ici  que  des:  Editions  mesquines  dy  Don 
Qukbotte  >  Ouvrage  original  ,  immor- 
tel ,  qui  fait  les  délices  de  tous  les 
figes,  qui  a  été  traduit  dans  toutes  les 
Langues  %  &  qui  fera  lu  &  relu  t^n*  qu'il 
reftera  quelque  goût  parmi  les  gommes  ? 
Il  y  a  trente  ans  que  Tes  Sts.  Arkjlée  6ç 
3/fcrbts  pensèrent  à  fcxï  donnef  une  Edi- 
tion en  quatre  Volumes  in  4b.  aved  de 
belles  figures  d'après  les  deflelns  du  Si*. 
Coypel;  mais  la  mort  fubite  du  fapieux 
B.  Pkart,  &  plusieurs  autres  obft^clcs  ,  ar- 

r£* 


jttrcnt  Fexérntle*  û&  &tte  eatteprilS* 
Ce  célèbre  ArtMteayoit  al  ors  acheva  dou- 
ze Planètes:  k  fuite;  de  eettd  CDHcdion 
a  été  finie  par  les  habiles  Graveurs  Tan- 
jJ&tm  Jér  Saiey^icpMiéeciL  1746. 
par  là  Mbmrc  -P.  *  HàmU  >  aàec  xoïï 
jtëtt  Extrait  &  l'Hiftoire  de  Deor  Qui* 
ttorar  ;   Extrait  &ffifimt  fifls  dà**: 
prôr  Pc3Bj)lfca6bit  d*a  Haadics,,  mais 
qpt  m  pcHYok  janflaifi  tenitf  lieu  du  Li* 
lire  mâne;  Les  SfS.  Arkftée  &  Monter 
ne  r^MStoèrânt   doînr  pas  au   ctofleia 
d'ea  doansr  une  Edition  .eraiîptecce^ 
es  q*?ita  ¥Xèna*n*.  dtettfèutar  ave»  le 
plus  gond  fii&à*    Tkratte   râtacfctffeV 
/aise*  il»  ool  «1»  drèmr  fe  détëFàuntr 
pou»  1*  fewnat  w  is^  paice  «pa*tt  «ft 
portatif ,  &  tto«&  De*  doôttro  pa*  que 
œ  ehaagcffieift  qalisâtofafcà  tout  si*- 
:/«$*  pJaa,  ae  feitgéeéralfim^ni  apprôtf^ 
-e*    Les  Fteûciw*  font  gravées  fur  tep 
tefle*ns,  de  CV^prf,  par  les  Srs.  Folke?àa> 
k  Bqkh?,  coEfto*powidebonsrtiatees, 
e  ppçier  &  l'inaprQffiôjfi  répondent  à  la» 
causé  des  pl$a*taes  ;,&  ta  gâtera*  tem- 
i'extf  cutioa  feit  hauncir  aagôôefe 

K  2  à 
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àMfcteHigence  des  Libraires,  Çui  n\>nt~ 
épargné  ni  foins  ni  dépenfes  pour  don- 
ner une  Edition  qui  méritât  Papproba-  * 
tion  du  Publie. 

./On.  doit  encore  leur  favoif  gré  d'à* . 
•voir  réimprimé  les  Nouvelles  de  Cer- 
vantes,   Elles  font  non  feulement 
ingénieufes  &  très  amufantes ,  mais  aufl* 
pour  la  plupart  morales  &  inftruftives. 
Voici  ce  qu'en  dit  l'Auteur  lui  même 
dans  fa  Préface:  il  feroit  bien  à  fouhai* 
ter  que  fon  exemple  fût  fuivi  par  nos 
Romanciers.    Tofè  dire  que  fi  je  mïma* 
ginois  que  la  ledure  de  ces  Nouvelles  pût 
faire  naître  à  quelqu'un  le  moindre  mau- 
vais defir  ou  la  moindre  mauvaife  penjle, 
y  aimer  ois  mieux  me  couper  moi  mime  la 
main  qui  lésa  écrites,  que  de  les  produire 
en  public.    Je  fuis  dans  un  âge  qui  ne  per- 
met pas  de  badiner  avec  la  vie  à  venir , 
ayant  déjà  plus  defoixante  &  quatre  ans. 
Chacune  de  ces  Nouvelles  cft  décorée 
d'une  belle  gravure  de  Folkema.    À  la 
tête  du  premier  Volume  on  a-  mis  la 
Vie  de  Michel  de  Cervantes.    Elle  tient 
wjjjjftc. milieu  entre  la  prolixité  détel- 
le 


le  que  Do»  Gre&rio  May  ans  publia 
if  y  a  quelques  années  ,  &  la  fécherefle 
Ac  celtes  qu'on  avoit  précédemment. 
Les  Libraires  n'ont  pas  négligé  d'em- 
bd/ir  cette  Edition  d'un  beau  portrait 
de  Cervantes,  fort  rcflemblant  à 
cefui  qu'il  fait  de  lui  diême  dans  quel- 
que endroit  de  fcs  Ouvrages,  ^'ou- 
blions pas  d'avertir  qu'on  vendra  le 
Jton  Quichotte  féparément ,  à  ecux 
qui  ne  fe  foucieroient  pas  d'acquérir 
les  nouvelles. 


•^-  Vw~>^*>fc.->:»NV»Y*.-  ^->.-^-^.  vL-Sk~ 


ARTICLE     DIXIEME. 

Aktokii  Brugmanni  bratîo 
Inaugtfralif  de  prof  étendis  Phyfices 
Pomoeriis.  Difta  publics  in  Cboro 
Templi  %AcadetnicL  A.  D.  21  Maji 
1767.,  quum  ordinariâm  Phibfùpbia 
&  Matbefeos  Profejftonem  aufpica* 
'  retur.  Addita  tfi  Ledtio  t jus  de  m 
Inauçuralis  de  incognifis  Dei  P effet* 
tionibus.     . 
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Ceft-à-dire, 

HàrAnsbe  Inaugurale  far  fet 
moyens  d'étendre  le  champ  de  1* 
Phyfique  &  de  perfeâionner  cet- 
te Science,  Avec  une  Leçoji 
Inaugurale  fur  les  Perfe&ions  in- 
connues de  Dieu,  Par  Mï.  A 
Bkuqmaws  &p.  Gf$ningu?%  cfaez 
t  Spandaw ,  in  49.  #>.  tfo. 


Quoique  nous  ne  foyons  pas  dans 
l'ufage  d'analyfcr  des  Pièces  Aca- 
démiques, nous  avons  cru  devoir  faire 
une  exception  en  faveur  de  celle-ci. 
On  U  doit  à  un  Pfcilofophe  déjà  célèbre 
par  d'autres  Ouvrages  (1);  elle  roule 
ibr  un  fujet  très  intéreflant;  fc  elle  ren- 
ferme des  vues  nouvelles  qui  méritent 
toute  l'attention  des  Savant 

Mr. 

(  1  )  On  peut  voir  l'Esprit  que  nous  4owâ- 
mes,  il  y  a  quelques  anrç£estde  (es  cxccllens  Ef- 
fets fur  la  matière  magnétique ,  Bîhfotb.  iti  &• 
Tuœ.  XXiV.  Part.  I.  Att.  V. 


Mr.  BktJfc*U»s  fettrârque  d'âboW, 
que  fi  là  TCy&jue  â  fait  de  grands  pro- 
grès ôans  les  derniers  temps  ,  il  lui  eft 
tefte  eacofe  «avantage  À  faire. 

les  objets  de  éette  Science  peuvent 
4tre  ttmiptis  (busdeu*  gehres  :  les  corps 
IbUdes  &  tes  tQTps  Suides.    Tous  les 
^hénortièfees  deiveftt  êt*è  expliquas  par 
l'ft&on  te  ôes  corps  lés  uôs  for  tes  au- 
très.  Les  fdidés  afffcôent  efficacement 
nos  fens,  fe  laiffent  manier ,  &  fe  pu- 
rent à  piufieurs  opérations ,  propres  à 
nous  tes  faire  coiinoître.     On  leur  ap- 
plique avec  faciès  les  vérités  de  la  Ma- 
thématique, qui  dans  le  précédent  fiècle 
a  élevé  ia  théorie  générale  des  corps 
fcJides  à  un  degré  étonnant  de  perfec- 
tion.   La  mefure  des  forceà  corporelles 
cft  connue  :  oii  cOnnoit  les  loix  dû  mou- 
vement; tout  ce  qui  dépend  des  maf- 
fes i  on  en  fiiit  la  raifon ,  eft  développé; 
on  calcule  avec  aifance  l'effet  des  ma- 
chines; on  déterinine  les  loix  qu'ob- 
fdrvent   les  corps  céleftes   dans    leur 
cours;  &  cette  partie  de  la  Phyfique  a 
été  portée  4  un  point,  qu'on  peut  à  cet 
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jjgard  fe  féliciter  du  progrès  de  nos  con- 
jpoiflances  fur  les  corps  folides  ;  Papplir 
pation  qu'on  en  a  faite  aux  corps  flui- 
des, les  a  encore  étendues,  &  nous  eu 
a  donne'  de  nouvelles. 

L'Hydroftatique , .  l'Hydraulique ,  ôc 
l'Aërométriç  ont  été  cultivées  de  façon 
qu'on  paroît  n'avoir  plus  rien  à  dçfirer 
fur  leur  fiijet:  &  malgré  cela  cependant, 
on  fe  tromperait,  fi  l'on  s'imaginoit  que 
tout  eft  épuifé. 

Abandonnons  pour  un  moment  ces 
maffes  qui  frappent  le  plus  nos  iens ,  & 
qui  fç  prêtent  le  mieux  à  nos  observa- 
tions :  laiflbns  *  là  les  méditations  fur 
Jes  corps  en  général >  &  portons  un  peu 
la  vue  fur  les  individus:  que  d'objets 
pou  veaux  ,&  presqu'entièrement  incon- 
nus! On  voit  que  les  folides  font  péné- 
trés de  fluides,  comme  une  éponge  de 
l'eau  qu'elle  renferme:  l'air,  le  feu,  la 
matière  magnétique,  l'élcâxique ,  habi- 
tent pour  ainfi  dire  les  corps ,  &  nous 
pffrent  par-tout  des  phénomènes  égale- 
ment intéreflans  &  fmguliers.     U  fuffit 
4'y  faire  u^ç  légère  attention  pour  ft 

con- 


convaincre  en  particulier  que  la  Phyfi» 
que  eft  encore  dans  fon  enfance  relati- 
vement à  la  théorie  des  fluides. 

Et  comment  parvenir  à  une  connotë* 
fance  des  fluides?  leur  fubtilité  les  fous- 
trait  à  nos  obfervations  :  fi  le  feu  ,  fi  la 
matière  élcâxique  (e  manifeftent  à  nos 
fens,  ces  fluides  le  font  d'une  façon  que 
nous  ne  favons  dire  ce  que  nous  ayons 
fenti ,  ce  que  nous  avons  apperçu  f  preu- 
tc  manifefte  qu'ils  ne  produifent  en 
nous  que  des  notions  confuiès  ,  qu'où 
tenteroit  en  vain  de  rendre  plus  claires 
par  le  fcçours  d'un  microfeope .  ou  de 
quelque  autre  infiniment  de  méchani- 
quc.  Encore  cette  fubtilité  n'cft-eUe  pas 
le  feui  obftacle  à  funnonter  ici;  il  faut 
y  ajouter  que  les  fluides  fuivent  de  tout 
autres  loix  dans  leurs,  opérations  que 
les  folides ,  &  même  que  les  fluides  qui 
font  moins  fubtils.  Un  rayon  de  lumiè- 
re entrant  de  l'air  dans  l'eau  abandonne 
fa  route,  femble  être  repouffé  par  la  fu- 
perficie  de  l'eau ,  &  s'approche  du  per- 
pendiculaire, effet  qui  répugne  aux  loix 
jnéchaniques  ordinaires.  Le  Yif-  argent 
K  4  u'éi 
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Véctiauffe  plus  vite  que  Peau  oô  limite, 
quoiqu'il  (bit  plus  pefent.  Le  reftoïdiffe- 
mcnt  d'un  fer  rouge,  plongé  dans  âMf- 
rens  fluides ,  n'a  rien  qui  réponde  feux 
loix  ordinaires  ;  &  toute  la  m&hàni* 
que  eft  en  défaut  fur  les  phénomènes  & 
i'Eleftricité;  for  ceux  de  la  pierre  d'ai- 
mant: enfin  fur  tous  ceux  que  les  flui- 
des un  peu  fbbtiis  eKpoftnt  à  no*  re- 
gards attentifs»  Tout  nous  manque  ici, 
(bit  que  i'on  confidère  ia  quantité  de  la 
matière  qui  agit,  foit  &  vélocité  ,  M 
Ja  manière  dont  elle  eft  mlf*  en  mouve- 
ment. Nous  voyons  que  les  folidcseû 
contiennent  une  grande  quantité:  nous 
appercevons  que  les  fluides  y  flmt  com- 
mit morts  tant  que  les  folides  ne  font 
pas  agités;  fc  nous  les  voyons  excité*, 
mis  en  aûion,  &  produire  des  effets 
merveilleux  de*  que  les  fhlides  font  mus. 
La  flamme  s'élance  du  bois  fournis  au 
frottement  ,1e  diamant  jette  du  feu  dans 
un  endroit  ôbftur,  le  Verre  frotté  atti* 
re,  repbuffe,  produit  des  étincelles,  & 
les  fers  fc  cherchent  pour  s'unir. 
Que  ce  ibk  dans  les  aftions  des  gui- 
des 
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ifcscatc3aés^anstesJbU4cs,  qu'on  doive 
chercher  l'cxplicatîsa  4e  «s  phénomè- 
nes* c*eft  de  quoi  perltane  ne  doute: 
jaaais  de  quelle  façon  (ont*  ils  produits? 
Ou  l'ignore:  les  loix  de  la  méehaniquc 
que  nous  connoUTons,  ne  nous  guident 
pas  fusques-Uu    Nous  ne  voyons  que  , 
l'extérieur:  l'intérieur  femble  impéné- 
trable.  Tout  ce  que  nous  ft  vous  faire 
c'eft  d'exciter  tes  fluides  de  différentes 
manières.  Nous  rejettons ,  &  e'efc  avec 
raifon,  les  qualités  occultes,  8c  toutes 
ces  âiUons  qu'une  imagination  fertile 
erée  ,&  qui  ne  laiflent  après  elles  que  les 
regrets  de  nous  être  «mutés  (kns  fruit. 
Nous  ne  voulons  que  des  explications 
méehaniques ,  &  (Ur  ce  principe  nous 
croyons  fttisfaire  à  la  loi  ,que  nous  nous 
impofons ,  lorsque  par  la  matière  &  le 
mouvement  nous  rendons  raifon  des  phé- 
nomènes; mais  nous  ne  connoiiTons  pas 
la  matière  dont  ces  fluides  fiibtils  font 
compofés ,  ni  le  mouvement  dont  ils 
font  agités.   La  précipitation  nous  ex- 
pore  à  confondre  les  pas  de  la  raifon 
avec  ceux  de  l'imagination ,  comme  le 

font 
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font  ces  Mathématiciens  qui  donnant 
carrière  à  Tarit  4c  créer,  fi  utile  dans  les 
Mathématiques  ,  en  transfèrent  TufiçÊ 
à^  la  recherche  de  la  nature,  fi  peu  faite 
pour  en  iubir  les  lqix. 

Au  moyen  d'un  aether,  qui  fe  prête 
£  toutes  les  impreffions  &  à  toutes  les 
adions  que  nous  voulons  bien  lui  fui* 
pofer,on  explique  tout,  &  rien  de  plus 
facile  que  dupliquer  les  opérations  de 
la  nature,  lorsqu'il  ne  s'agit  que.d'çm- 
:ployer  des  fi&ious  ;  mais  s'il  eft  vrai 
,  que  plufieurs  phénomènes  doivent  être 
expliqués  par  l'adion  des  fluides  fubtilf 
fur  les  fplides,  cen'eft  fûrement  pas  à 
V vide  de  l'imagination  qu'il  faut  tenter 
de  le  faire,,  tfeft  la  nature  qu'il  faut  con- 
sulter, &  c'ejfc  elle  qu'il  faut  Ifrivre  dans 
fa  marche:  c'eft,  comme  Tycbo  Brabé  j 
.exhortoit  Kepler, à  l'expérience  qu'il  faut 
recourir.    Elle  nous  dira  qu'un  feul  flui- 
de créé  par  l'imagination, qu'un  aether f 
ne  peut  fajtisfaire  à  la  produdion  des 
variétés  que  nous  rencontrons  dans  les 
ppérations  de  la  nature. 
N'afeufons  pas  de  la  raifon:.  il  eft  vrai 

qu'el- 
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qa'eUe  ne  doit  pas  être  négligée  :  c'eft  à 
cSe  qu'il  appartient  de  dévoiler  les  vé-. 
rites ,  de  nous  les  faire  «oanoître,  de 
nous  les  faire  faifir:  mais  la  raifon  ddife 
être  guidée  par  l'expérience   Bacon  fut 
Je  premier  qui  nous  confeilla  cette  voiew- 
Jfricfwi  eft  de  tous  les  Pbyficiens  ce- 
lui qui  l'a  le  mieux  ibivie.   Son  Ouvra- 
ge de  l'Optique  eft  un  monument  éter- 
nel ,  dans  lequel  on  peut  -apprendre1 
comment  &  de  quelle  manière  on  do* 
s'y  prendre,  pour  augmenter  nos  con- 
noiflânees  pnyfiques. 

La  raifon  &  l'expérience  ne  doivent' 
jamais  être  ièparécs    C'cft  à  l'expérien- 
ce à  recueillir  des  faits;  &  à  ja  raifon  *• 
en  déduire  des  vérités  générales.  La  rai- 
fon  feule  eft  un  mauvais  guide  dans  la 
Pflyfique  ;    l'expérience  feule  ne  noue' 
donne  que  des  idées  fupcrncielles:  join- 
te» enfemble  elles  font  très  efficaces 
C'eftmême  dans  rexpérience  fagcmenC' 
unie  à  la:  raifon,  qu'eft.  fondée  toutes 
l'efpétance  des  progrès  à  faire  dans  la 
P/jyfiqne,&  c'eft  à  leur  fêparation  qu'on 
toit  attribuer  les  ténèbres  qui  ont  fi  long* 

temps- 
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temps  offufqtîé  l'efprit  des:  IftiWb(fte9. 
éisputans  fur.  le»  prcmkâw  drfmè&s ,  & 
for  d'autres  «mettons  auffi  Yaâtea  cm 
ridicules. 

.  LaPhjfique,  on  le  Sfrit*  n'eft  à  pu* 
prêmeat  paHer  qne  la  feieftee  qui  nou* 
met:  en  étal  d'expliquer  pat  Ici  loir  gé- 
nérales de  te  naetwe  les  faits  partitotitfs 
qu'elle  produit.  Quelques  unes  de  fe» 
ioix  tendent  m*  gdrrml  %  &  gouvernent 
la  nataxe  ctttière,-  df^aÉîcs  Jï'en  gtm v«r- 
3icnt  que:  dos  parties  :  oa  parvient  àcon- 
xioître  ces  loix  &  àk& éfcaWir,  qo  oh- 
fervan*  1«9  çhaBgeK^enç  que-  l'es-  qaips 
fiakife&fe  en  femblables*  ckae»BftaBC€*w  S 
Qu'on  obn?fvedpM^cas  cbai}geiiaefi«;&(  * 
pour  marcher  à  pas  fûrs  qu'oa  ait  tou*  *s 
3$ur&  foin  dfobfe»ver  les  tro*  si  règle?*  qp*  ^ 
te  premier  des*  Ehyfietoa*  a  pour  atofi  ft 
dire  eanoiiiJKes ,  &  qai  aigoUBd'toii  tat  tfa 
cornues  de  tout  te  raotûde*  L'une  de  ^ 
«s  règtes  porte  que  ta  cfîH*  mtmàf  à1**  k 
mime  genrk  rit  lis  mima  caufits::  qtfoa»  f  ft 
joigne  fon  iàverfe:  Lr*  <?4»j  Omirite  k 
&*r*  pnénfimt  fo  iwftwix^r^  règle  no»  la 
moins  certaine  que  cdle  de  Jfewto**  ^ 
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à^mn&gs  très  étendu ,  &  mx  moyen* 
(feiaqucUe  ton*  çeajRix  dc'Ia  nature  (ta* 
jus  noter*  )  font  relégués  aux  pays  des 
chimères  qu'enfante  la  vanité ,  &  dont 
llgnoranot  fit  couvre  11  fouvent.  Qb- 
ftnroaa  ici  que  jusque*  à  préfent  au-* 
cou  Phyficien,  à  11003  connu*  n'a  fett 
tffcgeàtcftterigte,  &qu«Mr  BiHtiK 
joua  cft  le  premier  qui  i^h  propage. 

La  ttyjb  de  Newtm  ,  que  l\ut  viecfr 
as  citer,  cft  U  foacce  dftira  infinité  4e 
découvertes»    On  lut  doit  c*  particulier 
la  nouvelle  théorie  du  toanpœ  &  de* 
édrâ  que  fait  tant  d'fcoBneur  à  no* 
tfe  fiède.  Poux  ésendte  «*>&  eannoifla»*: 
ces  phyftques  il  n'y  a  qu%  Ifyppliqttw 
il  tes  phénomènes  nouveaux.    Qu'on; 
foBHiette  par  0t.  dt*  corps  &  dfcs frotte-- 
new  r  on  teûr  trouv&te  les  dWtwtfkiem* 
analogues  à  orttes  des  corps-  étaftàquw* 
qofoft  feâb  d'autres  expériences  ;  quNw* 
ftappcv  qu'on;  frotte^  qu'on  fôpare, 
qu*o&  dé  coifipdfe  les  corps  ,  q^Ott  le0 
j&igne  à  ^à&tre*,  qu'on  le»  mêle,  01* 
ftwvesa  des  èfl&ts»  fëmWablefr,  qut  aou^ 
fetfiçBtfcvtt  des  Ioèr,  qu'on  verra  enfMi" 

te 
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te  fe  réfoudre  datfs  uûe  loi  générale 
Gar  fi  la  nature  cft  prodigue  d'effets  va- 
riés ,  elle  cft  fort  œconome  en  pdnci- 

pes. 

-  Telle  eft  la  route  qui!  faut  tenir  r  en 
cherchant  à  établir  des  loi* ,  il  ne  faut 
Être  ni  trop  fcrupuleux,  ni  trop  témé- 
mire.  Newton  cft  un  maître  qu'on  peut 
&  qu'on  doit  imiter.  Quelles  découver- 
tes ne  nous  a -t- il  pas  lalffé  a.  faire  fur 
Vinflexion  de  la  lumière  ,  nlatièrc  quf 
ftrviroit  â  perfeûidnner  les  microsco-" 
pes  folaires  ;  &  à  laquelle  malheureufe- 
ment  on  n'a  presque  pas  touché  de- 
puis lui.  On  fait  &  on  fe  contente  de 
favoir ,  qu'un  rayon  paffant  d'un  mi* 
lieu  moins  attra&if  dans  un  milieu  qui 
l'4l  davantage ,  foufFre  une.  réfradion 
vers  le  perpendiculaire;  mais  â  quoi 
aboutit  cette  connoiflance ,  dès  que 
l'on  ignore  quels  font  les  milieux  qui 
attirent  davantage,  quels  font,  ceux 
qui  le  font  moins?  de  nouvelles  expé- 
riences pourraient  nous  découvrir  des 
vérités  inconnues  jufques  à^préfçnt»  & 
qui  peut-être  ne  le  cédçroiçnt  pas  à  cfr 

les 
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les  que  nous  poflëdôns  a&uéllement  en 
Phyfique.    On  fait  <#ic  les    anciens  f 
quoique  deftitués  des  fecours  que  le* 
inodernes  ont  pu  employer ,  fe   fon£ 
douté  qu'il   y  àvoit  quelque  analogie 
entre  la  lumière  &  le  Ton  i  &  nous  ne 
fommes  pas  plus  avancés  qu'eux  fur  ce 
ftjet  :  nous  reftons  au  point  où  NewtoH 
nous  a  lûiffés;  cependant  de  quelle  utili- 
té ne  fcïdit-iïpàs  de  favoir  fi  la  lumiè- 
re cft  effeftitémeflit  une  matière  excitéd 
&  fortant  continuellement  d'un  corpj 
lumineux ,  ou  bien  fi  ce  n'eft  qu'une 
agitation  imprimée  à  une  matière  ré- 
pandue dans  l'UnitefS,  &  extrêmement 
é/a/lique;  &  combien  d'autres  connoiP 
lances  curitfufës  ne  déoouleroicnt  point* 
de  celle  -  ci  ? 

Ne  nous  laiflbns  ptt&  decourfger  par 
des  fuccès  malheureux  ,  &  au  lieu  de 
faire  des  plaintes  inutiles  fiir  l'infirmité 
lointaine,  qui  naos  fait  broncher  à  cha- 
que pas ,  &  qui  nous  fait  fouvent  fai- 
fir  l'erreur  pour  la  vérité ,  confierons1 
que  la  vérité  ne  fe  découvre  fouvem  que 
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lorsqu'on  la  cherche  pour  ainfi  dire  o| 
tâtonnant  ,  en  corrigeant  les  fautes  # 
&  les  erreurs  commîfes.  C'eft  par  des 
reprifes  &  des  cflais  continuels  qu'on 
parvient  à  la  faifir.  La  Phyfiquc  mo* 
derne  a  des  obligation?,  aux  enxjur& 
de  Descartes  ,  &  jaipais  TAftrono* 
mie  ne  ferait  au  point,  pu  eUe  cft, 
fi  on  n'avoit  d'abord  marché  fur  les 
traces  de  PtQlomée  &  de  Tycto  Bra* 
bé  :  qu'on  fe  garde  feulement  d? 
prendre  des  hypotfaèfcs  pour  dç§ 
dogmes,  des  conjedures  pour  des 
certitudes,  &  qu'on  fe  faffe  une  loi 
de  reprendre  fans  ceffe  pur  de  nouvelles 
expériences  l'examen  des  i#es  qu'pn 
aura  prifes  fur  les  objets,  auxquels  on  fe 
fera  attaché. 

Pcrfonne  n'ignore  w'purd'hui  }es 
fecours  que  la  Géométrie  fublime  peut 
apporter  aux  recherches  phyfiques* 
Appliquée  aux  mouvemens  des  fluides, 
elle  nous  découvrira  mille  myftèrcs  de 
la  nature  :  les  efforts  qu'on  a  faits  pour 
tirer  de?  principes  de  Dynamique  quel*» 

que* 


<ucs  loîx  fîir  les  eaux  coulant  par  des 
canaux  non -flexibles,  font  honneur  à 
t elprit  humain ,  mais  en  même  temps 
ils  atteftent  le  peu  de  progrès  qu'on  4 
fait  dans  cette  partie  de  la  Phyfique  > 
puisque  nous  n'avons  encore  rien  de^  ce 
genre  relatif  ement  à  des  canaux  flexi- 
bles ,  &  cependant  ce  n'eft  pas  dans  le 
corps  humain  uniquement  que  nous  eri 
trouvons:  la  nature  nous  en  montre' 
par-tout.    Nous  n'avons  rien  relative- 
ment à  des  fluides  élaftiques  qu'un  pYin* 
ripe  interne  agite;  rien  fur  les  lois  des 
courans ,  fe  paflant  mutuellement  en  li«* 
gnes  droites  ou  courbes;  rien  enfin,  re- 
lativement à  mille  autres  objets  dé  ce 
genre. 

Mais  fi  la  Géométrie  eft  (fun  û  grand 
fecours  à  te  Phyfique ,  elle  ne  fert  pour- 
tant de  rien  fi  l'expérience  ne  la  précè-* 
de:  il  faut  commencer  par  des  faits;  <&> 
c*eft  la  raifbn  pourquoi  on  n?a  pu  appli-» 
quer  la  Géométrie  à  bien  des  parties  dé 
la  Phyfique  :  PobferVation  ne  nous  à 
point  encore  fourni  la  loi  fuiVant  laquelle? 
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ies  corps  éleûriques  &  magnétique* 
font  mis  en  a&ioiu  Les  obfervations  di| 
célèbre  Muff'cfcnbrœk ,  faites  fur  les  pier- 
res d'aimant  d'une  grandeur  &  figure  dé- 
terminées ,  nous  annoncent  qu'ils  eu 
obfervent  une  ,  mais  elle  eft  encore  i 
fe  dévoiler. 

Nous  connoifibns  les  deux  axiomes 
nul/a  mutât  10  côntingit  per  faltum  ;  &  om^ 
m  effeéïus  atïione  mirima  abfolvitur.  Ces 
principes  généraux  &  bien  d'autres  >que 
l'Etre  fuprême  a  établis  dans  Tordre  de 
k  nature, peuvent  faciliter  au  Géomètre 
&  au  Phyficien  le  chemin  des  décou- 
vertes. Peut-être  auffi  pourroient-ils  fe 
fervir  très  utilement  d'une  loi  ,  que 
nous  découvrons  par  indu&ion  en  exa- 
minant les  parties  des  animaux  &  des 
plantes,  &  qui  fe  manifefte  par -tout  où 
l'ordre  préfide  ;  Mr.  Brugmans,  le 
premier  qui  attire  notre  attention  ftc 
cette  loi  de  l'ordre*/  l'exprime  ainfi:  /* 
taturali  cerporum  interfe  nexorum  fyjlema* 
te y  quoi  unicum  eft ,  occupât  médium,  <pâ 
ttero  fimiliafunt ,  jujla  proportions  ab  hoc 

vemoventur.  Cette  loi, comme  l'on  voit, 

eft 
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t& ftscepéible  d'un  ufege  fort  étendu; 
notre  Philofophe  remarque  avec  raifon , 
que  les  anciens  Aftronomcs  auraient  pu 
s'en  fervir  très  utilement  dans  leurs  re- 
chercher fur  le  fyftême  dg  Monde. 

Les  raïfens  finales  offrent  encore  des 
fecours  avantageux.    Qui  pourrait  eroi  • 
re  que  le  fluide  magnétique  ne  (bit  ré* 
pandu  dans  l'Univers  que  pour  faciliter 
h  Navigation  ?   de  nouvelles  obferva* 
tions  nous  apprendront  fans  doute  la 
part  que  ce  fluide  a  dans  Tordre  de  TU* 
ni  vers,  où  rien  22e  manque ,  rien  ne  fiirr 
abonde.    Il  en  eft  de  même  du  fluide 
électrique,  dont  on  n'a  commencé  que 
.depuis  peu  à  connoître  les  effets  éton- 
nans ,  &  fur  lequel ,  malgré  cela ,  les 
connoiffanecs    font   encore   très  bon* 
nées. 

Tel  eft  le  précis  d'un  difeours  dont 
nous  n'avons  pas  befoin  de  faire  l'élo«- 
ge  :  fi  on  n'y  trouve  pas  le  ftyle  nep- 
veux,  ni  cette  di&ion  forte  qui  frappe 
l'imagination ,  on  y  trouve  apurement 
les  cara&ères  d'un  beau  génie,  qui  fe 
porte  à  des  vues  .également  utiles  & 

t  3  étefi* 
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^tendues;  qui  emfcraflant  la  fcieniSa 
dans  toutes  fes  parties  nous  fait  fentir 
les  fruits  qtie  nous  pouvons  retirer  de 
pos  lumières,  g  attentifs  aux  difiëtcns 
principes ,  nous  les  Pavons  employer 
£Vec  jugement  &  intelligence. 

Ce  difeours  eft  fuiyi  d'une  Leçon  fur 
les  perfections  inconnues  de  Dieu.  Il 
s'agit  de  démontrer  qu'il  y  a  des  perfec- 
tions en  Dieu ,  dont  l'homme  n'a  point 
d'idée  |  âç  dpojt  il-  ne  feuroft  fe  Éaîrç 
d'idée.  jNotre  Philoipphe  le  prouye 
par  te  raifon  que  l'homme  n'eft  pas 
fufceptible  d'une  connoiffançe  parfaite; 
que  ce  n'eft  qu'en  éloignant  les  limites 
des  perfections  humaines  qu'il  fe.  forme 
(des  idées  de  la  perfection  divine.;  que 
comme  il  y  a  des  êtres  créés  moins  par- 
faits que  les  hommes,  il  y  en  a  auffi  de 
plu$  parfaits  &  même  d'un  ordre!  très 
différent  que  les  hommes  :  cts  être? 
auront  des  perfections  différentes  de 
icelles  des  hommes:  &  Dieu  les.  poffé- 
(dera  éminemment  &  dans  le  ptus  haut 
idegré  &c.  Nous  ne  nous  étendrons  pas 
^avantage  fur  cette  production ,  qui  fait 

égafe- 
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paiement  honneur  à  rcfprit  &  aux 
fentimens  de  Mr.  -  Brugmans  ;  nous 
ajouterons  feulement  que  cet  habile  Pro- 
ftfleur  *n  indiquant  des  vérités  généra- 
les &  eta  Montrant  comment  il  faut  s'y 
jartfidre  pour  les  développer, fournit  des 
ftjets  très  intéreffims  à  ceux,  qui  ai- 
mant à  méditer. 

ARTICLE    ONZIEME- 

ADKlkVl      EttflT      VlNDICI^ 
AUTtCULI   O',  H%  TO*  IN  No- 

vo  TÊstAMËfîtô.  Pars  prior  $ 

Tomus    pritnùs.     H 1  e  r  0  n  y  m  u  s 

/*  Gai.  V.  18.  t.  IX.  Fol.  96, 

C.   E&  Frob.   151$.  Notandwn* 

quôd  hic   Spiritus  non  cum  *§- 

6^*  .  .  .  .  Qu&  quidern  minutice, 

nfiagïs  iflf  Graeca ,   qusrm  in  noftra 

lingua  obfervataé  qtfi  *£ 0g*  penitus 

non  habemus,  ViitnXur  aliquid  ha* 

bere  moment i.  Trajefti  ad  Rhenum* 

*û«iAbrah.  aPaddenburg,  1768. 

L  4  Ceft- 
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P'eft-à-<Hre,     ; 

L'Emploi  (Je  l'Article  o',  n\  toî 
par  les  Ecrivains  facrés  du  N. 
T.  juftifîé  &  défendu  &c.  Partie 
première,  2  me  premier.  Vol  in  B^ 
de  pp.  329.  fans  l'Epîcre  &  les 
Indices  qui  en  comprennent  43. 

S  Pus  ce  Titre  Latin ,  Mr.  KmfT 
nous  donne  un  Ouvrage  Hollandois, 
dans  lequel  il  fe  propofe  de  montrer  qug 
l.çs  Ecrivains  facrés  du  N.  T.  ont  çon- 
ftamment  fuivi*daris  l'emploi  de  l'Arti- 
cle, Panalogie  dp  la  Langue  Grecque, 
avec  laquelle,  à  cet  égard,  là  Larigue 
Hôllandoïfe  a  beaucoup  de  rapport.  C'eft 
auffi  la  principale  faifon  qui  l'a  engagé 
à  "préférer  celle-ci  à' la  Latine  qiii,  pri- 
vée de  l'articje ,    ne  permet  guère  de 
foire  fentir  les  différences  qui  réfultent 
dans  le  Grec  de  l'addition  ou  de  To- 
mifiion  de  l'Article,  différences  telles  ce- 
pendant, que  de-là  dépend  fouvent  1 -in- 
telligence &  le  vrai  fénsde  la  phrafè  en- 
tière. 


tièrc.    Mr.  Kluit  ajoute*  qu'écrivanç 
principalement  pour  fes  compatriotes,  & 
tirant  fes  exemples  de  leur  Verfion  vul* 
gaire  duN.  T.,  il  fe pouvoit  d^ans  unç 
forte  de  néceffité  de  fe  fervir  de  leur 
langue  préférablement  à  toute  autre. 
Mais  afin   que  les    Etrangers  pûflent 
tirer  quelque  parti  de   fon  Ouvrage \ 
qu  du  moins  s^n  faire  une  id^e  gé- 
nérale, Mr.  Kluit  leur  en  donne  ici 
une  Ànalyie  en  Latin  ,  ainfi  gue  d'une 
Piffertation  qu'il  prépare  fur  le  dénom- 
brçmcnt,  dont  il  eft  parlé  Luc.  JI.  i.  & 
2.  L'Epitre    Pédicatoire  à  Mr.   Dedei, 
Bourguemaître  de  la  Haye  ,  qui  mérite 
cet  hommage  par  fes  connoiflances  ,  fou 
érudition  #  fon  am.our  poijr  les  lettres ^ 
plus  encore  que  ppr  fa  dignité ,  eft  écrite 
(dans  la  mên^e  Langue.    L'Auteur  y  ex- 
po/c  le  deflein  de  fon  Ouvrage ,  fa  natu-r 
re,&  les  avantages  qui  peuvent  enféfulr 
ter.   Ce  qu'il  ne  dit  pas  ,  mais  dont  il 
ne  faut  ,pour  s'en  convaincre,  que  par- 
courir légèrement  l'Ouvrage,  c'eft  qu'il 
ne  peut  qu'être  le  fruit  d'un  travail  opi- 
jiiâtrc,  &  d'une  patience  à  toute  épreur 

L  5  vç 


ve.  Nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  pvtiiïe 
être  utile  aux  Lc&eurs  Hoflandois  t  fingu- 
Hèrement  à  cellx  gai ,  par  état ,  (bat  appel- 
les à  étudié?  &  à  expliquer  les  Ecritures; 
c'cft  à  eux  auffi  qu'il  eft  fiir-tôtt  deftiné. 
Plus  d'un  Savant  avoit  déjà  remarqué 
avant  notre  Auteur ,  que  l'emploi  de 
l'Article  n*étôit  point  arbitraire  dans  la 
Langue  Grecque,  &  que  le*  Auteur*  it- 
érés du  N.  T.  avoient ,  à  cet  égard ,  fait 
plus  d'attention  aux  règles  &  au  génie 
de  là  Langue,  qu'on  ne  le  croit  com- 
munément. Mais  aucun  avant  lui  nV 
voit  entrepris  de  traiter  éct  objet  aveé 
autant  d'étendue  &  d'exaéjitude.  Il  ûi 
fe  propofoit  lui  même  tien  de  pzràiï, 
c'eft  une  forte  de  hazard  qui  l'y  a  détef 
miné.  Il  ne  penfoit  d'abord  qu'A  cker* 
cher  les  moyens  de  lever  les  difficultés 
auxquelles  ont  donné  lieu  les  deux  pfc* 
miers  Veifetsdu  Chapitre  2d.de  StLuc. 
Un  Mt  fut  putSi  dans  ce  temps-U  ,  delà 
part  de  Céfar  Augujle,  y  dit  cet  Evafl* 
géîifte,  que  tout  le  mande  fût  enrôlé.  Cette 
première  deferiptton  fe  fit  lorsque  Cyrémus 
avait  le  Gouvernement  de  Syrie.  Mr.  Kluit 

f'ap- 
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j'appeiçut  bientôt  qu'en  fuivant  cett* 
Traduction ,  comme  l'ont  fait  notre  Ver* 
fion  Vulgaire  &  la  Hottandoiie ,  il  étoit 
du  tout  impoffible  de  défendre  le  riciî 
deSt  Luc*    U  vit  de  même,  que,  lit* 
térate  en  apparence ,  elle  étoit  dans  lé 
fonds  très  infidèle.   D'autres  encore  ont 
vu  la  même  choie  avant  lui ,  &  ont  cru 
fetirer  d'affaire  en  traduifant:    Ce  dé* 
nombrement  je  fit  #v*nt  que  Cyrénius  fui 
Gouverneur  de  Syrie.    Le  mot  Grée  peut 
en  effet  être  rendu  de  la  forte;  mais  en 
adoptant  ce  fcns ,  on  fuppofe  que  Si 
Luc  parle  de  deux  dénombremens  difië* 
rens,  dont  l'un  eut  lieu  vers  le  temps 
de  la  naiffanee  de  J.  G,  &  l'autre  fous 
Cyrénius,  au  lien  que  Mr.  Kluit  croit 
qu'il  n'eft  qoeftion  que  d'un  feul  &  mê- 
me dénombrement,  ordonné  à  la  véri- 
té paf  Augufte,  comme  te  dit  St.  Luc 
#  i ,  mais  dont  l'exécution  fut  remile 
jufqu'au  temps  où  Cyrénius  gouvernoit 

la  Syrie ,  de  forte  que  te  Grec  Hm  n 
d*Qyt*$i  xçvTti  iyfu  v»  &c,  devroit  être 
traduit  en  Hollandois  deeze  Befibry  vingt 
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gejcbieie  eerff  &c.  c?  dénombrement  ne  Je 

Mr.  K lui  t  prouvera  dans  la  Diffcr- 
tation,dont  nous  avons  dit  un  mot  plus 
haut, la  vérité  du  fentiment,  &  iâ  juftef- 
fe  de  la  tradition  qu'il  prcyofe.  Cette 
piffertatiori  contiendra  cinq  Chapitres , 
dont  les  deux  premiers  feront  deftinés  à 
faire  voir  qu'il  n'y  eut, ni  ne  put  y  avoir 
de  dénombrement  en  Judée  lors  de  la 
naiffance  de  J.  Ç.  Dans  le  IIK  on  mon- 
trera que  les  expreffiohs  de  St.  Luc  ne 
feuroient  avoir  d'autre  fen$  que  celui 
que  nous  venons  d'indiquer;  qu'elles  ne 
préfentent  en  effet  qu'un  feul  &  même 
flénombremept  ,.  .ordonné  dans  an 
temps ,  mais  différé  par  des  raifons  f 
à  la  recherche  desquelles  on  confacrera 
Iç  Ve.  Chapitre,  Dans  le  IV«.  on  exa- 
minera le  fens  de  ces  mots  ir£<r*  j  oirx- 
pivfi ,  toute  la  terre ,  &  Ton  fera  voir 
en  quoi  cpnfiftoit  le  dénombrement  dé? 
figné  dans  l'original  par  le  mot  *7royg*'- 
<F€<r^ati  Noiïs  ne  faifons  qu'indiquer  les 
niatières  générales  fans  toucher  à  pla- 

fieurs 
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fcurs     qucftions  incidentes,  que  Mnv 
Kluit   fe  propofe  dfc  traiter,  &  qui 
donneront  sûrement  un  noiiVel  intérêt 
à  fa  Differtation  ,  dont  nous  ne  man- 
querons pas  de  rendre  un  compte  dé- 
taillé  dès  qu'elle  paroîtra.    Il  nous  fem- 
Me  que  dès  à  préfent  l'Auteur  prouve* 
très  bien  ,    §.  92  &  fuiv>  &  furtow? 
J.  159  &  i(k>.  de  l'Ouvrage  que  nousF 
avons  fous  les  yeux,  par  un  très  grand 
nombre  d'exemples   tirés  de  la   Ver- 
fion  des  LXX. >  des  Et aiîgéliftes ,  iïn-f 
guiiérement  de  St.  Luc  lui  même ,  que 
la  Tradu&ioû  ordinaire ,  ce  premier  dé+ 
nombrtment  Je  fit  Çfc.  cft  abiblunieni* 
contraire  au  génie  de  la  Langue  Grec-5 
que ,  félon*  lequel  l'Auteur  focré  auroit 
dit  >  s'il -avoit*  eu'deflein  de  parler  d'ui* 

premier  dénombrement,  &wn  *?  #{«W 
ou  «fur*  n  emoyç  :  j?  tfç  :  C'eft  précifé- 
ment  le  recueil  de  ces  exemples  qui  a 
donné  lieu  à  l'OuVrçge  que  nous  an*' 
nonçons.  „  Il  meparoiflbit,  dit  PAu* 
teur ,  dans  tEpitre  Didicatàré  ,  qu'il 
tf  toit  facile  de  démontrer  la  faUfleté  de 
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vos  Verfions  vulgaires,  en  expofant,  avec 
plu?  de  clarté  qu'on  n'avoit  encore  fait , 
la  nature  de  l'Article  Grec  &  fon  ufege 
dans  les  Noms  fubftantifs  joints  à  des 
Adjeâifs  ;  en  faifant  voir  en&ite  que 
lîomiffion  de  V  Article  au  devant  de  ceux- 
ci  donne  à  la  phrafe  un  fens  très  difle- 
îent  de  celui  qu'elle  auroit  eu ,  s'il  y 
avoit  été  joint.  Dans  ee  deffeia,  je  me 
mis  à  raffcmbler  des  exemples  dans 
les  Ecrivains  facrés  du  N.  T,  &  je  trou- 
vai  bientôt  qu'ils  avoient  conftaxnment 
fuivi ,  dans  remploi  de  l'Article,  l'ana- 
logie &  le  génie  de  la  Langue  Grecque. 
C'eft  ce  que  j'ai  cru  devoir  cxpoftr 
au  long  dans  cet  Ouvrage,  renvoyant,  à 
un  autre  temps  ,  l'explication  du  paffa- 
ge  de  St.  Luc,  qui ra'avQit  engagé  dams 
ces  recherches  ". 


m 
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ARTICLE  DOUZIEME., 

Nouveaux  Vpta ces  auj  In* 
dis  occidintajles  ;  coq{ç# 
njqt  çnp  Relation  dos  dîfôrgn* 
Peuples  qui  habitent  les  environs 
4b  grand  Fleuve  Saint -Louis,  ap- 
pelé vulgairement  le  Miffiffipi , 
jeur  Religion ,  leur  Gouvernement, 
Jean  mœurs  f  leurs  guerres  &  leur 
commerce.  Par  Mr.  Bossu  t 
Capitaine  da/js  les  Troupes  de  la 
JUarine.  Paris  9  chez  fc  jfey,  1768* 
te  la.,  deux  Parties  dont  la  I'e.  eft 
4e  244  pp.  la  He#  de  264. 

TOut  concourt  à  rendre  ces  Voyages 
dignes  d'attention.  L'Auteur  eft 
bu  Militaire  connu  &  eftimé;  il  a  fer* 
Vi  avec  diftinftion  pendant  douze  ans 
dans  les  Indes  Occidentales;  il  a  étudié 
avec  foin  les  Peuples  de  ces  Contrées, 
fe  pour  gueux  approfondir  leurs  mœurs 

& 
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&  leur  cara&ère ,  il  a  appris  leur  Lan- 
gue; fi  a  porté  par-tout  un  efprit  obfcr- 
vatcur  &  philofophique  ;  tes  obferva- 
tions  font  curieuïès  &  fouvent  neuves; 
d'écrit  agréablement,  aVec  clarté  & 
avec  feu;  fes  réflexions  font  jiidicieufes 
&  utiles:  «1  un  mot  nous-connoiffdns 
peu  de  Relations  de  Voyages  qui  foiènt 
plus  inftruûives  &  plus  intéreflantesque 
celle-ci.  Elle  eft  écrite  en  forme  de  Let- 
tres ,  adreffées  fucceffivement  àe- 
Cuis  1750.  jufqu'en  1762.  à  Mr.  le  Mar- 
quis de  CEftrade.  Nous  allons  les  par- 
courir toutes,  &  en  détacher  les  mor- 
ceaux qui  nous  paraîtront  les  plus  fcu- 
rteux.        . 

m  Pans, la  R  Lettre,  datée  dti  Cap  Fran- 
çois ,  il  eft  queftion  de  l'Isle  de  S.  Do- 
mingue  ,  qui  eft  là  première  Terre  de 
l'Amérique  où  les  Efpaghols  aient  bâti 
des  Villes  &  des  Fortcrefies.  Cette  Isle 
eft  devenue  célèbre  par  l'origine  du  mal 
de  Naples:  voici  ce  qu'en  dit  nptre 
Auteur.  Vers  la  fin  du  quinzième  fièclo 
les  Efpagnols  avides  d'or  >  forçoiem  les 
malheureux  Indiens  à  travailler  aux  mi- 
nes' 
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Mes ,  &  les  obîfgeafefct  U  refter  huit  ou 
neuf  mois  presque  enfevelîs  dans  lefe 
entrailles  de  la  terre.  Ce  pénible  travail  4 
tes  vapeurs  fulphureutës  qui  s'erihaloietft 
continuellement  des  mines  ,  la  difettfe 
M  les   réduifoit  l'impoffibilité  d'enfer- 
.mencer  leurs  terres,  tout  cela  corrompit 
-nettement  en  eiix  la  maffe  du  ftng,  que 
leur  vifage  paroilloit  d'un  jaXin'e  fafrané; 
il  leur  fortoit ,  de  toutes  îes  parties  du 
.corps,  des  efpèces  de  puftirics  qui  léuif 
caufoient  ■  des  douleurs   in fuppor tables. 
Bientôt  ils  communiquèrent  cette  con- 
tagion à  leurs  femmes  &  par  elles  k 
ieurs  ennemis!  .1er uni  &  \cé  autfes  pé- 
Jiflbient  faute  de  reitiôdes.     Les   Es- 
pagnols  défespérés    crurent  qtfe  ôettt 
pefte  ne  les  ftrivroic  point  en  Europe; 
où  ils  paflfcrent  pour  changer  d'air  ;  ûiaii 
ils  fe  trompèrent^  Ils  '  donnèrent  â  leifr' 
retour ,  aéx  Éurojpéens,  le  mal  qu'ils 
«voient  reçu  des  Américains^    Heureu- 
fement  une  Indienne,  femme  d'un  Caf- 
tîllan ,   découvrit  cfuel^ùë  trempa  aprè& 
tifr  certain  bois  appelle  Guayacan,qui  fuf* 
fit  pour  alléger  leurs  maux. 

timt  XXÏX.  Part.  t.     M      Le** 
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Lettbb  il.  Mr.  Bosiv  arrive  4 
h  Louifianc  ,  Pays  qui  portoit  ci-  de- 
vant le  nom  de  Etoffe.     Ce  fut  ]tsa 
Ponce  de  Léon  qui  la  découvrit  te  25. 
Mars   15 1».    Apparemment  qull   lui 
donna  ce  nom  à  caufe  du  bel  aipeft 
qu'elle  offroit  par  quantité  de  vergers  Se 
de  campagnes  fleuries.  La  Nouvelle  Or- 
léans eft  la  Capitale  de  ta  Louifianc.  El- 
le eft  fituée  for  les  bords  du  Miffiffipt, 
l?un  des  plus  grands  fleuves  du  monde* 
puisqu'il  arrofe  plus  de  800.  lieues  df 
ppys  connus.    Les  Sauvages  CAf/ôi* 
tbqs  fçn(  établis  à  POucft  de  la  Nouvelle 
Qriéans,   L'e*  d'eu*  ay  wt  aflafiioé  en 
1720.  l'Abbé  4e  &  Çôme  *  Miffionnairc 
de  la  Colonie ,  les  François  attaquèrent 
ces  Peuples»  tas  battirent,  &les  forcée 
rent  à  demander  la  paix*   Ette  lp»  fa 
accordée  à  condition  qu'ils  apporteraient 
kt  tête  du  meurtrier,  to  fatisfirent  poac» 
tudlement  à  cette  condition  »  &  vin- 
rent enftiite  préftnter  au  Gouverneur  te 
Calumet  de* Eaix  Ci )•  lUhawi&ucqw 

(  i  >  Le  Calumet  tff  un*  long**  Pipe  de  e»r- 

bre 


fox  Orttcur  fit  S  <ârté  éeéttfiofi  èft  fin- 


£iriièrt:  nous  étt  rapporterons  une  par-* 
txe  géuf  donflér  tffi*  idtfê  de  Vétoquencé 
Ae  ces  Sauvages  :  „  Ah!  que  ce  Soleil  eflr 
tara  aajowd'hut,  en  camparrifoû  de  ce 
çtiïl  étodt  qoand  tfc  «ois  fâché  contre 
novte  ;  <£i\ri*  mééhant  homme  dl  dan-< 
gttafe!  tu  fais  qtfuri  feul  a  tùd  le  C&ef 
4c  fc  prière  (2;  y  dofrt  la  mort  a  fait 
téttibcr  «Vcé  lttt  Bte  «Mineurs  guerriers  $ 
il  ne  ëous  rèfte  pfts  que  des  vieillard*, 
ftorfefttôfcs,  &  dtt»  eflfatts,  qui  te  tcrr* 
défit  te»  bfM  cdtttfîie  à  un  bon  père.  Le 
M  qttt  rempHilToté  «fcaravaat  toi 
CteW,  tient  4e  faù*  |8tfdc  au  miel ,  « 

grand 

te  range,  Umq:»  00  ooîr,  dent  16  tuyau,  fait 
dbëaone  de  cofeau,a  deux  pieds  &  demi  ou  troit 
pieds  de  longueur;  les  Sauvages  renvoient  par  de» 
6épotés  aux  Nations  aveb  lesquelles*  !»  veulent 
ttiitet  ou  fénotrvelleè  tes  alliance*.  H  etf  gatiff 
dé  plntfces  tfAitfe*  titicV;  c'eft  parmi  eèx  le 
£rïûbcte  de  H  jtit  #  de  ftmltié  ;  on  peu*  aile*' 
p*f-toût  rima  crainte  avec  ce?  Gàliinkl,  n'y  ayant 
0en  de  plu»  faerf  ^attril  c*  &u#tf» 
f  *)  4%tf  aM*  «Mi  a^éUca*  le»  NtfftobéaifctV 
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grand.  Efpritn'eft  plias  irrité  contre  no-* 
tre  nation  ;  tu  as  demandé  la  tète  du 
méchant  homme;  pour  avoir  la  paix, 
nous  te  l'avons  envoyée.  Auparavant 
le  Soleil  étoit  rouge, les  chemins  étoient 
remplis  d'épines  &  de  ronces,  les  nua- 
ges étoient  noirs,  l'eau  étoit  trouble  & 
F  teinte  de  notre  fang,  nos  femmes  pleu- 
raient ians  celle  la  perte  de  leurs  parens 
&  n'ofoient  aller  chercher  du  bois  pour 
préparer  nos.  alimens ,  nos  enfans 
crioitnt  de  frayeur,-  au  moindre  cri  des 
oiïèaux  de  nuit,  tous  nos  guerriers 
étqient  fur  pieds;  ils  ne  dormoient  que 
les  armps. .  à ,  la  majn^ .  nos,  cabanes  é- 
toienyt  abandonnées  &  nos  champs  en 
friche,  nous  avions  tous  le  ventre  vui- 
de,  &  nos  vifages  étoient  allongés;  fc 
gibier  fuyoit  loin  de  nous  ;  les  ferpens 
fifloîent  de  colère ,  en  allongeant  leurs 
dards  ;  les  oifeaux  qui  perehoient  prés 
de  nos  habitations  fembl oient  par  leur 
trifte  ramage,  ne  nous  chanter  que  des 
chantons  de  mort»  Aujourd'hui  le  So- 
leil eft  brillant,  le  Ciel  eft  clair,  les  nua- 
ges font  diffipés,  les  chemins  font  cou- 

>  vert* 


^^ 
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verts  de  rofes ,  nos  jardins&  nos  champs- 
jèroat  Cultivés,  nous  offrirons  au  grand 
Hprif'Ves  prémices  de  leurs  fruits  ;  lreau 
cft  fi  claire  que  nous  y  voyofrs  notre 
image,   les  ferpens  fuient ,   bu  plutôt 
fiwiï  changés  en  anguilles ,  les  oiftaux 
flous  cli  arment  par  la  douceur  &  rhar^ 
inonie  de  leurs  chants  -,  nos  femmes :  & 
nos  filfcs  datifeht  jufqu'à  oublier  le  boire 
&  \t  manger,  le  edeur  de  toute  la*  dation 
rit  de  joie  de  voir  que  nous  marchons 
par  le  même  chemin  que  toi  &  les  Fran- 
çois :  le  ùtème  Soleil   nous   ééîairerar 
nous  n'aurons  ptats  <ju'uile  même  paro- 
le, &  nos  cœufë  rie -feront  plus  qu'un? 
qui  tuera  les  Françqià  j  nous  le  tuerons, 
iios  guerriers  chaflerdnt  pouf  les  faire  vi- 
vre, nous  mangeront  tous  ehfémblej 
éete  ne  fera-t-il  pàS  bon  à  qu'en  dis -tu , 
mon  Père  "? 

-  Lr^tJtitÊ  UU  tés  l)umas }  èonïtiîc 
gtesqûe  toute?  le*  autres  Nations  de 
l'Amérique,  craiefatqile  te  ftmveraiii 
Etre  réfide  dans te  S&îéil  j  &  qu'il -veue 
qu'on  le  révère  tlanseet  Aftre  vivifiant» 
çùmmç  l'Auteur  de  îa  Nature.  C'cft 
- ;  M  3  d'à* 


fagrïs  ces  principes  qu'ils  hu  te^çn* 
fin  culte  comme  à  l'image  fenjtylç  4e  I? 
grandeur  &  de  la  bonté  d'un  pi$i,  $h 
daigqe  fc  communiquer  aux  bp$u&C|t 
pn  leyr  prodiguant  fes  bienfaits. 

Il  y  a  dans  cetft.  L«tfp  qn  r&it  tràft 
purieux  jle  la  confpiration  que  1%  Natio^ 
ides  N0<btz  fit  contre  les  François  t& 
17S9,;  pn  fçr*  fufpris  de  voir  avec  «ona* 
bien  dUntellig^çç,df  fcçre|,*4'ffitr^ 
pidité,  elle  fut  fpiro&  &•  exffeutde.  . 

La  IV*.  Lett*9  contient  l'Hifi»}» 
tragique  de  la  mort  dç  M.  de  A*  &*#., 
/célèbre  par  la  dçcpijvertç  qu'il  fitçç  tffo 
gu  grajad  Flcuv«  $.  ikorçis ,  CRmni  fou? 
le  nom  <j}e  Miflijïipi,  &  nommé  R*f  ta* 
jSauvages  Mefcb^ejù-,  qui  fignifte  f<wfef 
&j  riviiw,  ou  fc  xnpw*  Jî^xv .  Jtf .  d? 
W  Salle  fixt  gfipffiffrf  pwten  £auyag$s  çg 
ÏÔ87. 

Les  4kHWs>  Pwpte^g*  bat>i*«i&  (tir 
Je  bqr4  d'une  rivière  giô  p9rt*  Ici»  90*3* 
font  tëfijtjet  de  la  Ve*  Lettre,  I4 
^nfe  p^rmi  cçs  Peuplas  eatr^dw*  tWr 
jes  fones  d'affaires  :  il  y  p  des  danfes  df 
llçligiop^  df  ^decln*,  de,  rijQutt&&> 

*v.  ces. 


dfttMrtqgtf,  <iétûohj  de  jeu,  dechaffe, 

H  tftopudifcile  ?  tette  dernière,   qui 

AèiHbrt  Hér*quc>  &  qui  fe  Mbit  clan- 

4*îS**m«it&  H  nuit,  à  là  tueur  d'un 

jfcafai  feû,  $  été  abolie  depuis  peu.    Lès 

Ata&ças  crbieët  un  gtand  Efprit ,  qu'ils 

«Mft&t  fous  là  formé  cfuù  ferpent,  ou 

9m  cWtôâSté;  ils  fui  pendent  un  eultç. 

H*  <*ti#fe*é  le  btabte ,  qu'ils  appellent 

Etyft  fflauYût».    Ils  adorent  âuè  le  $o- 

toi  &  te  Luné.    Qu*md  H  tonne  ,  ils 

jïm*ginfcnt  que  é>feft  4è  Maitrè  de  la  Vie 

qui  leur  parte  en  tolère    Leur  Pays  eflr 

»n4es  plus  b&M*  &  <fcs  jtfus  fertiles  du 

monde* 

•  Bien  des  E&topfefts  ne  mettent  aucu- 
ne «BffdflHHié  éfltrc  \eê  Sauvages  &  les- 
hrwes,  tfrff^kteft!  qtfils  n'ont  ni  rai* 
fimv  m  fëris  côriiaiunt  dirers  traits  rap- 
porté* d*tf*  lés  L*t**es  TI.  &  VIL, 
ipMKgtféqué  efes  Sauvages  ne  le  font 
qpgde  ttn  ,  &  qtaè'fes  François  ,  qui 
ont  ttfliltt  lés  tfom^èf ,  fè  font  trompés 
etÈL  mênies.  H  y  a  46,  arts  que  les  Mifi 
Jtoris,  ftqH^dtftr  LetiHïanê,  »e  çonr 
.  -     '  M  4        •         mut 
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noiflbient  point  encore  les ,  Européens, 
Un  voyageur ,  ou  coureur  <Je  boï$  péné-s 
tra  dans  leur  pays ,  il  leur  fit  connoitrç 
l'uPage  des  armes  à  feu  ,  H  leur  jreuû& 
des  fufils  comipuns  avçpvde,  la  poudre; 
ceux-ci  firent  une  ebafle  trçp  abondan- 
te, §:  eurent  par  côpféquent  beaucoup, 
de  pelleterie.  Un  autre  coureur  pie  bois  y, 
alla  quelque  temps-  après  avec  delà  mu- 
nition ;  '  mais  comme,  les  Sauvages  en 
jetoîept  encore  poùrvup,  ils  nç  g'enïprcf- 
(Çrent  point  de  traiter  «avec  rAvantûriec: 
François.  Pouf  avoir  le  débit  de  /à  pou*; 
dre,  |1  s'avjfa  d'un  ftratagème  affez  fm7 
gulier.    Comme  les  Sauvages  font  nfctn-r 
tellement  curieux,  ils  étoient  inquiéta 
idç  f^yoir  cpmmept  la  poudrq,  qu'ils  ap- 
pelaient de  la  graipe,  venpit  çn  France 
ce»    Il  leur  fit  erpirç  qu'on  lç  femok 
dans  les  Savanes-  &  qu'on  ep  faifoit.dcs 
récolte?  comme  on  fait  d'ipdÂgp.otejdci 
millet  "jen"  Amériquç.    JLes   Mifew»:v 
charmés  dp  cette  découverte,  ne  maa-; 
puèrent  point  de  ftmer  toute  la  poudre. 
gin  leur  reftoit,  çé  qui  les  obligea  d'achg-, 
Ier  ?$?  *?  voyageur  François,    Il  «r- 

«  1 *  *     •» 


retira  mû  bénéfice  confidérable  en  peaui 

rfçcaftors;,  loutres  &c-  Les  Miflboris  al* 

Ment  dé  temps  en  temps  dans  la  Sava* 

ne,  pour  voir  fi  la  poodrç  levoit  ;  ilj 

avoieat  eu  foin  de  mettre  un  gardien,4 

poor  empêcher  que  les  animaux  ne  ra4 

jageâfcat  le  champ  de  cette  prétendue 

récolte:  niais  ils  rccormuifent  bientôt  \i 

friponnerie  jdu  Marcha»*^  Il   eft  bôrf 

dWervcr  qu'on  ne  ttom^e>es  Sauvai 

ges  qu'une  fois,  &qû%  :s'én  fouvien* 

naît;  aoffi  ceux-ci  réfôlUrent- ils  de 

&  veàg-cnfur  Je  premit*  François  qu? 

viendroit  ebtz  eux.    Peu    de   temps* 

après  t*appa$pdu  gain  *i*éftà  notre  con^ 

rear .de:boiaà  y  enrè^éfon  aflbcîtf 

«œdesmaffchandifcsàifortiës,  &pro-' 

près  pour  le  ccannierco  dé  Miffourîs.' 

Ils  apprirent* que  ce  FraàlÇoft  étoit  en-' 

vayé  par  celui  qui  kfs^voit  dupés;- 

néanmoins  ite  diffimalèreat  te  tour  qué: 

fim  préàëcdkm  leur  a^oftvjoBé/  Jls  fui 

prêtèrent :.m«me  la  GéBané  publique/ 

qui  était  au  milieu  du  v«fege;poiir  jrdé-* 

BQfer  ft»  baliots  &  fes^rtjhandifes;  K' 

Mj  ipr$ 
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lors  qu'elles  furent  éùMaà ,  les  Miflbtirii 
y  entrèrent  en  eonfofion,  &  tous  eea* 
qui  av  oient  eu  ta  fimplicité  de  fçÊner  Ici* 
poudre ,  importèrent  cfeaeun  dea  matv 
çbandifes;  de  forte  que  le  pawre  trait 
icur  fat  défait  de  toute  fa  pacoflffle,  faiif 
Aucun  retour  de  la  part  de*  Sauvages. 
Le  Franco»  fe  récria  beaucoup  enœtftt 
un  pareil  pro.c#Lé  *  il  s'en  plaisait  âù 
grand  Chef  de  la  Nation ,  qui.  lui  ré* 
pondit  d'un  airfrtve  qu'il  loi  ferait  ren* 
dre  juftice  >  mai»  qu'il  folioit  pour  ett 
effet  attendre  la  récolte  de  Ja  poudre  que 
les  fujets  avoiçpt  fen^e  par  le  confiai 
de  fon  compatriote  t  &  qu'ii  courait 
compter  ,   foi  de .  Sauver mn  ,  q^iJ  or* 
donneroit  après  une  ehafTc  tffnénûe*  & 
que  toutes  les;  pelleteries  de*  bêtes  fi» 
ves  qui  en  proviendront  *  feroient 
pour  la  récompenfe  du  fecret  iitipor* 
t»nt  que  le  Français  leur  av  oit  appris» 
Parmi  plufieurs  chafe*  totàtefiknte* 
qui  &  trouvent  dans  la  L*»tr*  VHI^ 
if  y  a  le  trait  héroïque  d'un  Sauvage  qui- 
ie  facriiia  pour  ftnw  la  vie  M  fb*  fia»* 

9U* 
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gg  d'AUtte»  Sauirqpa  aBofent  Igoigct. 
ftttc  bifikûirc  eft  trop  longue  pour  la 
apporter  :  iL  fimfc  la  rak  dans  l'Ouvra* 
g*  même» 

Dana  la  IX«,  Lettre,  l'Auteur  4i< 
qrôxi  1735-  ^  Canadiens  trouvèrent 
an  environs  de  ta  belle  rivière  oui'Oy*, 
les  Squâcttes  de  ftpt  Eiéphms;  ce  qui 
lui  fait  préfacier  que  la  Loaiflane  tient 
àVIfiàc^  &  que  ces  Etéphaas  y  ëtoien* 
venu*  d'ÀJie  par  la  partie  de  POueft  qa* 
nota  k  oonnoiflbns  pas  encore.  Mrt 
Bos*  u  feit  ton?  cette  Lettre,  &  dan* 
hXXfr,  Aveifts  remarques  curieufts 
ftur  la  manière  dont  l'Amérique  s'eft 
pespHe ,  &  it  rend  ttèa  vraifcmbiaMe  le 
ftnttaaent  de  eeuac  qui  eroient  que  ce 
fimt  te*  Tartares  qm  ont  principalement 
fourni  des  Peuples  au  nouveau  Monde. 
Ce  qtfiL  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  y  a 
beaucoup  de  reifemblance  entre  les  uft- 
gea  des  Américains  &  ceux  des  anciens 
Scythe*:  on  en  trouve  dites  les  Cérëmo- 
nks  Rdigreufcs  /  dans  les  mçeurs,  dans 
les  efpèces  d*attmçnsr  dont  ils  ft  nopr* 

riffent. 

Lbt- 


*&$,  Brouo-çHKQbfc  DBS  SafàtCÈS, 

Lit ttrb  X. Stratagème Singulier 4'm 
Italien  pour  fauver  fa  Vie. .  Des  Sauvai 
ges  f .  entre  Jes  ômins  desquels  il  étpit: 
tombé,  fe  mettant  en  devoir  de  le.tuet, 
ileur  dit  .qu'ils  avoienï  grand,  tort  de 
youloir  faire  périr  un  homme  qui  ie$ 
portoit  tous  dans  fon  cœur.  Ce  difeours 
ikpnna  les  Barbares  :  il  les  affûta  que. 
s'ils  vouloient.  lui  donner  juftju'au  Ien* 

dcnwn,  il  Jcur.fenDit  voir  la»  vérité  de 
ce  cju'il  avança;,  .f  jput^pç  que-sïl  le* 
trpmpoit ,  ils  fçroient  de  toi  jtout  ce 
qu'ils  Toudroknt^    Il  obtint,  J&nr  peine 
Je  délai  qu'il  demandoit.    Aloj$  ayant 
jjuÇé  un  petit  miroir  fiïr  fa:  poitrine,- 
il  alla  trouver  les  .Sauvage  -,  ^ui:,forem? 
très  furpris    de  fe  voir  ,,  .CQijaflae    ils 
$$oyoient,  dans,iexœ\ir  de  jcgtihpmmç^ 
&rf  lui  accordèrent  la  vie.         .  -,  - 
l  Letibe  XL  .L'Auteur.;  ijepaffe  en 
France;,  pour  aller  prendre  l&\ bains  de 
pourbonne,  afig  de  prévenir,  Jes  fuites 
(çpheufes  d'up.cgiy  defeu,?que?dans  fa 
Jejunefle,  il .  avçit;  reçu  à  l'aflàut  du*  Châ« 
tiéau-Jb'auphin  en  Piémont*  "V' 

Lettres  XII.,  XIII. ,  XIV.  II  rer 
. ■  : ,  î  tourne 
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tourne  quelques  mois  après  en  Améri- 
que. 

Lettres  XV.  &  XVI.  Defcriptïbn 
des  mœurs,  des  AUibamons  ,  Peuples  qui 
font  à  FEft  de  la  Nouvelle  Orléans.  114 
reçoivent  très  bien  les  Etrangers ,  & 
font  même  hofpitalicrs  un  peu  plus  que 
et  ndfon  *  ils  offrent  leurs  filles  aux. 
François  qui  les  viennent  voir.  Ea 
eonfëquence    les  Chefs   haranguent  le 

matin  par  le  village  en  ces  termes: 
»  Jeoncs  gens  &  guerriers,  ne  foyez 
point  fols ,  aimez  le  Maître  de  la  vie;* 
chaffez  pour  faire  vivre  les  François  qui 
nous  apportent  nos  befeins;&  vous  jeu-f 
nés  filks  ,  ne  foyez  point  dures  ni  in- 
grates de  votre  corps  9  vis  -  à  -  vis  des 
guerriers  blancs ,  pour  avoir  de  leur 
Skng;  c'eft  par  cette  alliance  que  nous 
aurons  de.  l'efprit  comme  eux  ,  &  que 
nous  ferons  rédoutés  de  nos  ennemis  ". 
.Quand  an  Sauvage  pafTe  par  un  village, 
&  qu'il  n'a  point  de  femme,  il  loue  une 
fille  pour  une.  iHiit  ou  deux  »  félon  fit 
fantaifie,  &  les  parens  n'y  trouvent  rienr 
à  redire  ;  ils  s'inquiettent  fort  peu  do 

leurs 


leurs  filles  ,  difant  pour  rsifofo  qiTélfeif 
font  litoes  de  leur  corps.  Mais  à  Pégarif 
<fes  femmes ,  ils  difent  que  par  lé  maria-* 
ge,  efles  ont  vendu  leur  libérée ,  et 
qu'ainfi  elles  ne  doivent  point  a*o*f 
d'autres  homme»  que  leur  mari.  Si 
une  femme  eft  fitfprife  en  adultère ,  W 
moindre  mal  qui  lui  ptfifle  arriver  »  c'eft 
d'être  répudiée ,  après  avoir  été  bien  b*t- 
tue#  Quant  a&x  hommes  ils  oûf  le  droit 
d'avoir  ptafiettts  faûmes  «  mais  ils  ft 
contentent  d'une  feule.  CfcH*  qui  font 
guerriers  &  bons  chafïeurs  ,  choiflflfeÊi 
tes  plus  jolies  filles^  les  autres  n'otft  qtaé 
te  rebut  &  tes  lai<të&  Ils  élèveflt  oètf 
durement  leur»  errfans ,  les  font  bsâgnct 
et  nager  dans  l'hit er  dès  la  pointe  fin 
|ôur;  auffi  pendant  toute  leur  Vte  leu* 
corps,  qui  eft  nud,  â'eft  pas  plus  fltf&fr 
ble  au  froid  que  le  Vifage  &  les  mains* 
Les  vieillards  qui  né  peuvent  fitivM 
dans  une  retraite ,  daaaftdcnt  &  étté  aA 
Jbramé*  à  coups  de  maffue,  tant  pour 
teur  épargner  le  chagtin  dé  la  déérép* 
tede,  que  dans  la  crainte  de  toitfber  etf* 
t»  formatas  détona  .eaoemtef  &  <Petf 
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tbt  bttté* ,  ou  mangés.  Car  tes  Sauvai 
tes  dan»  leurs  guettes,  maflacrent  honw 
me» ,  femmes ,  &  môme  les  enfans  â 
ta  mamelle;  e'eft  une  des  caufes  de  là 
4épqpntatton  de  PÀmériqûe ,  jointe  à  la 
petite  vérele,  maladfe  peftilenticlle 
ehez  les  Sauvages.  Au  refte  ce  n'eft  que 

r:  un  tortimeni  d'humanité  que  les  ffls 
croîeBt  quelquefois  dbligés  d'abréger 
les  jours  tfe  leurs  pères;  car  d'ailleurs  les 
Sauvages  ont  beaucoup  de  vénération 
pour  les viefflards,^  ils  n'entreprennent 
lien  fans  avoir  auparavant,  leur  confeflv 
tement.  Lors  qu'un  homme  fe  détruit 
ibh  par  défespoir  ou  dans  une  maladie, 
*  dtpttté  de  la  fifpurturc,  &  jette  dans 
H  rivière  j^parce  qu'il  pafle  alors  pour  un  w 
lâche.   Ces  Peuples  ont  des  rufes  lingue  * 
JBères  pour  attraper  le  chevreuil;  ils  preur 
Sent  pour  cet  effet  la  tête  d'un  mâle  d* 
«tte  elpèce  M  qu'ils  font  deifécher.    Ut 
fa  portent  avec  eux  dans  le  bois  ;  là* 
ft  couvrant  le  dos  (Tune  peau  de  cet 
animal ,  ils  fourrent  te  bras  dans  le  çof 
dfela tête deiTéchée ,  qu'ils  ont  eu  foia 
éc  garnir  fous  la  peau  avec  de  petits  cer- 
K  cle&~ 
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Cles  de  bois  pour  la  tenir  ferme*  à  la 
main;  puis  ils fe  mettent  à.  genoux,  & 
dans  cette  attitude  ils  préfèntent  la  tê- 
te en  contrefaifant  le  cri  ou  le  bêlement 
des  chevreuils  ;  ces  animaux  prennent  le 
change  par  cette  pofture  &  s'approchent 
fort  près  des  Chafleurs,  qui  les  tuent 
alors  à  coup  fur.  Il  y  a  des  Sauvages 
Çui  en  ont  détruit  par  ce  ftratagème  juf- 
qu'à  406.  dans  une  châffe  d'hiver.  Ils 
emploient  à  peu  près  la  même  rufe  pour 
attrapper  dans  le  bois  les  dindes  fauvages; 
quelques-uns  d'entr'eux  fe  mettent ,  fur 
les  épaules ,  des  peaux  dé  ces  volatilies, 
&  au  haut  de  la  tête  un  morceau  d'écar- 
late  ou  d'étoffe  rouge  qui  voltige, &  pen- 
dant que  ceux-ci  amufent  ces  animaux^ 
les  autres  les  tuent  à  coups  de  flèches; 
ils  ne  fe  fervent  point  de  fufils  de  pcûr 
de  les  épouvanter;  &  tant  qu'il  y  en* a 
Ôe  perchés  furFarbre,  ils  tirent  fur  eux 
avec  beaucoup  de  dextérité;  ces  dindes 
attendent  Ordinairement  que  leurs  ca- 
marades reviennent. 

Lettre  XVII.  Mr.  IJossu  courut 
im  terrible  danger  en  remontant  la  ri* 

vïèn» 
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vtëre  de  Tombetté.    II  avoit  choifi  firf 
febord  de  la  rivière,un  endroit  fortpro-" 
pre  pour  cabaner  ou  camper.    Les  Sau- 
nages y  ayant  fait  une  pêcfcrc  abondante,! 
lui  firent  pïéfent  d'une  barbue ,  forte  de 
poiflbn  qu'ils  font  fécher ,  &  qui  pou- 
voit  avoir  4  pieds  de  long.    Comme  10 
temps  étoit  beau  ,■  notre  Auteur  ne  fi> 
doima  point  la   peine .  de  tendre    fa 
tente;  il  fe  mit  feulement  à  l'écart  fur 
une  plate -formç,  couverte   de  gazon 
qui  donûoit  fut  la  rivière.    Il  y  étendit 
une  peau  d'Ours ,  &  s'enveloppa  dans  fa 
tente  en  fe  couvrant  le  vifage  à  caufe  cW 
férein.    Il  avoit  eu  foiû  de  mettre  à  ioà 
pieds  fonpoiffon  dans  la  crainte  qu'on 
ne  le  volât  1  mais  il  arriva  pis.    Apr^s 
avoit  dormi  une  heure,  tout-à-coup  il  Ce 
fent  entraîné  par  une  force  extraordinai- 
re.   Il  s'éveille  en  fiirfaut,  croyant  que' 
c'était  le  Diable  qui  l'entraînoit  ;  c'étoit 
un  Crocodile  de  plus  de  vingt  pieds  de 
îonç.  ^e  monftrueux  animal  étoit  for- 
,  ti  de  la  rivière  pendant  le  calmç  de  \à 
nuit ,  attiré  par  l'appas  de  la  barbue^  quï 
étoit  au  bas  de  ja  tente.    Comme  cW 
Tome  XXIX.  Fart.  L         N     *am*r 


amphibies  font  extrêmement  voraces  f  • 
celui  «là  fe  jetta  avec  avidité  fur  te  poi£- 
fon ,  &  en  emportant  fa  proie  dans  la 
rivière  il  entraînent  Mr.  Bossu  parua 
Coin  de  la  tente  dans  laquelle  il  étoit  en- 
veloppé. Hcureufcmtait  il  eut  le  temps 
de  fe  débarraflèr  au  bord  du  précipice, 
&  il  en  fut  quitte  pour  la  peur. 

Les  Sauvages  ColUtpiJJas ,  &  Oaaneèas; 
petites  Nations  qui  habitent  au  deffus 
de  la  Nouvelle  Orléans ,  fe  battent  avec 
les  Crocodiles  dans  l'eau:  voici  comme 
ils  font  Ils  s'arment  4'un  morcero 
4c  bois  dur ,  ou  de  fer  pointu  par  les 
•<ïeux: bouts;  il  l'empoignent  par  .le  mi- 
lieu, &  nagent  le  bras  tendu ,-  le  Croco- 
dile s'avance  pour  dévorer  le  bras  du 
Sauvage,  qui  lui  enfonce  dans  la  gueule 
fa  main  armée  de  ce  morceau  de  bois,  & 
îe  Crocodile  fe  perce  lui  même  les  deux 
ihâchoires  qu'il  ne  peut  plus  fermer  ni  ou- 
vrir ,  &  les  Sauvages  l'amènent  à  terre. 

Lettre  XVIII.  Defcrfption  du 
J*àys  &  des  moeurs  dei  CbaSas.C'él  la 
Nation  la  plus  belliqueufe  &  la  plus  nom* 

breufer  du  Continent  de  la  JLouiûanc. 

Vf 
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Ils  font  entièrement  dévtmés  aux  Fran- 
çois.   Ils    aiment  la  guerre,  &  ont 
entr'eux  de  bonnes  rufes.    Ils  ne^  fe 
battent  jamais  de  jpied  ferme  ;  ils  né 
font  que  voltiger;  ils  narguçnt  beau-* 
coup  leurs  erinemis,  fans  pour  cela  être 
fanfarons  ;  car  lors  qu'ils  en  viennent 
aux  mains,  ils  fc  battent  avec  beau- 
coup de  fang-  froid.    Il  y  a  des  femmes 
qui  portent   une  telle  amitié  à    leurs 
maris  qu'elles  les  iuivent  à  la  guerre.  EU 
les  fe  tiennent  à  côté  d'eux  dans  les  com- 
bats, avec  un  carquois  garni  de  flèches ,' 
Se  les  encouragent'  en  leur  criant  coqtir 
nuellement  qu'ils  rie  doivent  pas  redou* 
ter  leurs  ennemis  ,  qu'il  faut  mourir! 
en  véritables  hommes.    C'cft  .  un    ufàgr 
établi  parmi  eux,  que  lors  que  le  Chef, 
d'un  parti  de  guerre  a  fait  du  butin;  firc 
l'ennemi,  il  doit  le  distribuer  aux  guci> 
rkrs  &  aux  parens  de  ceux  qui  ont  été 
tués  dans  les   combats,  pour  ejjuyer^ 
âifent-ils,  leurs  larmes.    „  Le  Chef  ttç 
réferve  rien  pour  lui  que  l'honneur  d'e- 
ùè  le  Reftaurateur  dé  la  Nation. 

'     î.  -i  vr,n 

N  2 -        '         Sous 
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Sous  leurs  toits  de  fofeaux  ils  bravent  lamollejfe. 
Leur  arc,&  leur  carquois  font  leur  feule  ricbefje. 

M.  Thomas  dans  fon  Poème  de  JumomlUe. 

y,  Lv'intérêt  qui  fait  commettre  un  fî 
grand  nombre  de  crimes  parmi  les  Peu- 
ples de  l'ancien  Monde ,  eft  ignoré 
parmi  ceux  du  nouveau.  On  ne  voit 
point  en  Amérique  des  gens  affez  bar- 
bares pour  égorger  de  iàng-  froid  leurs 
frères ,  ni  fervir  deê  faut  témoins  pour 
les  perdre  afin  d'avoir  leurs  bîeris.  On 
n'y  connoît  point,  l'intrigue  pour  s'en- 
richir par  des  voies  indignes  de  l'huma- 
nité. On  n'y  voit  point  de  femme  em- 
poifbnner,  comme  en  Europe,  fou 
mari  pour  convoler  à  de  fécondes  no-* 
ces.  On  ne  voit  point  de  Ces  femmes 
affez  lafcives  ni  audacieufes,  pour  décla- 
rer publiquement  l'knpuiflancc  de  leurs 
maris,  comme  font  tes  Européennes; 
ni  de  femmes  de  Cacique ,  faire  com- 
me cette  Princeffe  de  Naples,  qui  fît 
étrangler  Ces  maris ,  parce  qu'ils  n'affou- 
tiflbient  pas'  fa  brutale  paffion;  ni  de 
filles  détruire  leur  fruit  pour  paroître 
ehaftes  aux   yeux  des  hommes.   Les 

fenw 
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femmes  fauvages  ont  en  horreur  les  filles 
Chrétiennes    qu'elles    voient    tomber 
dans  ce  cas;  elles  leur  oppofent  les  bêtes 
les  plus  féroces  de  leurs  forêts,  qui  ont 
un  grand  foin  de  leur  progéniture  "•  Les 
Cbaâas  n'ont  aucun  culte;  ils  prennent 
le  temps  comme  il  vient,   fans  fouci 
pour  l'avenir  &  croient  cependant  Fa- 
me  immortelle.   Lors  qu'au  retour  d'u- 
ne guerre  ou  d'une  chafle ,  ils  font  las  & 
excédés  de  fatigues,  ils  fereftaurent  en  fe 
faiûnt  fuer  dans  des  étuves  (3)-  >  ils  font 
bouillir  pour  cet  effet  dans  l'étuve  toutes 
fortes  d'herbes  médicinales  &  odorifé- 
rantes ,  dont  les  efprits  &  les  fels  enle- 
vés avec  la  vapeur  de  l'eau,  entrent  par 
la  respiration  &  par  les  pores  dans  le 
corps  du  malade,  qui  recouvre  fes  forces 
abbatues.    Ce  remède  n'eft  pas  moins 
bon  pour  calmer  &  diffiper  toutes  fortes 
de  douleurs;  auffi  ne  voit- on  chez  eux 
ni  goutte,  nigravelle,  ni  tant  d'autres 

♦  in-? 

(3)  Ce  font  des  cabines  fondes,  conflruite*  en, 
tome  de  four  au  milieu  do  village;  ces  étuvea 
ftnteotfeteouei  pat  au  AUlxi  ou  Médecin  public 
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infirmités  auxquelles  on  eft  fuict  en  Ea- 
rope. 

,:  Quand  les  femmes  font  enceintes, 
leurs  maris  s'abftiennent  de  fel  &  ne 
mangent  point  de  cochon,  dans  la  fauf- 
îe  opinion  où  ils  font  que  ces  alimens 
pourraient  faire  tort  à  leurs  enfafts.  Les 
femmes  ne  font  jamais  leurs  couches 
dans  la  cabane;  elles  vont  accoucher 
flans  les  bois  fans  recevoir  aucun  re- 
tours de  perfonne.  Auffitdt  qu'elles 
iTont  délivrées,  elles  lavent  elles  mêmes 
leurs  enfans.  — '  elles  ne  les  emmiiltot- 
tent  point,  ni  ne  les  garrottent  point 
dans  des  linges  avec  des  bandes.  HW 
ne  tes  fô  vrent  que  lors  qu'ils  fe  d^oûtest 
du  fein  maternel  Leur  berceau  eft  fait 
iic  rofeaux ,  les  mères  y  couchent  les 
enfans  de  manière  qu'ils  aient  là  tête  4e 
trois  où  quatre  doigts  plus  baffe  que  le 
corps  ;  c'eft  pourquoi  l'on  ne  voit  ja- 
mais parmi  les  Sauvages  de  tortus  ni  de 
bonus. 

Si  une  femme  eft  furprife  en  a<tolté- 
re ,:  on  la  fait  paffer  par  la  prairie ,  c.  ** 

!d.  que  tous  les  jeunes  gens,  &  queJg»^ 

u  V-'*  '  -    -  .  *  *'•  fois 


fias  les  vieillards  fatisfent  fer  elfe  Jcflr 

irutalité  tour-  à  -  topr.    Quelquefois  la 

coupable  a  la  refiburce  ,  après  une  teHe 

infamie  ,    de  trouver  un  -lâche  qsi  If 

prend  pour  fa  femme ,  en  difimt  pour 

cxcufe    qu'elle  doit  être  dégoûtée    d* 

commerce  criminel  qui  lui  a  attiré  cette 

çonition,  &  qu'akifi  elle  fera  plus  âge 

à  l'avenir.  Quoi  qu'il  en  foit,  elle  n'cjL 

eft  pas  moins  regardée  comme  une  fem- 

*ae  dépravée  &  fans  mœurs. 

Dans  la XIXe.  Lettre,  M.  Bos- 
su raconte  Paflaffinat  du  Sieur  Duroux, 
Commandant  de  Plaie  aux  Chats  e*L 
1757*  Cet  homme  étoit  dur  &  emek 
Les  Soldats  qui  avoient  fait  quelque  faur 
pc,  étaient  par  fôn  ordre  attachés  à  un 
-arbre ,  le  corps  tout  nud ,  expoft*  auf 
piquures  infupportaWes  des  maringouina. 
Quelques  Soldats  paffèrent  à  la  Nouvelle 
.Orléans  pour  fe  plaindre  de  leur  Com- 
mandant à  Mr.  de  Kerlerec  ;  mais  ce 
(Gouverneur,  dont  notre  Auteur  fait  un 
portrait  affez  défavantageux ,  n'ayant 
jeu  aucun  égard  à  leurs  juftes  repréfentar 
tions,  ils  s'en  retournèrent  défespp'rés  , 
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&  bien  réfolus  de  fe  veiiger  eux  mêmes» 
Os  maflacrèrent  le  St.  Duroux ,  &  s'enfuie 
rent.  Quelques-uns  d'eux  furent  pris  & 
punis  de  mort.  Un  Suifle  du  Régiment 
Suiffe  d'Haï  wyl ,  ci  ^  devant  Karrer,  at: 
taché  au  fervice  de  la  Marine  ,  fut  fcii 
yif  par  le  milieu  du  corps:  M.  Bossu 
dit  que  ce  fupplice  de  la  feie  eft  ufit^ 
parmi  les  Suiffes, 

Les  trois  dernières  Lettres  contien* 
lient  des  obfervations  fur  l'Hiftoire  Nar 
turelle  de  la  Louifiane ,  fur  les  animaux 
çurieuj:  &  les  plantçs  militaires  qui  s'y 
prouvent ,  fur  la  population  de  l'Améri- 
que, fur  la  manière  de  conferver  fa  fan- 
té  dans  le  nouveau  Monde  &ç.  Tout 
pela  eft  curieux  &  mériteroit  bien  dp 
nouaoccuper  encore;  mais  cet  ExtrajÉ 
p'dj;  déjà  que  trop  long. 
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ARTICLE  TREIZIEME. 

Yjsrs  de  Mr.  de  Voiture,  a? 
Vaifleau  qui  porte  foo  Nom. 

(J  Vaiffeau  qui  porte  mon  Nom . 
2$tJJe4u  comme  moi  rififter  aux  Orages  ! 
L'Empire  de  Xfeptune  a  vu  moins  de  naufrages 

Que  le  fermeffe  £  Apollon. 
Tu  vogueras  peut -tire  4  ces  Climats Jauvagcf , 
Qw  Jean- Jaque  a  vantés ,  dans  fon  nouveau 
jargon  ;  t 

Vas  débarquer,  fur  ces  rivages  9 
TatwàUet ,  Nonote  &  freron  : 
A  moins  qu'aux  Chantiers  de  Toulon 
Ils  ne  fervent  le  Roi  noblement  (ffans  gages. 
Mais  non9  ton  fort  t'appelle  aux  Dunes  d'Al- 
bion: , 
Tu  verrai  dans  les  champs  qu'arrofe  la  Tamife% 
La  Liberté  fuperbe  auprès  du  Tbrône  aj/ife: 
f*e  Chapeau  qui  la  couvre  ejl  orné  de  Lauriers, 
Et  malgré  fis  partis ^  fa  fougue  &  fa  licence  9 
SUc  tient  dam  fes  mains  la  Corne  d'abondance , 
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J£t  /ex  Etendarts  des  Guerriers. 
Sois  certain  yte  Paris,  m  s'informera  ptfre 
Si  tu  vogues  vers  Smirne,  eh  l'on  oit  naître 
Homère  t 

Ou  fi  ton  Breton  Nautonnier  ~ 
£V  conduit  pris  de  Naple  en  ce  fi  jour  fertile  % 
Qui  fait  bien  plus  de  cas  du  fang  de  Saint 
Jmviet 

Que  de  la  cendre  de  Virgile. 
Ne  vas  point  fur  le  Tibre  ,   il  ri  efi  plus  dç 
takns 

Plus  de  IJiros ,  plut  de  grand  Homme , 
Chez  ee  Peuple  de  Conquérons, 
Il  efi  un  Pape,  £f  plus  de  Rome. 
Vas  plutit  vers  ces  Monts  t  qu'autrefois  fèpm 

Le  redoutable  fils  d'Akmène, 
Qui  dompta  des  Lions,  fous  qui  P Hydre  ex- 
pira, 

Et  qui ,  des  Ckux  jaloux ,  brava  toujours  h 

Reine. 
Tu  verras  en  Bfpagne  un  Alcide  nouveau, 
Vainqueur  d'une  Hydre  plus  fatale, 
Des  fuperftitions  déchirant  le  bandeau , 
Plongeant  dans  la  nuit  du  tombeau* 
De  VInquifition  lapûiffance  infernale; 
bis  lui  qu'il  efi  en  France  Un  mortel  qui  U 

gale: 

Car 


Car  tu  parles  fans  doute  akifi  que  h  Vmffeau 

Qui  tronfperla  dons  J*  Coicbide 
Les  deux  Jumeau»  divins ,  Jafrn,   Orphie, 

Akide  * 
Bapù/éfous  mon  Nom,  tu  parles  hardiment: 
Queue  diras  -  tu  point  des  énormes  fott  if  es 
Que  mes  ehers  François  ont  emmifes 
Sur  l'un  g  fur  Vautre  Elément , 
Tu  brûles  de  partir  !  attends ,  demeure ,  arr&e , 
J 'ej retends  m' embarquer ,  attends  moi  je  te  joins f 
Libre  de  pa fions,  g  d*  erreur  s  &  de  foins ; 
J^eifçu  de  mon  Afyle  écarter  la  tempête , 
1/jfr  rfan*  mes  prés  fleuris;  dans  mes  f  ombres 
forêts, 

Mon  orne  efi  encor  inquiet» 
Des  méchans  &  des  fots  je  fuis  encor  trop 

prés 
Les  cris  des  malheureux  percent  dans  ma  re- 
traite ; 
Enfin  le  mauvais  goût,  qui  domine  aujourfhui^ 

Desbonnore  trop  ma  Patrie, 
fjieron  m'apporta, pour  combler  mon  ennui, 

Le  Tacite  de  la  Bletrie  ; 
Je  n'y  tiens  plus ,  je  pars;  &  j'ai  trop  dif* 

fêré. 
Ainfi  je  m'occupois ,  fans  fuite   (f  fans  mé- 
thode, 
.        -  v  De 


K 
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De  ces  penfers  divers,  où  fêtons  égaré; 
Comme  tout  folitoire  à  foi  même  livré  , 
k         Ou  comme  un  fou  qui  fait  une  Oie, 
Quand  Minerve  en  tirant  les  rideaux  de  mm 

lit, 
Avec  YmU  du  jour ,   m* apparut  &  me  dit, 
Tu  trouveras  par  tout  la  mime  impertinence: 
Les  ennuyeuç  &  les  pervers 
Compofent  ce  vajle  Univers: 
Le  Monde  eji  fait  comme  la  France: 
Je  me  rendis  à  la  raifon , 
Et  fans  plus  m*  affliger  desfottifcr  du  Monde 
Je  laiffai   mon   Vaiffeau  fendre  le  fein  4* 
ÏOnde, 

Et  je  refiai  dans  ma  maifoq. 


NOP- 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

GRANDE    BRETAGNE. 

Lokdkrs.  Afieb  Adirejs  U  Proteftani 
Dijfenters  ,  en  tbe  fubjeU  of  tbe  Lord' s 
Suftcr,  by  Joseph  Pribstlet,  L.  L. 
D.  F.  R.  S.  ,  c.  à.  d.  Difcours  fur  la  S.  Ci. 
«e,  atrefpt  aux  Ptottftans  Dijfidcns,  par  le 
Dt.PRiKSTLKY,  1768. chez  Jobnfon  in  8°. 
Perfadé  que  rien  ne  nuit  plus  i  la  Reli- 
gion ,  &  n'augmente  plus  Je  nombre  des  In- 
crédules, que  les  faufies  idées  que  l'on  fev 
fait  de  pluûeurs  Dogmes  ,  &  les  myHères 
qu'on  cherche  dans  des  chofes  que  les  Ecrî- 
vafns  facrés  ont  rapportées  très  Gmpleroent, 
M.  Paiestlby  paroit  vouloir  rétablir  les 
vérités  de  l'Eya&gile  dans  leur  pureté  & 
leur  (implicite  primitives.    Il  commence  par 
la  S.  Cène  dont  les  Chrétiens  de  diverfe* 
Communions  fe  (ont  formés  des   idées  fi 
étranges ,  &  qui  ont  donné  lieu  â  tant  de 
controverfes.  D'abord  il  rapporte  tous  les 
paffages  du  N.  Teftament  où  il  eft  parlé  de 
cette  fainte  Cérémonie,  il   les  explique  & 
en  fixe  le  vrai  (ens.  Enfuite  il  fait  l'tiiftoire 
des  différentes  opinions  qu'on  a  eues  fur 
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FEuchariftie ,  il  montre  comment  les  er- 
reurs &  les  fuperftitions  fe  font  fucceflîve- 
ment  introduites  dans  PEglife  à  ce  îujet , 
jufques  à  ce  qu'elles  aient  enfin  amené  \e 
prodigieux  Dogme  de  la  Transfubftantiatiotu 
Nous  ne  fantions  Suivre  notre  habile  Au- 
teur dans  tous  ces  détails  ;  mais  nous 
Croyons  devoir  rapporter  fes  propre*  fenti* 
mens  fur  la  S.  Cène:  ils  font  contenus  dans 
les  réponfes  fufrantes ,  qu'il  fait  a  quelques 
queftions  qu'on  peut  propofer  fur  cette  Cé- 
rémonie faerée.  9,Sf  l'on  demande,  dit-il, 
te  que  c'eft  que  la  S.  Cène  ?  je  réponds  que 
c'efl  une  cérémonie  folemnelle,  mais  confo- 
lante  &  qui  doit  être  célébrée  avec  joie, 
en  mémoire  de  J.  C  &  de  ce  qu'il  a  fait  & 
fouffert  pour  le  falut  des  hommes.  Sembla- 
ble à  d'autres  ufages  qui  font  des  mémo- 
riaux des  évenemens  paiTés,  elle  conferve, 
&  confervera  jufques  au  fécond  avènement 
de  ].  C.  »  la  mémoire  du  plus  important 
de  tous  les  faits.  Les  cérémonies  font*  en 
bien  des  cas ,  les  mémoriaux  les  plus  utiles, 
des  évenemens,  en  ce  qu'elles  en  rappellent. 
le  fou  venir  à  toutes  les  perfonnès  qui  y  font 
intéreffées.  L'ufage  de  célébrer  la  S.  Cène 
fteut  donc  être  regardé  comme  une  preuve 
dés  faits  les  plus  eflêntiele  relatifs  au  Cbrif- 

tia* 


timiûne.  Si  ces  faits  n'étoient  pat  véritables, 
comment  cette  coutume  aurait-elle  pu  s'éta- 
blir * ;v 

„  Si  l'on  demande  quelle  eft  l'utilité  de 
cette  cérémonie'?  je  réponds  qu'elle  «fr  de 
la  même  milité  que  les  autres  ufages  infti- 
taés  en  commémoration  de  quelque  éveoe» 
ment  important;  de  la  même  utilité,  par 
ex.  que  la  célébration  de   la  Pique  parai 
les  ]uîfs»  Ces  ufages  ferrent  à  perpétuer  1* 
mémoire  des  évenemens  qui  les  ont  occa. 
totwés ,  &  â  y  faire  peôfer  avec  recoonoif. 
îûoce  &  avec  joie.  Ainfi  la  S.  Cène  tend  i 
perpétuer  la  mémoire  de  la  mort    de  notre 
Sauveur ,  &  £  entretenir  notre  vénération  Si 
àotre  amour  pour  lui.  Elle  enflamme  notre 
gratitude  envers  dn  fi  grand  Bienfaiteur,  & 
par  conféquent  notre   zèle  £  obferver  fes 
Commandemens.   De  plus  comme  elle  eft 
commune  â  plufienrs  perfonnes  qui  fe  réu- 
niflent  pour  cet  effet,  elle  nous  attache  de 
plus  en  plus  â  la  Religion  qui  nous  eft  com- 
mune, elle  nous  lie  les  uns  aux  autres,  &' 
éous  infpfreune  affeéfcton  fraternelle.  S'at- 
tendre â    quelque  chofe  de  plus  ,  efpérefr 
d'autres  avantages  que  ceux  là  de   la  célé- 
bration dé  la  S.  Cène,  feroit  une  préten- 
tion 
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tion   maJL  fondée  ,  ei 
tique  ^rt«W&*<  ; 


enthouflafte  &  caimé* 

+■   * 

îique 

„  Si  l'on  demande  par  qui  cette  cérémo- 
nie doit  être  célébrée  ?  je  réponds  qu'elle 
doit  l'être  par   tons  ceux  qui  profeffent  le 
Chïiftianifme ,  &  qui  font  parvenus  à  Tige 
de  raifon.  L'Ecriture  Sainte  n'exige  rien  de 
plus  :  de  quel  droit  donc  les  Chrétiens  d'au- 
jourd'hui exigeraient- ils  quetyue  autre  cho* 
fe?  Tout  ce  que  l'on  peut  déduire  par  une 
légitime  conféquence  de  la  nature  de  cette 
Inftitution,  eft  que  cette  cérémonie  étant 
particulière  aux  Chrétiens ,  peut  être  regar- 
dée comme  une  déclaration  ouverte  qu'au 
homme  fait  de  fou  Chriftianifme.  Lors  qu'il 
communie,  c'eft  comme  s'il  difoit:  Par  cet* 
te  démarche  que  je  fais  en  mémoire  de  J.  C. 
je  déclare  que  je  fuis  Chrétien ,  &  que  je 
fuis  réfolu ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  de  vi- 
vre &  de  mourir  comme  il  convient  I  un 
Chrétien  ;  Car  la  réfolution  de  fe  conduire 
en  Chrétien ,  eft   la  conféquence  naturelle 
de  la  déclaration  qu'un  homme  honnête  & 
droit  fait  de  fon  Chriftianifme.  Une  décla- 
ration préalable  du  Chriftianifme  n'eft  eo 
aucune  forte  néceflaire.  Cette  attion  feule 
fc  en  elle  même,  eft  une  déclaration  ,  À 

elle 
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elle  eft  plus  Significative  ft  plus  folèmnellé 
que  toute  autre".  * 

De  tout  cela  M.  P*iestley  conclut  é 
que  Ta  participation  à. la  S.  Cène  ne  fuppofe 
pas.no  degré  extraordinaire  de  fainteté*  que  f 
]a  feule  doétriné  dont  on  fait  pxofeflîon  c H  $ 
communiant  ,  c'eft  que  J.  C.  eft  un  Docteur  f 
envoyé  du  Ciel;  qu'il  n'y  a  ni  Çccléflafti-  * 
que,  ni  Eglife,  qui  ait  le  droit  de  s'infor-  ' 
mer  de  la  vie  &  de  la  conduite  d'un  ho  m: 
me,  a7anc  de  l'admettre  à  |a  Communion) 
ft  qu'il  ne  faut  point .  d'autre  préparation    ■ 
poor  communier,  que  celle  qui  eft  néceflaire^ 
pour  toute  autre  partie  du  culte  public.   Ce 
Mr.  Priestley,  que  plufleurs  de  .nos.  Lec: 
teors  trouveront  peau  être  bien  .raifonnable 
ft  bien    judicieux  ,  auroit   mal   paffé   Ton 
temps  s'il  avolt  écrit   fous.  le   Règne   dç 
Henri  VIII. ,  .ou  même  à   Wittemberg   du 
temps  de  Luther,  ,    o 

An  EJJay  on  ibe  future  Life  of  Êrute  Créa* 
tures.  By  Richard  Dean,  Curate  ofMiddle. 
isn,  c.  a.  d.  EJfaifur  la  vie  future,  des  Ani*t 
maux  brutes ,  par  Mr.  Dean  ,  Ficaire  de 
Middkton,  1768.  chez  Keanly,  deux  petits 
Volumes  in  ia.  Cet  Ouvrage,  fans  être  fu* 
gérieurement  écrit ,  ne  laifle  pas  de  fe  faire 
lire  avec  plaipr. .  Mr.  Dean  tâche;  d'y  ét*»f 
T$m  XXIX,  Paru  I.  0  btir 
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blir  let  propoficions  fuivântes:  i.L'Eeritart 
Sainte  infinue  en  divers  endroits  que  let  Brute* 
exifteront  dans  nn  état  à  venir.  2.  La  Doc- 
trine de  leur  exiftence  future  a  été  fonte» 
nue  par  divers  favans  Juifs ,  &  par  quelques 
Fères  de  l'Eglife.  3.  La  Raifon  en  nous 
apprenant  que  les  Bêtes  ont  une  ame ,  nous 
cnfeigne  par  cela  même»  qu'elles  exifteront 
dans  nn  état  à  venir.  4.  Toutes  les  notions 
que  nous  avons  d'une  ame»  nons  constat* 
fent  à  croire  qu'elle  doit  être  immortrife 
&  exifter  toujours,  5.  Le  ffftéme  de  ceof 
qui  croient  que  Dieu  anéantit  J'ame  des  I* 
tes  »  n'eft  appuyé  fur  aucun  fondement  f<* 
de.  6.  Les  objeâions  que  Ton  tire  de  TB» 
criture  Sainte  contre  Vexifteuce  future  à* 
Brutes  •  font  frivoles  &  ne  viennent  que  de 
ce  qu'on  a  mal  entendu  les  paflagts  cités* 
7.  Les  autres  objeâions  font  également  fofr 
blés  9  &  ne  font  diétées  que  pat  l'orgueil 
des  hommes.  Au  refte  ces  idées  de  Mr. 
D  e  a  h  ne  font  rien  moins  que  nouvelles; 
Divers  Savans  du  premier  ordre ,  fans  près* 
ère  un  ton  suffi  affirmatif  que  loi »  ont  crt 
qu'il  étoit  vraifemblable  que  Famé  des  Bê- 
tes exlfteroit  quelque  part  après  qu'elle 
auroit  ceSé  d'animer  le  corps  qui  loi  étoit 
affîgné ,  &  qu'elle  feroit  dédommagée  des 

maux 
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maux  qu'elle  auroit  fouffert  dans  ce  monde. 
On  peut  voir  entr'autres ,  ce  que  dit  là  def- 
fus  le  célèbre  Mr.  Dtiton ,  à  l'endroit  que 
nous  citons  â  la  marge  (  1  ). 

Didsley   a    imprimé  :  Hiftoric  Doubts  en 
tbe  Lift   and  Reign   of  King  Richard   tbt 
Tbkd ,  by  Mr.  HoftACs  Walpol*,  c.  4.  d. 
Douter  lijttriquesjur  la  Pïe  fcf  fur  lg  Régi* 
de  Richard  III.  Roi  d'Angleterre ,  par  Mk 
Horace  Walpole,  1768.  in  80.  Ricrabd  III. 
eft  généralement  regardé  comme  un  monftre 
comparable  aux  Néroto  &  aux  Callgiila.  Ua 
Ecrivain  François  a  depuis  peu  entrepris  de 
réhabiliter  la  mémoire  de  ceux  •  ci ,  dfc  il  n'a 
peitaadé  perfonne.    Nous  ne  favons  fi  Mr. 
Walfoli  aura  plus  de  fuccès  dans  fon 
apologie  de  Richard  III  :,  mais  au  moin<veft*  • 
il  certain  que  jamais  paradoxe  aufli  étrange, 
n'a  été  foutenu  avec  tant  d'efprit,  ni  revêtu 
de   couleurs   plus   féduifantes.    Le  célèbre 
Chancelier  Thomas  Morus  fait  on  portrait 
affreux  de  Richard.  Ce  toit,  dit-Il,  un  petit 
homme  laid,  contrefait,  d'un  regard  farou- 
che 

(  s)  La  Relighn  Chrétienne  démontrée  par  U 
RéfumBion  de  N.  S.  J,  Ç  t  Ouvrage  traduit  de 
l'Anglois  par  Mr.  dt  la  CbaftlU  9  pag.  491.  Edit. 

de  17**  in  4« 
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cfae  —  Il  écoit  fans  foi»  fans  principe*, 
fans  continence,  fans  probité,  foatbe, hy- 
pocrite, difiimulé,  &  ne  faifant  jamais  plus 
de  careffes ,  que  quand  il  vouloit  faire  plos 
de  ma).  Cruel  par  férocité  &  par  ambition, 
comptant  pour  rien  !a  mort  d'un  homme, 
dont  la  vie  nuifoit  a  fes  defieins.  Ce  por- 
trait eft  très  infidèle,  félon  Mr.  Wàlfole, 
ife  l'autorité  de  Thomas  Morus  n'auroi't  du 
en  impofer  à  perfonne ,  puis  qu'il  écrivit 
fon  Hiftoire  du  Règne  d'Edouard  V.  com- 
me il  a  voit  écrit  fon  Utopie*  pour  s'amufer 
&  pour  exercer  fon  imagination.  Ce  n'eu 
pas  que  M.  Walpole  prétende  que  Ricbiri 
ak  été  un  bon  Prince  :  il  foutient  feule- 
ment qu'il  n'y  a  aucune  preuve  des  crime* 
dont  on  l'accufe ,  crimes  dont  les  uni  n'ont 
aucune  vraisemblance ,  &  dont  les  autres 
auroient  été  directement  contraires  à  fes 
'  proptes  intérêts.  Ils  lui  ont  été  imputés  par 
des  Ecrivains  de  la  fa&ion.  de  LancaQre, 
qui  ont  travaillé  à  dénigrer  Richard,  afin  de 
rehauffer  par  le  contrafte,  la  gloire  de  fon 
Rival  Henri  Vil. ,  qu'ils  appellent  le  Soi* 
mon  de  l'Angleterre,  mais  qui  dans  la  réalité 
n'étoit  qu'un  cruel  &  méprifable  Tjrran ,  s'il 
faut  en  croire  notre  Auteur.  Les  princi- 
paux crimes  dont  on  accufe  Richard  forât  : 
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x.  le  meurtre  d'Edouard,  Prince  de  Galles» 
fiJi  de  Henri  VI.;  2.  le  meurtre  de   Henri 
VI. ;  3.  le   meurtre  de  Ton  frère  George, 
Duc  de  Carence  ;  4.  l'exécution  du  Comte 
de  Ri  vers,  do  Lord  Gray,  &  du  Chevalier 
Vaoghan  ;  5.  l'exécution  du  Lord  Haftings  ; 
6.  le  meurtre  d'Edouard  V.»  &  de  (on  frère 
lç Duc  d'Yorck;  7.  le  meurtre  de  la  Reine, 
femme  de  Richard.  Mr  Waipole  tâche  de 
jûftiôer  Richard  fur  tous  ces  articles,  &  il 
faut  avouer,  qu'à  I4  réferve   de  l'affafiinat 
d'Edouard   V.   &  du  Duc    d'York,   crime 
dont  il  ne  nous  parolt  pas  que  notre  Auteur 
foit  venu  à  bout  de    purger  Richard  ,  ii 
contre  très  bien  que  les  autres  font  absolu- 
ment destitués   de  toute   preuve  folide.  Il 
c'y  a  pas  jufqu'à  la  difformité  perfonneilç 
de  ce  Prince ,  que  M.  Walioue  ne  rende 
très  problématique. 

A  Jbot%  Hifiory  0/  Barbados  fràtn  its  firjt 
Dijcevery  and  Seulement ,  to  tbe  End  ef  tbe 
Xear  17^7.  c.  à.  d.  Hifioite  abrégée  des  Bau 
badts*  depuis  la  découverte  de  ces  JJÎes  £? 
les  premiers  EtabliJJemens  qu'on  y  a  faits,  juf* 
qu'à  la  fin  de  Vannée  1767.  chez  Dodsley 
176$.  in  80.  Cette  Hiftoire  mérite  d'être 
recherchée:  elle  eft  intéreffante  &  bien 
ftûff 
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M  i  d  i  c  a  l  TtanJaSiens ,  publisbed  by  tbe 
Collège  of  Pby fies  ans  in  Lendon.  Fohme  tbe 
Firft,  c.  à.  d.  Obfirvathns  de  Miieeke, 
publiées  par  le  Collège  des:  Médecins  de  Ltn- 
ires ,  Tome  \t.  in  &o,  chea  jfofcr.  Il  eft 
bien  à  fouhaiter  que  cet  utile  Ouvrage  foit 
continué. 

A  Sentimental  Jeurney  tbrèugk  France  and 
haly.  By  Mr.  Y  o  a  i  c  k  ,  c.  â\  d.  Veyage  de 
France  g*  d'Italie ,  par  M.  Yorioi,  cbes 
Becket  1768.  deux  Vol*  petit  S*.  On  fait 
que  ce  Mr.  Yorick  eft  Je  Dr.  Steh- 
»e,  û  fameux  cane  par  fes  Sermons  que  par 
fa  Vie  dé  Ttiftram  Sbandy.  Cet  homme  fc 
gulier,  cet  Auteur  ▼ratmeôt  original,  eft 
mort  depuis  peu ,  après  avoir  publié  le* 
Voyager,  que  nous  annonçons.  Bien  des 
gens  les  regarderont  comme  fa  meilleure 
production.  Il  eft  vrai  qu'on  y  trouve,  corn» 
me  dans  Trijlram  Sbandy ,  fias  traits  un  peu 
libres,  &  quelques  mawaife*  plaifanteries  ; 
mais  auffi  que  d'efpric,  que  de  traits  orfgi* 
naux ,  que  de  gaieté  &  de  ce  que  les  AD" 
glois  appellent  humour  t  quelle  connoifljQ- 
ce  du  cœur  humain ,  que  de  réflexions  fioef 
&  juftes  fur  le  caractère ,  les  mœurs  9  &  I* 
façon  de  penfer  de$  Nations  qu'il  a  vues! 
Ce  qui  caraclérife  néanmoins  plus  partissliè* 
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rasent  encore  cet  ingénieux  Ouvrage,  c'eft 
que  Ceft  un  Ouvrage  de  fentknent  ,  comme 
llnfiaoe  le  Titre  Anglois ,  que  nous  n'avons 
fa  comment  traduire  (  Sentimental  Jvurney  % 
Le  mauvais  ufage  que  le  Dr.  Sterne  a 
Ait  quelquefois  de  fes  talens ,  a  trop  préve- 
nu «outre  lui:  on  ne  luf  a  pas  rendu  ?flez;dç 
lufttee  en  ne  le  regardant  que  comme  un 
Auteur  comique  &  bouffon ,  comme  Je  Ra- 
Ulés  de   l'Angleterre.     Cétoit  non  feule- 
ment un  des  plus  beaux  efprits  de  ce  Sic- 
dé,  c'écoit  encore  un  homme  plein  de  fen- 
daient, un  Ecrivain  pathétique  qui  poffé- 
doit  fupérieurement  le  pou  voir,  d'aflkûer  & 
tfémouvoir.    Nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit 
poffible,  que  des  cceurs  fenfibles  lifent  quel- 
ques endroits  de  ces  Voyages  &  de  fes  au* 
très  produ&îons ,  fans  itre  émus  &  touchés 
au  plus  haut  point,  fans   aimer  &  (ans  re- 
gretter l'Auteur. 

A  S 1  x  Weeks  ToUr  ftrougb  tbe  Southern 
Connues  of  England  and  Wales.  Defcribing 
particularly  •  L  Tbe.  prefent  ftate  of  Agricul- 
ture and  Manufactures.  IL  Tbe  différent  Me- 
tbods  of  cultivating  iïfe  SoiL  III.  Toefuccefs 
alttnding  fome  late  Experimtnts  on  vatious 
Graffes  fcfc.  IV.  Tbe  various  Priées  of  labour 
mnd  proviftons*     V.  Tbejiate  of  tbe  wotking 

O  4  Poor 


^IÇ     JBjBLIQTHBQt/B   OIS  SoEJlCSI, 

Poor  in   tbefe  Counties.    Witb  Dtfcriptitnt 
and  Models  offucb  nem  inventée  lnfkmtnt* 
ef  Husbandry  as  deferve  to  be  generaly  twm: 
mterfperfed  yitb  Account  s  oftbe  ^obilif]  «ni 
Gentry,  and  otber  objeSs  wortby' of  Notices; 
fn  foveral  Letters  to  a  Friend.    By  xbe  A» 
tbor  oftbe  Farmer's  Letters;  c.  à.  d.  Vtyege 
de  ftx  Semaines  dans  les  Contrées  Méridiona- 
les de  t  Angleterre  Êf  du  Pays  de  Galles.  On 
y  décrit  particulièrement  :  /.  L'état  préfent  de 
tjfg'ùrttwe  g»  des  MonufoBures.    //.  Les 
différentes   métbodes    de    cultiver   la  Terre, 
jlt.  Le  fuecês  qu'ont  eu  les  expériences  qu'un 
«  faites  nouvellement  fur  diverf es  fortes  de  pi. 
titrages.  '  jfc  Les  divers  prix  des  travaux  dt 
la  Campagne,   &  des  proviens.  .  V.  L'eut 
des  pauvres  Ouvriers  dans  les  Centrées  eu  le, 
émeutes  populaires  font  les  plus  fréquentes.  O, 
y  trouve  auffi  des  déferions  avec  figures  des 
nouvelles  inventions  concernant  l'Economie  ru- 
rate,  tf  des  notices  des  principales  Maifm 
de  Campagne  Çe.  Ouvrage  en  forme  de  Lit- 
très  à  un  Amt.par  l'Auteur  «*«  Lettre, duà 
Fermier.  j}6p.  chez  Nicboll,  in  go.  Ce  I> 
tre  eft  bjen  long,  nuis  Pn  trouvera  l'Oa- 
«.ge  trop  court.  Il  e(t  plein  dWervatlon. 
mite,  ft  iotéreflantes  fur  le.  diver.  objet. 
|>djV*  du.  le  Titre.    VAotenf ,  qui  ■'* 
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profondément  verfé  dans  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  l'Economie  &  à  l'Agriculture ,  eft  auf- 
fi  homme  d'efprit  &  dé  goût ,  &  les  descrip- 
tions qu'il  fait  de  pluûeurs  belles  M  ai  f on  s 
de  Campagne»  montrent  qu'il  a  une  grande 
çoonoiflance  des  Beaux  Ans  &  particulière- 
ment  de  l'Architecture. 

An  Account  0/  Corfic*  ;  tbe  Journal  of  a 
Tour  to  tbat  hland'y  and  Memohs  of  Pafcal 
Paoli.  By  J  à  M  s ;  s  Roiwell,  £/$.  ///«  j- 
troted  sm'tô  0  «m»  and  accurate  Map  of  Corfi* 
ca,c.  à.  d.  Relation  de  Corfe;  Journal  d'un 
Voyage  dans  cette  Isle  ;  tf  Mémoires  de  Paf- 
cal Paoli»  par  Mr.  Boswell,  Ecuyert 
«vec  «ne  nouvelle  ff  très  exaSe  Carte  de  la 
Corfe;  chez  Dilly  1768.  in  8°,  Mr.  Bos- 
well a  fait  tout  exprès  le  Voyage  de 
Corfe  pour  voir  le  célébré  Paoli,  &  cer- 
ftinement  Une  doit  pas  avoir  regret  à'  ce 
Voyage.  Il  a  vu  un  des  plus  grands  Hom- 
mes de  ce  Siècle;  il  s'eft  acquis  fa  confian- 
te 8c  fon  amitié;  il  a  appris  à  connoitre  un 
Peuple  courageux,  paflîonné  pour  là  liber- 
té, &  qui  n'eft  presque  compofé  que  de 
Héros;  il  s-eft  mis  en  .état  d'en  faire  une 
Relation  extrêmement  iméreffante,  &  qui  a 
le  plus  grand  fuccès;  enfin  une  Dame  plus 
diftioguée  encore  par  fes   charmes  »    par 
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Ida  efpiit,  &  par  fe»  taleaa,  que  par  fi 
«aiffaoce  ,  lui  fait  l'honneur  de  traduire  fon 
Livre  en  François.  Cette  Tradaâio*  va , 
dit  on,  être  bientôt  publiée  tu  IfeUanàe: 
noua  attendront  qu'eik  ait  para,  poar  ren- 
dre un  compte  détaillé  de  cet  excellent  Ou- 
vrage. 

Terra  Auftralu  cognka:  Or  Veyogti 
to  tbe  Terrm  Juftralii ,  or  Siutbtrn  Hems- 
flirt,  during  tbe  fixXêentb%  feven$eentbtaad 
eigbteentb  Centuries.  ÇmtêMng  sn  Au** 
oj  tbe  manne  n  ef  %b*  PeopU,  and  thé  ptto* 
tions  of  tbe  Countria  %  bitberto  fywA  m  tk 
Soutbcrn  Latitudes  ;  tbe  Advantqge.s  tbot  »aj 
refult  from  furtber  Difcoveries  an  tbis  p* 
Continent;  and  tbe  Metbods  a/  etahtisbing  & 
Unies  tbere  te  tbe  advantage  oj  Gretf"2r* 
tain,  Fols.  IL  and  III.  ci  d.  Voyage  * 
la  Terre  Auftrale  dans  les  Siècles  XVI ,  ÏVlh 
tf  XVUL ,  contenant  une  Relation  des  *•»" 
fcp  des  Peuples  qu'on  a  jusqu'ici  diceuvttU 
dans  les  Parpies  Méridionales  du  Globe ,  àtf 
détails  fur  les  productions  de  ce  Pays ,  Jur  M 
avantages  qui  poutr oient  réfulter  des  déceuW 
tes  ultérieures  qu'il  y  ûuroit  encore  à  foin  * 
ce  grand  Continent ,  1$  fur  les  mpyens  fi* 
pourroit  employer  pour  y  établir  des  Colonies  * 
l'avantage  de  la  Grande  Bretagne  ;  Tomes  Ih 
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fflll.  chez  Donald/on  1768.  in  8°.  Le  pre- 
mier Volume  de  ce  bon'  Ouvrage  parut  en 
1766 ,  &  fut  très  bien  reçu.  Nous  ne  dou- 
tons pas  que  ces  deux  derniers  Tomes  ne 
reçoivent  le  même  accueil*  L'Auteur ,  Mr* 
Callander,  a  confulté  non  feulement 
les  Voyageurs  Anglois,  mais  suffi  ceux  des 
autres  Nations. 

Jobnfton  a  mis  en  vente  les  Tomes  IV, 
V,  &  VI«.  des  Lettres  du  Dr.  Swift  &  dt 
ftulfues  uns  de  fis  Amis  ,  depuis  1710  juf- 
oo'en  1742.  Letters,  written  by  tbe  lato  Jo* 
hathan  Switt,  D.  D.Decan  of  St.  Pa. 
trick's,  Dublin  f  and  feveral  of  bis  Friends. 
Front  tbe  Tear  17 10.  to  1742.  Publisbcd  from 
tbe  Originals  ;  Collc&ed  and  revifed  by  Oeaoç 
Swift ,  EJq .  of  Goodricb  ,  in  Herefordsbire , 
Vols.  IV,  V.  and  VI.  in  8«.  1768. 

The  Poetical  Works  oj  tbe  Rigbt  Honoura- 

lie  Lady  M—y  W y  M—  e. 

c.  à.  d.  Poéfies  de  Mylady  Moktai'gu, 
chez  Williams  1768*  tn  8*.  Le  nom  de  My- 
lady  Montaigu,  tout  célèbre  qu'il  eft, 
ne  fauroit  fauver  ces  Poéfies  de  l'oubli;  el- 
les font  presque  toutes  au  deflbus  du  mé- 
diocre. 
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?  a  ri  8.  Traité  de  Morale,  ou  Devoirs  de 
V Homme  envers  Dieu,  envers  la  Société,  {J 
envers  lui  mime,  par  Mr.  la  Cboix.  Phi: 
lofophia  nos  primum  ad  Deorum  cultum; 
deinde  ad  jus  hominom  quod  fitum  eft  in 
generis  humani  Societate  ;  tuin  ad  modef- 
tiam  magnitiidinemque  animi  erudivit ,  Ci- 
ce  a.  Tùfc.  I.  Chez  Defaint  1767.  sn  12.  pp. 
372.  Le  plan  de  cet  eftiinabie  Ouvrage  eft 
indiqué  dans  le  titre.  La  Partie  qui  regar- 
de nos  devoirs  envers  la  Société  ,  fut  pré* 
fentée  en  1766.  à  l'Académie  des  Sciences 
&  Belles*  Lettres  de  Dijon.  L'Académie  en 
approuva  lès  principes  &  la  méthode»  (a 
jugea  écrite  par  un  cœur  droit  &  par  un  ef- 
prit  très  jufte,  &  eu  fit  publiquement  l'élo- 
ge. L'Auteur  a  tu  principalement  en  vpft 
finftruftion  de»  la  jeunette  &  de  ceux  q^ 
craignent  la  fatigue  de  l'étude.  II  s'eft  donc 
appliqué,  &  avec  beaucoup  de  fficcès , à  être 
clair,  &  à  renfermer  en  peu  de  mots  tout 
ce  que  la  Morale  a  de  plus  intéreflant. 

Elimens  d'Algèbre ,  ou  du  Calcul  Littéral* 
Avec  un  précis  de  la  Méthode  Analytique  ap- 
pliquée à  la  réfolution  des  Equations  du  Prt' 
1  mifff 
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• 
nkt  &  du  feconf  degré,  far  Mr.  le  Blond» 

Maître  de  Mathématiques  de  Mgr.  le  Dau- 
phin &  des  Enfans  de  France ,  Profejfeur  en 
la  mime  Science  des  Pages  de  la  Grande  Ecu- 
rie du  Roi*  Cenfeur  Rùyal  &c.  Chez  G  A. 
Jombcrt  1768.  in  go.  pp.  430.  Cet  excellent 
Ouvrage,  commencé  depuis  long-temps ,  pour 
lervir  de  Supplément  à  la  Géométrie  de  VO fli- 
rter do  même  Auteur ,  avoit  été  presque 
abandonné  ;  mais  la  circonstance  s'étant  pré- 
fentéç  de  donner  â  Mgr.  le  Dauphin  quel- 
ques idées  de  l'Algèbre  &  de  l'Analyfe,  Mr. 
le  Blond  a  repris  Ton  travail  &  l'a  heu- 
reufement  terminé.  Ces  Elémens  font  divi- 
iés  en  deux  Parties  :  la  première  contient 
les  tèg\es  fondamentales  du  Calcul  algébri- 
que, &  la  féconde  un  précis  de  celles  de 
l'Analyfe,  appliquées  à  la  réfolutiôn  des 
équations  du  premier  &  du  fécond  degré. 
L'Auteur  s'eft  borné  à  la  réfolutiôn  des 
équations  du  fécond  {degré,  parce  qu'elles 
font  fuffifantes  pour  réfoudre  la  plupart  des 
quefiions  qui  peuvent  avoir  trait  aux  ufa« 
ges  ordinaires  de  l'Arithmétique  &  de  la 
Géométrie  plane.  On  trouvera  à  la  fuite  des 
principe*;  pour  la  réfolutiôn  des  équations  f 
on  allez  grand  nombre  de  problèmes  intérêt 
lins  &  appliqués  â  des  objets  curieux  ou  mit 

les 
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les.  Ces  problêmes  font  disparoitie  la  fé- 
chereffe  des  principes;  ils  aiguifent  Mprit, 
&  ils  l'excitent  â  faire  de  petits  effats  de 
fes  forces ,  en  cherchant  à  les  réfoudre  d'à* 
près  fes  propres  idées. 

L'habile  Auteur  de  cet  Ouvrage  donne 
une  idée  bien  avantageufe  d'un  autre  Livre, 
dont  Mr.  Jombert  eft  tout  à  la  fois  le 
Libraire  &  l'Auteur  :  Di&ionnaire  pertetif 
de  l'Ingénieur  S*  de  l'Artilleur,  cmptfi  tri- 
ginairement  par  feu  Mr.  Bélfdor  ,  C$M 
d'Infanterie ,  de  l'Académie  Royale  des  Scit* 
ces  Êff .  Nouvelle  Edition ,  totalement  changée* 
refondue ,  &  augmentée  du  quadruple,  p» 
Charles  Antoine  J om bbet;  Chex 
V  Auteur ,  Libraire  du  Roi  pour  l'Artillerie 
{£  le  Génie,  1768.  in  8p.  pp.  740.  Voici  ce 
qu'en  dit  Mr,  h  Blond  dans  l'Approbation 
qu'il  a  donnée  à  cet  Ouvragé  9  en  qualité 
de  Cenfeur  :  „  Cette  Edition  peut  être  re- 
gardée comme  un  nouvel  Ouvrage ,  par  Je 
grand  nombre  de  termes  dont  elle  eft  aug- 
mentée, &  par  l'attentiob  qu'on  a  eu  cty 
faire  connoitre  les  Livres  les  plus  propret 
à  faciliter  les  progrès  dans  les  différente* 
matières  qui  y  ont  rapport.  Cet  Ouvrage , 
fait  avec  autant  de  foin  que  d'intelligence, 

eft  un  des  plus  complets  dans  fon  genre»  * 

je 
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^ croîs  qoe  V impreffion  en  fera  fort  utile*'. 
Hifiêire  des  Pbihfipbes  modernes,  avec 
kurt  Portraits ,  par  Mr.  S  a  v  e  x  ï  e  n.  Tome 
Vit,  cmtenant  rHiftoine  des  Pbyficiens.  Che* 
le  Sr.  François ,  Graveur  du  Cabinet  du  Roi , 
è  chez  les  Libraires  ordinaires  1768.  m  ia. 
458.  Les  Phyfieiens  dont  on  trouve  Ici  l'Hif- 
ttrirefont  Rthaut,  Boy  le,  Hartfoeker,  Poli- 
tnèrt,  Mol&res,  Défagulhrs,  *j  Gravffande , 
&  Muffcbenbroel.  A  la  tète  du  Volume  il 
y  1  on  'Dîfccton  préliminaire  fur  les  ré?o* 
Jutions,  les  progrès,  &  i*état  actuel  de  la 

Pbyûqat. 

Traduïïien  libre  de  Lucrèce  ,  abec  un  Dif- 
êaurs  trilimina\re>  176s.  in  12.  deux  To- 
mes, dont  le  1*.  eft  de  783.  pp.  fans  comp- 
ter le  Difcours  Préliminaire  qui  en  a  67;  lé 
*d.  de  1I5.  Se  trouve  chez  le  Sr.   Pancm 
toocfE,  que  Ton  dit  être  l'Auteur  de  cet- 
te Traduction.    Elle  ne  fait  que  de  nous 
parvenir ,  ft  nous  n'avons  pas  encore  pu  la 
comparer  avec  l'Original.    Seulement  avons 
nous  vu  qu'elle  eft  en  effet  très  libre  ,  & 
cgae  le  Traducteur  a  fupprfmé  divers  mor- 
ceaux corjfldérables  de  Lucrèce.     Le  Dif- 
cours Préliminaire  eft  bien  écrit:  on  y  prou- 
ve, contre  Lucrèce  ,  l'exiftence  de  Dieu  & 
la  fpiritualité  de  l'ame  ;  mais  on  fe  borne 

aux 
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ans  preuves  fenfibles  &  phyGqoes,  &  l'on 
parolt  faire  peu  de  cas  des  métaphyûqocs. 
Géographie  ancienne  abrégés  ,  far  Mr, 
d'ànvillk,  de  r Académie  Royale  dti  BeU 
les  •  Lettres ,  6?  de  celle  des  Sciences  de  Petert- 
bourg,  Secrétaire  de  S.  A.  S.  M.  le  Duc 
£  Orléans.  Chez  Merlin ,  1768.  grand  in  is. 
trois  Vol.  dont  le  n.  eft  de  341  pp.  le  ad. 
de  379  ;  &  le  j*.  de  348.  La  Géographie  Ancien' 

ne  de  Cellarius  eft  ud  des  meilleurs  &  des 

>  •  •• 

plus  favans  Ouvrages  qui  aient  paru  depuis 
le  renouvellement  des  Lettres»    L'Auteur 
s'eft  rendu  célèbre  par  une  multitude  d'au- 
tres productions ,  mais  quand  il  n'auroit  fait 
qUe  la  feule  Géographie  dont  nous  parlons, 
elle  auroit  fuffi  pour  lui  affurer  une  réputa- 
tion immortelle.    Cet  Ouvrage  ,  dont  Mr. 
a'AfiviLLB    parle   un    peu    faiblement, 
mais  qu'on  ne  fauroit  trop  louer ,  &  où  l'on 
trouve  une  érudition  immenfe,  a  cependant 
un  défaut,   c'eft  qu'il  manque  quelquefois 
d'ordre  &  de  méthode.     D'ailleurs  il  eft 
écrit  en  Latin ,  &  il  forme  deux  gros  Volu- 
ilies  in  quarto,  ce  qui  fans  doute  n'eft  que 
trop  effrayant  aujourd'hui.     Il  étoit  donc 
bien  i  fouhaiter  que  quelque  habile  Homme 
publiât  en  Langue  Françoife  une  Géographie 
Ancienne!  moins  volumineufe,  &  plus  mé; 

tht» 


Janvier,  Février,  Mifos.  1758.  iij 

tbodique  que  celle  de  Cellarius  ;  &  perfonnft' 
apurement  n'y  étoic  plus  propre  que  Mr. 
d'Anville,  dont  le  profond  fa  voir  en  ce 
genre  eft  fi  connu.  Il  avoit  donné  for  l'an- 
cienne Géographie  uûe  fuite  de  Cartes  doné 
l'Ouvrage  que  nous  annonçons  eft  un  cxcel- 
Jente  explication. 

Dictionnaire  Interprète  de  Matière  Médité* 
le,  S*  de  ce  qui  y  a  rapport;  contenant  l'ex* 
plication  des  termes  Arabes,  Grecs,    fef  La* 
tins;  des  ^abréviations  ;  des  CaraSèreS,  ain- 
fi  que  des  Opérations  de  Cbymie  &p  de  Phar- 
macie; avec  des  Observations  de  théorie  &  de 
pratique  fur  ces  Sciences  ,   &  fur   Wiftoiré 
Naturelle  :   Enfemble   une  courte  Deferiptton 
Anatomqùe  des  parties  du  corps  humain.   Ou- 
vrage utile  à  ceux  qui  fe  deftinent  à  l'étude 
eu  à  l'exercice  de  quelqu'un  des  objets  de  là 
Médecine.   Par  Mr.  JutLioT,  Démon/Ira* 
teur  en  Cbymie,  Garde  en  Charge  des  Apothi- 
caires de  Paris  &c.  Chez  la  Combe  1768.  pe- 
tit 8°.   de  441.  ppi   Un  Titre  auffi  étendu 
difpenfe  les  Journalises  de  toute  annonce; 
Nous  pourrions  ajouter  que  l'Ouvrage  nous 
a  paru  tenir  ce  que  le  Titre  promet  ;  maïs 
sous  croyons  qu'il  vaudra  mieux  mettre  no* 
Leéleurs  en  état  d'en  juger  eux  mêmes ,  en 
tranfcrîvant  un   Article  entier.    Nous    èH 
tome  XXIX.  Part.  L  P  cbo*. 
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choifirofts  un  dom  te,  fujet  eft  iiukeffant*. 
&  qui  contient  wv  axis  qu'il  eft  boa  de  se- 
pandre  : 

„  àçuà  Lucas,  Sw  de  ttt«,eft:m 
compoOtioo  inventée  il  y  a  plus  de  4a a», 
par  an  premier  Médecià  de  S.  ty.  »  &  F'1 
feu  Dubalen,  alors  ancien  Apothicaire  4c 
Paris ,  qui  me  Pa  tranemîfe  en  qualité  defon 
Succeffeui.  Ceft  une  liqueur  uk$  |éofc 
trante  (  furchargée  des  fêla  volatils  bttiJW 
tes  plus  aôtfs)  qu'an  donne  a  relpitv  d»l 
les  défaillances  extrêmes,  (quelle  qu'eau 
]»  caufe)  dan»  les  attaque»  de  paiaJyfie,tf* 
poplexie,  de  mai  caduc,  dans,  les  fortes  mi- 
graines ,  dans  les  vapeurs  byftérique*  te 
Les  effets  conftans  que  ce  remède»  lpt1  qu'il 
eft  biery  compofé,  opèrç,  lui  ont  ceaferré 
&  lui  coqferverow  longtemps  une  grand* 
réputation  ;  (  tel  eft  le  fort  des  vrais  fpécifi- 
ques ,  lors  qu'il»  ont»  condamnent  la  mène 
efficacité,)  à  moins  que  la.  multiplicité  de 
gens  de  tout  foxe  &  de  tous  états  qui.l*  fet* 
fifient  depuis  quelques  années ,  ne  le  fsftut 
tomber  en  discrédit.  Les  Journaux.  *  ** 
très  papiers  publics,  ont  déjà  divulgué  diffé- 
rentes recettes  prétendues  et  divqrfes  àûifi 
d'ingrédiens ,  avec  lesquelles  ce  remède  (d* 

on)  doit  être  cospofé;  chacun  »  â  l'*0**' 

en 
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en  a  publié  généreusement  fa  formule.    Ou 
pourvoie  fur  t  otites  ces  recette*  bazardées 
garder  un  filenoe  profond,  en  ce  que  ftric-  ' 
temwrt  elle»  ne  coaiiendroitnt  rien  qui  pfic 
Boire  aux-  malades  qui  e»  feraient  ufage; 
booshous  croyons  feulement  obligés  encon- 
fcjquce,  &  pour  le.  bien  de  ^humanité ,  de 
Wtyrowcr  hautement  la  formule  qu'on  en  a 
tafoéapa*  forme  de   note,    page  517.  du. 
Çqm*  de  Cbymie  dt-  Lemeti,  chez  Hérijfant 
1756*,  où  il  eft  queftion  de  notre   remède. 
Le  nouvel  Editeur,  (d'ailleurs  célèbre  Lky- 
mifte)  veut  qu'on  7  f&ffe  entrer  la  dijfolution 
k  cuivre  dans*  /V/p«*  denxtu  ,  qui ,  (  quoi- 
que dans  une- quantité  extrêmement  petite,)' 
eft  encore  d 'autant  plus  formidable  quW/* 
$?•  étendue  &  divifée  par  l'efprit  volatil  am- 
moniac.   L'eau  de  Luce  étant ,  comme  nous 
Pavons  dit  d'abord ,  principalement  deftinéé 
i  être   donnée  à  retirer  ,    cet  Ecrivain  a 
trouvé ,  à  la  vérké ,  le!  moyen  le  plus  ingé-. 
Bieox  de  porter  le  cuivre  dans  le  plus  grand 
degré  de  divifton ,   jufques  dans  les  replis. 
te*  plus  cachés  du  poumon;  le  Lecteur  peut, 
cb  juger»  mais  quelles-  en  feront  les  fuites/ 
(t  eft  aifé  aux  vrais  Médecins  d'en  décider- 
Bftvil  bien  vrai* (comme  l'avance  le  nouvel 
Éditeur)  qv»e  cette  addition  du  cuivre,  dans 
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un  extrême  degré  d'atténuation , riajvute  rien 
à  la  vertu  de  la  préparation  ?  Il  y  a  plus; 
d'api  es  les  observations  de  l'illuftre  Pharma- 
cien Charas  &  autres  Praticiens  célèbres,  & 
notamment  les  expériences  modernes  de  no* 
tre  premier  Botanifte ,  également  recomman- 
dable  par  fon  affabilité,  par  fa  droiture, par 
toutes  les  belles  qualités  du  cœur ,  &  pu 
Tes  profondes  lumières  ,  &  la  facilité  avec 
laquelle  il  les  répand  en  toute  occafion, 
l'eau  de  Luce  fe  dorme  intérieurement  com- 
me fpécifique  centre  la  morfure  de  la  vipè- 
re, elle  a  notoirement  fauve  la  vie  à  pla- 
ceurs; il  n'y  a  pas  même  de  doute  que  cet- 
te eau  (  falfifiée  ou  non  )  n'opère  toujours 
dans  ces  cas  un  aqffi  bon  effet ,  parce  qoe 
c'eft  principalement  l'alcali  volatil  qui  alors 
le  produit:  mais  je  crois  fans  trop  me  ha- 
zarder,  pouvoir  prononcer  qu'on  doit  abfo* 
lument  exclure  de  cet  ufage  interne,  (&  de 
tout  autre  )  Veau  de  Luce  cuivreufe  de  Mr. 
Baron;  il  eft  même  à  croire  qu'un  Ecrivain 
auflî  efiimable  d'ailleurs,  &  dont  la  probi- 
té eft  fî  généralement  reconnue  ,  fera  le 
premier  â  réclamer,  par  la  voie  des  Jour- 
naux publics,  contre  cette  erreur  d'inatten- 
tion qui,  dans  la  Médecine,  peut  devenir 
d'autant  plus  funefte,  tant  à  raifon  de  lacé- 
lé- 
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Jftrité  du  Cturs  de  Cbymie  de  Lemeri ,  qui 
tftle  premier  &  le  feu!  rudiment  de  Phar» 
œacle,  que  par  l'abus  manifefte  que  les  lec- 
teurs pourroient  en  faire  aveuglément  dans 
l'exercice  des  différentes  parties  de  l'art  de 
guérir  &c. 

Hifioire  de  la  petite  Vérole ,  avec  les  moyens 
ienfréferver  les  en  fans ,  £p  d'en  arrête*-  la 
contagion  en  France  ;  fuivie  d'une  Traduction 
Fmçoife  du  Traité  de  la  petite  Vérole  de  Rba- 
fis ,  fur  la  dernière  Edition  de   Londres  Ara* 
be  {f  Latine.  Par  Mr.  J.   J.  Paulet  ,  Doc- 
teur en  Médecine  de    la  Faculté  de  Montpel- 
lier; chez  Ganeau  1768.  in  12.  deux  Tomes 
dont  le  i*.  eft  de  373  pp.  &  le  2d.  de  144» 
fans  le  Traité  de  Rhafès  qui  en  a  102.   Les 
teche/cbes  qu'on  trouve  dans  cet  Ouvragé 
concernant   la  petite  Vérole»  fes  progrès 9 
Ja  façon  dont  elle  s'eft  répandue  dans  le 
monde  &c.  ne  peuvent  parotere  curieufesqu'â 
ceux  qui  n'ont  rien  lu  fur  cette  maladie ,  car  . 
du  refle  Mr.  Paulet  ne  fait  que  répéter 
ce  qui   avoit  été  dit  mille  fois  avant  lui. 
Son  but  principal  eft  raanifeftement  de  nui- 
re a  l'Inoculation ,  qu'il  appelle  la  honte  de 
Mrt;  mais  fon  Livre  auffi  mal  écrit  que, mal 
laifonné.ne  fauroit  manquer  de  tomber  dans 
foubli,  de  même  que  les  Hiftoriettes  débï- 
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tées.par  quelques  AntMnoculaifcoi«>  <&  tjue 
le  Médecin  de  Montpellier  ramène  avec  au- 
tant de  confiance  &  d'intrépidité  que  fi  Ton 
n'en  avoit  jamais  démontré  la  fauffieté. 

Mr.  le  Beau  vient  de  publier,  An 
Saillant  &  Defaint ,  les  Tomes  Xï.  &  XH. 
de  fon  Hiftoire  du  Bas- Empire.  A  mtfure 
que  nous  voyons  les  Volumes  tte  cet  tsce4* 
Jent  Ouvrage  fe  multiplier,  n'b$  Tegrets  aog* 
montent  de  'n'en  «voir  pas  Honné  d^abrtrd 
«tes  Extraits.  Il  eft'w&p  tt'rd  &  f*réfcot,ft 
il  teroit  bien  fûperflu  de  r&commaftcter  & 
Livre  fi  connu  #  »fî  univerfelleroefit  eft»é. 
Ces  deux  Tomes  s'étendent  depuis  554  )#• 
qu'en  648.  L'un  eft  de  522.  pp ,  l'àon*  te 
532. 

Hifioin  de  la  Vie  de  Louis  XIIU  M  * 
France  fcp  <fe  NfsvarVè,  fàr  M.  t)B  fiuiï. 
Chez  Saii/ant  1768.  grand  fa  fea.»  <îQatfe 
Vol.  dont  le  11.  «ft  de  456.  #p.,  le  2d.  de  $$fa 
ie  3e.  de  4^7.  &  te  4e*  de  466.  Quelques  ion* 
gués  que  foient  les  fiiftoireli  que  le  Vajj9C 
&  le  P.  Griffet  nous  ont  données  de  LobU 
5CIIL,  elles  auront  toujours  des  leéteort  p*r- 
ce  qu'elles  font  bien  écrites»  avec  efprft* 
avec  feu.  délie  que  nous  araftonçons  i  F^' 
font ,  n  cil  au  fond  qu'un  abrégé  de  ces  da* 

là,  mais  il  ne  ferok  pas  rmpoffible  911e  cet 
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ftrégé  ne  fût  trowé  fewf  me  âfereto  pafa». 
Lt manière 4c  Mr.  se  Bury  eft  connue 
'par  Ton  Hiftoire  àt  Henri  W.,  elle  nra  cer- 
tainement rien  de  piquant  t  &  l'Auteur  t 
raifon  de  craindre  qu'an  se  remarque  dans 
<ce  nouvel  Ouvrage ,  comme  diras  ie  précé- 
dent ,  bien  des  négligences ,  &  des  fautes  de 
tftyte  &  de  diftton.  Du  relie  Mr.  p  b  Bdrt 
frirait  exaft  &  affeg  véridiqoe  ,  quoiqu'un 
feu  trop  favorable  an  CaArdmal  de  «Riche- 
lieu. 

Wfttfirc  des  Négociations  pour  h  Pttîx  <wn- 
*to  i  Belgrade  h  18.  Septembre  1739,  entre 
H' Empereur,  la  Ruffic,  &  ia  Perte  Qttomune, 
fur  la  médiation  &  fous  U  garantie  de  Jp 
4tam<*.  Par  Jllr.  VMbbi  Laugier; 
cbet  la  Veave  Ducbefne  17^8.  grand  m 
ta,  deux  VoL  dont  le  »•  eft  de  351  fp.  & 
ie  2*.  -de  39a  /Cet»  Hiftoire  éevoituacufeU 
tement  tare  écrite  *par  un  ^tançais.  L/Bpo- 
Hjoe  dont  *tl  s'y  ëgtt  ëft  «ne  des  pli»  gto- 
fteoféa  du  Règne  de  Louis  XV.,  puis  que 
-cet  uugufte  Monarque  fut  xboifi  pour  &r- 
%fcrfc  pur  le*  Parties  belligérantes ,  Ct  qall 
^oftffia  4«ur  confiance ,  en  «ccmoiHtmt  tem  *n- 
tarées  par  une  conduite  pleine  de  fagefle,de 
modération  ,  &  d'impartialité»  Mr.  L  à  u- 
oier,  dont  les  talens  pour  écrire  J'JStftoi- 
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je  étoient  déjà  bien  connus  (*),  a  compofé 
celle-ci  fur  les  Mémoires  de  feu  Mr.le  Mar- 
quis de  Villeneuve ,  Ambaffadeur  de  France 
A  la  Porte ,  &  qui  a  eu  la  meilleure  paît  i 
jees  Négociations.  Outre  les  grands  objet* 
que  cette  Hiftoire  préfente  ,  fes  détails  don- 
nent bien  des  éclairciflemtns  fur  les  rap- 
ports politiques  des  Empires  qui  font  la 
communication  de  l'Afie  avec  l'Europe. 
,,  |ls  mettront  le  Lecteur  au  fait  des  mœurs» 
des  ufages  des  Turcs,  &  de  leur  fyfiême  de 
Gouvernement,  fur  lequel  on  a  débité  tant 
de  fables*  On  verra  le  despotisme  des  Sul- 
tans &  de  leurs  Vifirs,  affujetti  â  des  règles 
plus  gênantes,  &â  des  circonfpeâions  plus 
timides ,  que  les  procédés  des  Monarchies 
les  plus  libres.  Qn  verra  ces  Turcs,  i  qui 
pn  fupppfe  la  plus  grande  ignorance,  auflî 
éclairés  fur  leurs  intérêts ,  auflî  infirmes  des 
vues  &  du  fyfiême  des  autres  Cours,  auflî 
adroits  dans  leurs  démarches  ,  auflî  rafinés 
jdans  leur  politique  ,  que  Jes  Nations  dont 
l'efprit  a  reçu  la  meilleure  culture.  On  ver- 
ra cette  Puiffance  Ottomane ,  dont  le  poids 
ff}  en  apparence  (i  fort ,  aiToiblie  par  l'état 

de 

(f )  On  lai  doit  VHiflcirt  de   U  RépuWqut  i* 
V*n}fi%  ea  12  Tomes  m  iz. 
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de  fervitude  où  elle  tient  fes  Agens  les  plus 
habiles,  par  la  dépendance  où  elle  les  met 
des  critiques  lourdes  du  Sérail,  &  de  la  paf- 
fion  dés  plus  vils  Eunuques  ". 
Le  Sieur  Panckoucke  diftribue  les  fept  pre- 
miers Volumes  de  la  Collt&ion  complexe  des 
Oeuvres  de  Mr.  de  Voltaire,    in  40* 
Cette  Edition  eft  magnifique  s    &  vraiment 
digne  de  l'Homme  célèbre  dont  on  a  rafTem* 
bié  les  Ouvrages.    Il  les  a  tous  revus  avec 
♦  «attitude  ,  &  y  a  fait  des  additions  très  con- 
fidérabîes  ,  fur-tout  dans  l'Hiftoire  générale. 
Ou  trouve  même  quelques  morceaux  nou- 
veaux dans  la  Henriadfr.    Quant  à  la  partie 
typographique,   rien  n*a  été  négligé i  le  pa- 
pier eft  très  beau,  les  caractères  font  de  Mr. 
Feurnier  te  jeune ,  les  eûampes  deflinées  par 
Mr.  Grnveht,  &  gravées  par  les  meilleurs 
Artiftes,  font  de  la  compofkion  la  plus  ri- 
che &  de  la  plus  belle  exécution.    Au  relie 
on  eft  le  mattre  d'acheter  ou  de  ne  pas  ache- 
ter ces  figures:  elles  revendent  féparémenr. 
La  Collection  entière  contiendra  18  ou  20 
Volumes.    Les  fept  qui  paroiflent  actuelle- 
ment renferment  la  Henrinie  ,  VEJJaiJur  la 
Poifie  Epique,  les  Difcours fur  l'Homme,  le 
Temple  du  goût ,  le   Poème  de  Fontency ,  le 
Poème  fur  le  défajlre  de  Lisbonne  ,  /e  Poème 
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^r  la  Loi  Naturelle ,  les  PfVce;  *  TMifr* 
au  nombre  de  31.,  YHifioirtde  Omit*  Xff.f 
&  celle  de  Pierre  ie  Grand. 

H  parolt  auffi,  chez  le  même  Ptmckmkes 
«ne  belle  Edition  des  Qeuwts  die  Je  as  Rk- 
ctNE,  avee  rfex  Contmentairts  ,  par  Mr.  Lu- 
neau  de  Boisgcrmain   1766.  fîx   Vol.  in  &. 
Nous  en  rendrons  compte. 

VEjprit  de  ï  Encytkpé die ,  ou  Cboix  des) Ar- 
ticle s  les  plus  curieux,  les  plus  agréables  f  les 
plus  pbilofopbiques  de  te  grand  Dfàiowmt. 
On  ne  s'eft  attaché  qu'aux  morceaux  qvipwMt 
plaire  univerfellement,  (f  fournir  à  toutes  fort» 
de  leUeurs ,  &  fur.  tout  aux  gens  du  monde,  U 
matière  d'une  Itiïitre  intérejjante  ;  ches  Btiâfftn 
&  le  Breton,  1768.  grand  in  12.  cinq  Vol. 
chacun  d'un  peu  plus  de  450  >p?.  Ce  Recueil 
eft  très  bien  fait ,  &  ne  fauroit  manquer  d'i* 
voir  beaucoup  de  débit.  Peu  de  gens  (sût 
en  état  de  fe  procurer  le  Dictionnaire  £»#• 
clopédique,  &  ceux  même  qui  voudraient 
y  mettre  le  prix  trouveraient  peut-être  diffi- 
cilement à  l'acheter,  aujourd'hui  que  l'Edi- 
tion en  eft,  pour  ainfi  dire*  époifée.  On  fe- 
ra donc  charmé  de  trouver  <ktn«  cinq  Vota* 
mes  portatifs  &  d'une  facile  acqnifîrion ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  piquant  dans  cet  immenîe 
Dictionnaire ,  les  morceaux  détente,  les  ar- 
ticles 
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ticles  de  phrtofeïfoie,  de  morale,  de  criti- 
que  ;  de  galancerte ,  de  politique  &  de  titré, 
îrature.  II  feroït  3l&cilë  de  faire  urte  kûu- 
xe  plus  agréable  &  plus  utile ,  &  l'on  a  lai- 
ton de  dire  danfc  PAvttrtfflëfcfctK  ,  que  des 
?6o  Articles  que  Contient  ce  Recueil  ,  il 
n'en  eft  peut-être  ffcs  iïii  çut  ne  foie  dirgoûc 
&  â  fe<poft&<ée  tous  les  Leâeufe. 

L'Orphelin  Normand ,  ou  les  petites  eau/es 

#  les   gronts  effets.     PUtveris  efcigui  Jaftu 

Virgile.     Chefc   Z>w  F«rt*j  de  lt%  Doué 

4/68.  «dôtt  Parties  in  12.  dont  h  fe.  eft  de 

jp2  pp.  la  ac.  de  179.  <3è  Rofrtah  eft  imé- 

fëtèffcnt  &  tbfèn  'écrit;  mats  Ce  qui  le  caïac- 

*ërtfe  ptarticùlièreinertt  ,  c'eft  h  treVtu,   l'a 

probité ,    tes  ferftfntens  de  tielrfafffance  & 

cPhumalittë  qui  y  régnent,    Nous  ftleh  con- 

noiflbna  pas  l'Auteur ,  niais  'qtfel  qu'il  fbft  il 

'Ôoit  affurémetft  avoir  ^be  aine  hotfnête  & 

fénfibîle. 

Zambeddin,  Hiftoire  Orientale.  Chtn  ïfe- 
9&fafa  1768.  in  12.  pp.  'l'ai,  te  Conte  'des 
*ée*s  eftthaytntftit,prerntl,efpYlt>  fi'iriragtoaw 
tîdn  '&  Ôe  gaieté. 

Feu  Mr.ÏREVÔt  D^Bxiitfs  (jatôlt  avoir  lé- 
gué fon  pinceau  à  VÀuteufr  d'an  tlôman  très 
ibffifcrè/mais  nés  attachant  &  nés  bien  écrit 
fcui  fcaToît  chez  Le  Jty  (bns  ce  titre  :  'Les 
m     ■      '■  •*  £/- 
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Effets  des  Poffions,  ou  Mémoires  de  FUri- 
tourt,  1768.  in  12»  trois  Tomes  dont  le  u. 
eft  de  178  pp.,  le  2d.  de  291,  &  le  àe.  de 
246. 

Nous  avons  presque  honte  d'annoncer  uni 
de  Romans,  mais  on  n*a  pas  honte  de  les  pu- 
blier ;  &  dans  le  fonds  on  auroit  grand  tort 
d'en  rougir ,  s'ils  reiïembloient  tous  aux  cinq 
fui  vans: 

Suite  de  Tout  un  Peu;  09  les  Amufemens 
de  la  Campagne ,  Tome  Second.  Par  l  Auteur 
des  Mémoires  du  Marquis  de  Solange*.  Chez 
Le  Jay  1768.  in  12.  pp.  252. 

Agathe  f$  IJidore.  Par  Madame  Benoist. 
Chez  Durand  1768.  in  12.  deux  Parties  dont 
la  le.  eft  de  304  pp.%  la  2e.  de  303. 

Nitopbar ,  Anecdote  Babilonienne ,  pour  fer' 
vir  à  rbiftoire  des  plaifirs.  Le  bonheur  eft 
un  bien  que  nous  vend  la  Nature ,  Voltai- 
he.  Chez  Delalain  1768.  grand  in  12.  <fc 
180.  pp. 

Oeuvres  Pbilofopbiques  g*  Morales  9  par 
Mr.  d'Aknaud;  chez  VEsclapart  &  la  Veu- 
ve Ducbefne  1768.  petit  go.  On  a  raffemblé 
dans  ce  Recueil  les  fept  Hiftoires  fuivantes  : 
fanni ,  ou  Vbeureux  repentir  ;  Lucie  &  Mêla* 
nie,  ou  les  deux  Soeurs  généreuses ;  Clary,  ou 
\t  retour  à  la  verfu  récompense;  Julie,  ou  J'M- 
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teux  repentir  ;  Nancy,  ou  les  malheurs  de 
Imprudence  6?  de  la  jaloufie;  Sidney  (f  Siliy, 
eu  la  bienfaisance  &  la  teconnoijjance  ;  2?«- 
Ibt ifle  »  ou  VHiroïfme  de  l'amour. 

L'Innocence  du  premier  Age  en  France  par 
Mr.  Sauvighy  ;  Seconde  Partie  ,  contenant 
Ai  Rofe ,  ou  to  Fit*  de  Salency  ,  &  l/r/e 
fOutffant.  Chez  Delalain  176a.  in  80.  pp. 
no. 

PROVINCES-UNIES. 

Utrecht.  Le  Libraire  Abr.  van  Pad* 
denburg  a  imprimé  &  débite  une  nouvelle 
Edition  corrigée  fit  augmentée  du  favant  Ou- 
vrage  de  Mr.  Voorda,  Frofefleûr  en 
Droit  dans  notre  Univerfité,  intitulé  ,  Jà- 

COBI    VOORDA    JûRISCONSULTI     Ifl- 

terpretationum  6P  Emendationum  Juris  Roma- 
ni Libri  III  Quibus  accedH  Ejusdem  0  ratio  pr* 
Decretalibus  Pontificum  Romanorum  Epijlolit. 
Editio  altéra.  Dcnuo  recognita  ffauâa.  1768. 
Vol.   in  8°.  pp.    375*   Cette   nouvelle  Edi- 
tion eft  en   effet   corrigée  &   augmentée, 
comme  le  Titre  l'annonce.    Le  célèbre  Au- 
teur a  divifé  fon  Ouvrage  en  trctis  Livre* , 
&  c'eft  dans  ie  dernier   qu'il  a   inféré    les 
principales  additions  qu'il  avoit  deffein  d'y 

faire  : 
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Aire  :  il  s'en  trouve  bien  auflî  quelques  unes 
dans  les  deux  premiers ,  mais  trop  pso  im? 
portantes»  dit  la  Préface,  pour  qu'on  croie. 
devoir  les  indiquer.    La  Harangue  four  le* 
BkritàUs  fia  prononcée  en  1735,  lorsque 
Mr.  Voorda  quittait  le  Re&orac.    L'O 
jateur  fe  propo&,dk  il,  dtétablk  h  f?g*fl*. 
L'utilité ,  l'excellence  des  Lois  &  des  co»&i- 
tutions  des  Papes ,  connues  fous  le  nom  df 
Dècrétales.    Et   voici   comment  il  annonce 
fon  plan  &  (on  cteflfein.    OJlendan  ,  Cor/ïi- 
tutiones  Pontificias  adftatum  rerum ,  ^ui  *««* 

*m*  ,  egftgià  QtLcmodrtat  futjpt-  ,  &  tfteffi 
fuoque*  quodfibi  auQorts  ewum  propofueruot, 
$g  pft>  condition  tmpprui*  pr$p9nere  dttok 
tunt  :  pûft  dùnfe  damonJiratufMs  ,  easdem 
ttiam  vi$am  esrifm,  fit*  Cites /uni  ifiius  civit 
tatis ,  cujui  Cnput  £?  Princeps  Pontifex  #*• 
mAMii  e0 ,  tyra*»»  reddidiffe  1/ Orateur  tient 
parole  &  montre  ,  que  les  CQfiitixuttoiu  & 
les  Décrets  des.  Papes  épient  bien  faits  peu 
les  temps  df  barbarie  &  de  fopetftitioA 
qui  les  virent  éclorre;  que ,  de(tinés  uniqa^ 
içent  à  favoriftr  les  vues  ambitieufe*  de  J* 
Cour  de  Rome,  à  rendre  fon  joug  faeié,  K 
le  Clergé  légalement  riche,  puifTantft  redou- 
table, ces  Décrets  avoient  pleinement  répo* 
du  i  ce  but»  Aprèfcqeoi  il  conclut  qu'ilséiofe** 

CD 
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en  effet  on  chef  -  dtottvf*  de  Législation, 
&  diâës  par  la  Politique  la  plus  confom- 
mée. 

Le  même  Libraire  dîftHfcu^  10  FHe.Torne 
de  le  Traduéh'on  Hollacdoifô  dea  intéreflàn- 
tes  Lettres  de  Mrt  Alberti  fur-  l'état  pré* 
fint  de  ta  Religion  (f  des  Sciences  dans  là- 
Grande  Bretagne.  C&  Vohune  dont  noua  rein 
àtoo»  compte ,  auffl  bter*  que  d«s  précédena, 
coottent  354.  Pfr  fm*  la  Préface. 
A.  van  Paddenbutg  &  J.   van  Seboênboven 
oataûs  en.  venta:  £y/£  der  Plant- DUrent 
imttend*  da  algem&ne  Scèetseh  dtr  Gefiach- 
ten  en-  kopfô  befcbryvingen  der  bekende  Zoor* 
ten  mot  de  bygewegde  Naamen  der  Stbryve* 
ren,  in  bet  Latyn  bejcbreeven  doerden  Boeg* 
geLHeer  F.  S.  Pal  las,  Med*  DeShBotg, 
leeroat  in  de  Natuurfyke*  Hijlttie  te  Si,  P«- 
Ursburg  y  en  Qpsigter  van  bet  Cabine*  der 
Matuwflyke  zeMzaambtden  van  baar  Keyzer* 
lyke  Majeflait  de  Kehtrin  van  Rusland,  Li4 
van  4c  Keizertyke  Natuur  andarzaekeren  t  en 
van   bet   KeninglyJt   genootfcbap   te  Londen* 
Vertaald  en  met  Aanmerkingen  en  Afbttldin* 
gen  voQrzien,  door  P.  Boddaert,  Med.  Dfâ. 

i,7<5$-  £r*Pd  5*  de  573»  PP-  fans  les  Préfa- 
ce*» Cette  Xradu&ion  dp  l'excellent  Ouvra- 
ge  Latin  que  Mr.  Parlas    4onà«  il  y  a 

deux' 
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deux  ans  fur  les  Zoepbytes  (  * ) ,  fera  d'au* 
tant  plus  de  plaifîr  aux  Hollandois  qui  aiment 
l'Hiftoire  Naturelle  t  que  l'habile  Tradudeur 
l'a  accompagnée  de  di ver fes  Notes  favanies 
&  curieufes.    On  y  voie  que  non  feulement 
il  a  la  tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  les  Ani- 
maux-plantes, mais  qu'il  a  lui  même  obfer- 
vé  &  médité.    Sa  Préface  mérite  auffi  d  être 
lue:  elle  contient  plufieurs   remarques  cu- 
rieufes fur  la  découverte  qui  a  été  faite, 
dans  ce  Siècle»  des  Zoophytes;   découverte 
au  relie ,  qui ,  comme  le  dit  M.  Bobdaert, 
avoit  été  prédite  par  le  grand  Ltibnitz^t 
de  25  ans  avant  que  Mr.    Trembley  eût  va 
des  Polypes.    N'oublions  pas  d'avertir  que 
les  figures  de  cet  Ouvrage ,  deffinées  par  le 
Traducteur  lut  même ,  ont  été  très  bien  gra- 
vées par  J.  van  Hiltrop. 

Amsterdam.  M.  M.  Réy  a  imprimé: 
Traité  des  Caufes  Pbyfiques  £f  Morales  dû 
Rire  relativement  à  VArt  de  l'exciter,  Quid 
rides?  Hor.  1768.  petit  8°.  de  134.  pp.  On 

ne 

(*)  En  voici  le  titre  :  P.  S.  P allas  — —  Eltt- 
thui  Zocpbytorum  ,  ftftens  gentrum  adumirationtt 
génération* ,  £r  fpceierum  cognitarum  fuccin&as  dêh 
triptiones    cum    fele&ss  Au&orum  fyntnimh.   Hlf< 

Coin.  171 6.  *p*d  P.*  van  Cleef» 
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se  rira  guère  en  lifant  cet  Ouvrage:   aufli 
l'Auteur  n'a- 1- il  pas  eu  defîein  de  faire  ri- 
re.   II  a  voulu  rechercher  les  caufes  fecret- 
tes  &  le  principe  moral   par    lequel  nous 
lions ,  ce  qui  peut  conduire  à  la  découver- 
te des  moyens  artificiels  d'exciter  le  rire. 
S'il  faut  en  croire  l'Editeur ,  qui  parolt  fore 
prévenu  en  faveur  de  cet  Ouvrage,  &  que 
par  conféquent  il  faut  bien  fe  garder  de  fup- 
pofer  en  être  lui  même  l'Auteur ,  c'eft  un 
Ecrit  raifonnè,  plein  de  recbenbes ,  de  notions 
&méme  de  découvertes  utiles,  #   qui  n'in- 
tirejje  pas  moins  la  Pbilojopbie  que   l'art  dû 
Théâtre.    L'Auteur  fuppofe  qu'étant  un  jour 
chez  feu  Mr.  Titon  du  Tillet,  fi  connu  dans 
la  République  des  Lettres  par  le  monument 
de  bronze  qu'il  a  fait  élever  à  leur  gloire, 
&  dqnt  le  Roi  vient  d'orner  fa  Bibliothè- 
que, il  y  trouva  Mrs.  Dejloucbes ,  Fontenelle  » 
&  Montefquieu;  que  la   converfation  tomba 
for  les  caufes  du  rire,  que  ces  trois  Illuftres 
déployèrent  devant  lui  tous  les  trèfors  de  Vi- 
hquence,  qu'il  recueillit  précieufement  leurs 
divers  femimena ,  &  qu'il  ne  fait  que  les 
expofer  dans  ce  Traité.    Peut  -être  fourira- 
t-on   de  voir  ufc  Ecrivain  affe2  médioefe, 
entreprendre  de    faire  parler   des  Hommes" 
Tome  XXÎXt  Part,  /.  Q  êomf- 
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commelToiitenelle  &Mo&tefquieu.-Qaoi  qu'tt 

en  foit  Deftoochea  cherche  la  caufe  Ai  iv*e 

dans  la  joie,  Fontenelle  dans  là  folie,  &  no* 

tre  Auteur  après  les  avoir  réfutés  ions  le 

Hom  de  Montesquieu ,  établie  Ton  propre  feu* 

timent,  fç.  que  le  principe  du  rire-n'eft  ao* 

tre    choie    que    YOrgueil    qui    s'ippUudiU 

n  L'homme  ne  rit  jamais  qu'en»  verto  d'en 

„  retour  flatteur  fur  lui  même  &  d'une  com4 

„  pâraifon  plus  ou  moins  orgueilleute  qtftt 

„  fait  de   lui    à  l'objet  ridicule,    .L'ameoi 

„  propre  flatté  eft  donc  dan*  -tous -le*  cas 

la  fource  cachée  /  le  reflbrt  con&Wt ,  «» 

un  mot  le  principe  pfeyfique  &  moral  di 

rire  ".    Cette  idée  >  qui  r>*eft  rien  nw*M 

que  neuve»  a  été  fort  bien  développée  fil 

Siècle,  ou  par  Aiàiffon,  dans  un   Difcoutf 

très  ingénieux  qui  fe  trouve  au  Tome  l  du 

Spe&ateur  Anglais  {*).  Notre  Auteur  pa** 

Tavoir  connu ,  mais  apparemment  qu'il  *  ei 

fes  raifons  pour  ne  le  pas  citer.   Le  fafflen* 

Hùbbes  avoit  déjà  prétendu  qu'on  ne  rit  q* 

par  vanité.    Voici  ce  qu'il  en  dit  dsw  «» 

prf* 

(*)  Difcours  %JX%  Edit.  d»A»Aerda*  de  17»* 
in  S.  Voyez  auffi,  Tom.  III.  Difcours  XXIX;  K 
le  Mtnttr  jiidcrne%  Tom,  L  DifcQors  XXVII. 
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paffige  rapporté  dans  le  Difcours  que  bout 
venons  d'indiquer  :  La  pajjion  qui  excite  à 
tirefCeft  autre  chef e  qu'une  vaine  gloire, fon- 
dée fur  la  conception  fubite  de  quelque  etceh 
hnce  qui  fe  trouve  en  nous  ,  par  oppofition  à 
Infirmité  des  autres,  ou  a  celle  qpe  nous  avons 
eu  autrefois;  èat  on  rit  de  fes  folies  pajjées , 
hrs  qu'Aies  viennent  tout  d'un  coup  dans  Cef- 
$ritt  à  moins  qu'Un'*}  ait  du  déshonneur  at- 
taché/ 

ji'H.  Schneider  a  mis  en  vente:  De  /'£* 
làucation  ,  Ouvrage  utile  aux  Parens  ,  au* 
Gouverneurs  ffc'  &  à  tous  ceux  quife  char» 
gent  de  f Education: 

La  Nature  en  fait  plus  qu'ils  n'en  ont  jamaià 
die, 

Ecartons  ces  Romans  qu'on  appelle  Syftfl* 

mes , 
Et  pour  nous  élever  defcendons  dans  nous 

mêmes,  Volt  Ai  as. 

t     • 

grand  in  11.  de  147.  pp.  1768.  Cet  Ouvragé 
foérite  bien  qu'on  en  rende  un  compte  dé- 
taillé: noué  le   ferons  le  Trimeflre   pro- 
chain. 
On  trouve  chez  le  même  Libraire  :  tiiflol- 

Q  à  H 
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re  de  la  mort  du  Chevalier  de  la  Barre ,  par 

Mr.  C  A  s  s  *  *    Avocat  au    Conjeil  au  Roi , 

1768.  grand  m  12.  de  24  pp.   1768..  11  n'cft 

pas  poflîble  de  mécomioitre  l'Ecrivain  cêlè* 

bre  de  cette  Brochure.    On  trouve  encore 

un  morceau  âe  lui  dans  un  petit  Recueil  qui 

fe  vend  au ûî  chez  Schneider  fous  ce  titre: 

Le  Porte  Feuille  de  Mr.  Marmomtbl  trouvé, 

contenant  les  Lettres  que  S.   M*  l'Impératrice 

de  Ru fie ,  S   M  le  Roi  de  Pologne,  S.  M. 

la  Reine  de  Suède ,  le  Prince  Royal  de  Suède, 

{?  d'autres  perfonnes  de  la   première  diftinc* 

tiont  ont  écrites  à  l'Auteur  de  Bélifaite.    A> 

vec  une  petite  Honnêteté  Tbéologtque  fort  w- 

térejjante ,  1768.  grand  in  12.  de  23  pp* 

Nous  avons  plus  d'une  fois  rendu  joftice. 

à  l'excellente  Traduction   Françoife  qui  fe 

fait  ici  de  VHiJtoire  Univerfelle,  par  une  S* 

ciété  de  Gens  de  Lettres  Anglois.    Tout  ce 

que  nous    avons  à  faire  présentement,  eft 

d'annoncer  que  les  Tomes  XXIX.  &  XXX,, 

fe  dilhibuent  chez   Arkftée  &   Merkus.    Le 

XXIX.  contient  la  fuite  de  l'Hiftoire  d'Efp* 

gne .  &  celle  de  Portugal,  pp.   614.  in  4°* 

Le  XXX«.  comprend  l'Hiftoire  du  Royaume 

de  Navarre,  &  celle  de   France  jufqu'à  J* 

more  de  Charles  VIII.  en  qui  finie  la  Hgne 

di- 
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directe  de  Philippe  de  Valois ,  pp.  584. 

Les  mêmes  Libraires  ont  imprimé  :  Le 
Speiïateur ,  où  le  Socrate  moderne,  eu  l'on  voit 
fin  portrait  naïf  des  mœurs  de  ce  Siècle.  Tra» 
iuit  de  VAnglois.  Tome  VIIIe.  pp.  423.  Nous 
ferons  peut  être  un  Extrait  de  ce  nouveau 
Volume. 

J.  Morterre  fe  propofe  de  donner  au 
Public  une  Tradu&ion  HoIIandoife  de  fex- 
cellente  Agronomie  de  Mr.  de  la  Lan- 
de. Le  nom  feul  de  l'Auteur  fait  l'éloge 
de  l'Ouvrage,  &  il  y  a  lieu  d'efpérer  que 
ceux  des  habitans  de*  ces  Provinces  qui  n'en- 
tendent pas  le  François  ,  feront  d'autant 
plus  charmés  de  pouvoir  le  lire  en  leur  Lan- 
gue, qu'il  n'y  a  en  Hollandois  aucun  trai- 
té complet  d'Aftronomie.  Ceft  pour  leur 
procurer  cet  avantage,  que  le  Libraire  ou- 
vre la  voie  de  fcuscription,  fuivant  le  Pro. 
fpeiïus  qu'il  vient  de  faire  paroître.  Cette 
traduction,  entreprife  du  confentement  de 
Mr.  de  la  Lande,  aura  un  grand  avan- 
tage fur  l'Edition  Françoife:  on  fait  que  le 
célèbre  Auteur  en  prépare  une  féconde ,  qui 
fera  non  feulement  plus  exa&e  que  la  pre- 
mière pour  la  partie  Typographique ,  nuis 
encore  confidérablement  augmentée, &  c'tft 

Q3  fur 
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far  celle  là  que  le  Tradoéteor  a  deffein  (Je 
travailler.  De  plus  Mr.  de  la  L  ah  de  a 
écrie  au  Traducteur  qu'il  lui  fournira  tovt 
ce  qui  pourra  contribuer  â  l'amélioration  de 
l'Ouvrage.  Au  refle  c'eft  M.  Bl  assieee, 
déjà  avantageufement  connu  par  différens 
Mémoires  &  par  plufieurs  Traductions  *  q« 
entreprend  ce  long  &  pénible  travail  :  ceux 
qui  connoiflent  fa  capacité,  ne  pourront 
douter  des  foins  qu'il  prendra  pour  donne; 
*  fa  Tra-duétion  toute  l'exaftitude  &  toute 
la  perfection  dont  elle  eft  fusceptible,  lA 
fouscription  fera  ouyerte  jufqiTau  26  No- 
vembre de  cette  année,  chez  plufieurs  Li- 
braires des  principales  Villes  des  fept  Pro- 
vinces &  du  Brabant:on  peut  voir  chejp  eiwç 
les  conditions  de  la  Souscription»  Pour 
qu'on  puiffe  juger  de  la  Traduâion,  le  Li- 
braire diftribue  gratis,  avec  le  projet»  celle 
du  premier  Livre ,  faite  d'après  l'Edition  a& 
tuelle  :  on  réimprimera  cette  Partie  quand  ou 
commencera  l'impreŒon  des  fuivaptes*  . 

H  et  Verbond  det  Genade  in  IJL  Boeken 
en  bet  Lied  van  Zion  in  XII.  Zangen  dm  Mr* 
Willem  Hendhik  Sels,  met  Pto* 
un;  c.  à.  d.  L*  Alliance  de  Grâce  en  III  Ly 
vres  &  le  Cantique  de  Sien  en  XII  Chants, 
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far  Mr.  G.  H.  Sels»  awc  Figures  in  4°. 
Chez  les  Libraires  F.  de  Kruyff  &  *4.   van 
4er  ITraé.  •  Le  premier  de  ces  Poèmes ,  fert 
proprement  d'Jntroduftion  au  fécond  ,  les 
troir  Chants  de  4' Alliance  de  Grâce  étant 
deftinés  à  célébrer  l'Ouvrage  dé  la  Rédemp- 
tion par  J.  C.  1,  dans  fa. révélation,  2.  dans 
foo^accorapliflemens,  flt.3    dans  frs  fuites; 
L'Auteur,  comme  il  id  avertit  dans  fa  Préfa- 
ce»  a  réfervé  retendue  qu'il  auroit  du  don- 
ner à  ces  deux  derniers  chefs»  pour  les  dé* 
velopper  .en  forme   de  Cantique    dans  un 
Poème  féparé,  qu'il  a  intitulé  ;  Cantique  de 
Sion.  Ce  fécond  Poème ,  qui  eft  proprement 
une  Vie  de  h  C. ,  offre  fui  van  t   Tordre  de 
la  narration  Eyangélique  le  détail  des  éve- 
nemens    depuis    la    Naiflance    du   Sauveur 
jafqu'à  fon  Afcenflon.    Mr.  Sels,  fils  du 
feu  Cootr' Amiral  Mr.  Jufte  Sels,  a  débuté 
de  bonne,  heure  dans  la  carrière  poétique. 
Il  n*avoit  pas  vingt  ans  lors  qu'en  1763.  le 
Libraire  de   Kruyff  imprima    fon  premier 
EfTai,  ou  un  Recueil  d'Epitres  &  de  Con- 
templations en  vers  (Srieven  en  Befpiegelin- 
gen,  grand  8p.)  Ce  jeune  Auteur  qui  parole 
•D9«.toq1oîb  exercer  fa  Mufe  que  fur  des  fu- 
iet*bOféi<&  de  piété t  lui  adonné  beaucoup 

q  4  <r* 
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d'élévation  dans  les  deux  Poèmes  que  nous 
annonçons  à  préfent ,  &  il  en  a  générale- 
ment très  bien  aflbrti  les  tons  à  la  nobkffe 
&  à  la  dignité  du  fnfet,  pour  ne  rien  dire 
de  plufieurs  morceaux  pleins  de  fentimem  & 
d'un  vrai  fublime.  En  un  mot  cette  derniè- 
re produ&'on  ne  peut  qu'ajouter  à  la  répu- 
tation que  Mr. S*ls  s'étoit  déjà  acqoifep« 
fon  Poème  en  12  Chants,  intitulé  Salomon, 
cjue  les  mêmes  Libraires  publièrent  en  17^5- 
in  40.  A  l'occa/ion  du  Salomon  ,  qui  lors 
qu'il  parut  ri'étoit  orné  que  d'un  Frontifpice 
du  deflein  de  Mr.  jP.  de  Befcb  6:  gravé  par 
Mr.  Vinkeles,  nous  croyons  devoir  avertir 
le  Public,  que  cet  Ouvrage  vient  d'être  en- 
richi par  cet  habile  Graveur  (Finkeles)  de 
12  Planches  de  fon  invention  &  de  fon  bu- 
rin ,  qui  ont  remporté  l'eftime  &  l'admira* 
tion  des  Connoifleurs ,-  tant  pour  la  beauté 
de  l'ordonnance  &  l'élégance  du  deflïn,  q« 
pour  la  gravure.  Elles  font  toutes  propres 
à  faire  connoître  aux  Etrangers  (1)  Ve 
nous  ne  manquons  pas  dans  ces  Provinces 

d'ex- 

(  1  )   Nos  Libraire*  débitent  auffi  ces  Eftamp* 
à  part  ;  elles  coûtent  enfçinble  /  i  •  I©  1  9»  /*•  ^ 

eund  papier, 
r  ♦ 
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d'excellens  Artiftes  :  celui-ci,  digne  Difci- 
pie  du  célèbre  Mr.  Punt,  méritant,  quoique 
jeune  encore,  une  des  premières  places  par- 
mi les  Maîtres  de  Part.     Lts  fujets  de   ces 
12 Planches  font:    1.  Salomon  oint  pour  Roi. 
a.  Adonija  mis  à  mort.    3.  Le  premier  juge* 
mm  de  Salomon.    4.    LJmbaJJade  de  Hiram 
ou  Roi.    5,  Salomon  faifant  bâtir  le  Temple» 
6.  Une  apparition  de  Dieu ,   dans  un  fsngc  à 
Solomon  (2).  7.  La  vifite  de  la  Reine  de  Se- 
h.    8.  L'idolâtrie  de  Salomon.    9.    Le  Pro* 
plite  Ahija  prédifant  à  Jéroboam  là  fncccjfion 
des  dix  Tribus.  10.  Salomon  puni  par  un  Ora* 
ge.    11.  Unfacrifice  propitiatoire  1 du   Grand 
Piètre  pour  Salomon.    12.  Ce  Prince  Jur  Jon 
lit  de  mort. 

H.  Vieroot  ,  conjointement  avec  J.  le 
Mair  Libraire  â  Leyde,  a  imprimé:  Biblio- 
tbsca  Hagana  Biftorico- PhilologicoTheolo» 
gica,  ad  continuationem  Bibliotbecœ  Bremenjis 

No. 

(%)  Ce  fujet  cft  une  fiftion  du  Poète,  auffi 
tien  que  ceux  de  la  jq.  &  4ç  la  11.  Flancfcç. 
Ce  dont  nous  averti  fions  de  peur  qu'on  ne  con- 
fonde cette  apparition  divine,  avec  celle  de  Ga- 
Çao&j  où  Salomon  étoit  fort  jeune ,  au  Jico  >que 
le  Graveur  l'a  ieprefcntc  ici  dans  un  âge  avaaçç, 
fuivant  l'idée  du  Poète, 

Q  5 
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&9V*   conftruëta  a  Nicolao  Baikbt» 
S  Tb.  Doiïore ,  nuper  ej.    Facultotii  in  JU, 
Lycc$  Bremenji  ProfeJJore  Ordin.  {J  Eccle* 
fiafte  Stepbanienji ,  nunc  veto  S.   Tb>  Profef- 
fore  6f  y.  D.  M.  Hagano.  Claffis  Prima  Fat- 
ciculus  "Primus  17 63.  grand  8°.  de  204  pp. 
Ceft  fa  continuation  que  nous  annonçâmes, 
il  y  a  quelques  mois  (*)  de  la.  Nouvelle  BU 
lliotbèque    de    Brime.      Cette   Bibliothèque 
avoit  été  fi  bien  reçue  dans  la  République 
des  Lettres,  &  elle  tenoit  un  rang  G  diftin- 
gué  entre  les  Ecrits,  périodiques ,    que  l'on 
fouhaitoit  fort  que  le  favant  Auteur,  Mr.  le 
,  Doâeur  Babkey,  en  quittant  Brème  pour 
aller  à  la  Haye,  où  il  eft  Pafteur  &  Protêt 
fcur    en  Théologie  ,   n'abandonnât  pas  ce 
bon  Ouvrage.    Il  s'eft  rendu  aux  defirs  des 
gens  de  Lettres,  &  il  nous  donne  aftotjle- 
ment ,   fous  le  titre  de  Bibliothèque  ai  k 
Haye\  là  fuite  de  la  Bibliothèque  de  Brime» 
C'eft  toujours  le  même  plan ,  la  même  varié- 
té,  le  même  choix  judicieux  de  Pièces  înté- 
leflantes  &  Utiles ,  fur-touC-pour  les  Théo- 
logiens.   Mr.  Baiiey  fe  fera  un  piai0r 

dïn- 


I 


(*)  BMvk*  dis  S<f  T«,  XSTIIi;  Fait»  h  flf 

3ff* 


Janvier,  Février,  Mars,  1768.    ajr 

d'inférer  dans  ce  Recueil  les  Differtations ,  les 
explications  de  pafTages  de  l'iï.  S.,  les  Extrait/, 
les  Lettres,  en  on  mot  tous  les  Ecrits  qu'on 
voudra  bien  lui  communiquer  fur  des  fujets 
plus  00  moins  lelatifs  à  la.  Théologie  ;  bien 
entendu  qu'il  fe  réferrç  la  liberté   donc  H 
a  ufé  en  compofant  fa, précédente  Bibiiotbè- 
.ff">  (fr  oV  renvoyer  aux  .Auteurs  les   Pic- 
cest  q^i  ne  lui  parottront  pas  dignes  d'en- 
trer dans  une  Collection ,  où  il  ne  veut  rien 
admettre  que  dis  bon  &  de  véritablement  in- 
fhuttif.  :  Cç  qu'il  pourroit  faire  de  mieux 
pour  remplir  cet  objet  feroit  de  donner  fou- 
vent  des  morceaux  de  fa  façon.    Voici  le$ 
titres  des  Articles  de  cette  première  Partie. 
x.  J.  G  Fuesj.ini,  Cêp.  Fkot.  Camerarii, 
Diffçrtatjo  de  Alexiade  Annae  Couinec*  , 
jfva  Qrmcwvm  Ltttetarum  cultores  fcf  Profef* 
fores  ad  novam  bujus  libri  editioncm  curandam 
£f  publicandam  exftmulantur.    2.  Rutge* 
ai  ScHOTTBtr.  D.M.  Awftelod.  Con> 
mentatio  ad  Faticinium   B  Ut  ami  Numer. 
XXiV:  14*19.  3f  J.W.  Paris.  V.  D  M. 
Bulftœ  Flanirorutn,  Differtatio  ad  locum  Je* 
jl£1«.  XXXI:  2z.  Jebova  novum  creavit  in 
fexra,  femina  circumdabit  viruni;    qua  by* 

potbefss  N 1  ç.   B  ar  K  R  T  6f  pi-'  &w*  4.  L* 

Za- 
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Zachariae  modefte  examinahtur  ,  $  ma  vq& 
cinium  explicandi  via  panditur.  4.  B  V.  D. 
Schulze  ,  Gymnqfii  Régit  Joatbimci  $ 
quod  Btrolini  eft  ,  Profejforis  g*  alumnwm 
Epbori,  Differtatio  Apologetica,  qui  pracu 
pue  inquiritur ,  num  punUa  vocêiia  T» 
Ketbibb  Jubjetta  .  ad  Keri  fint  referendi.  5.  B. 
Kennicott,  S.  ZT  D.  Éf  Mctnbri  CoIU- 
gii  Êxeterani  Qxonienjis ,  Status  coalationi» 
Hebrasorum  Manufcriptorum  Veteris  Tcfta- 
menti ,  qualis  fuit  fub  finem  Anni  ah  inctf- 
to  opère  Quarti  1763.  6.  J.  C.  Harb»- 
b  1  r  g  1 1 ,  Relatio  de  Bibliorum  Lêtinorw* 
fécule  XII.  fcriptorum,  rare  excmplari. 

Haarlem.  La  Société  Hollandoife  d« 
Sciences  avertît  le  Public  que  cette  quef- 
tion  propofée  en  1766:  Quelles  font  les  *** 
fis  d'une  maladie  de  Voejopbagc  ,  qui  Je  fa' 
mont  peu- à- peu  ,  £f  empêchant  la  déglutitiWt 
devient  ordinairement  mortelle  ?  pourquoi  cet* 
te  maladie  eft  •  elle  plus  fréquente  aujourd'hui 
qu'elle  ne  l'étoit  autrefois  .*  par  quels  remède 
peut»  on  la  prévenir  6f  la  guérir  entièremtnrt 
a  été  la  mieux  traitée  dans  un  Difcours  qui 
a  pour  devife  :  Interdum  doâa  plus  valet  art* 
halum.  A  l'ouverture  du  Billet  on  a  trouvé 
Que  l'Auteur  de  cette  Pièce  eft  Mr.  W*T' 

THIA* 
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trias  van  G e u n s ,  Dodeur  en  Méde- 
cine à  GroniDgue  :  conféquemment  la  Mé- 
daille d'or  lui  a  été  adjugée.  Si  l'Auteur  de 
l'Ecrit ,  qui  a  pour  dévife  :  In  magnis  voluiffe 
Jat  eft%  trouve  à  propos  de  fe  nommer,  la 
Société  lui  donnera ,  comme  un  Acceffit, 
une  Médaille  d'Argem.  Mais  comme  on  a 
reçu  deux  Difcours  qui  portent  cette  devife, 
la  Société ,  pour  prévenir  toute  erreur ,  dé- 
clare que  celui  auquel  elle  deftinc  ia  Mé- 
daille, eft  divifé  en  27  Paragraphes,  &  com- 
mence par  ces  paroles  :  Ferbandeling  over  de 
langzêâm  belette  doorzwelging  van  bet  Poed- 
fel  in  de  Slokdarm ,  fcpc. 

La  Société  donne  pour  fujet  du  Prix  de 
Tannée  1770.  la  queftion  fuivante:  Qu'efiil 
requis  pour  l'Art  de  faire  des'  Obfervations , 
éf  jujques  où  cet  Art  peut  -  il  contribuer  'i  la 
pcrfe&ion  de  V Entendement  1 

La  Queftion  propefée  Tannée  précédente 
pour  être  traitée  avant  le  commencement 
de  1769,  eft:  Qu'a  l-on  écrit  jujques  ici 
fur  VHiftoire  Naturelle  des  Provinces-Unies 
&  des  Pays  ajfociés  ?  qu'y  manque  -t-il  enco- 
re? &  quelle  eft  la  meilleure  méthode  qu'il 
faut  Juivre  en  l'écrivant? Les  conditions  font 
toujours  les  mêmes  que   celles   que   nous 

..  avonf 


*$t      Bt*tI0TH£QfcS  VU  SCUQSCU; 

avons  indiquées  dans  le  Tome  XXI.  de  cet* 
te  Bibliolb.  Parc.  IL  pag.  509. 

Liyde.  Mrs.  les  Adminiftrateùrs  du  Legs 
de  feu  Mr.  Stolp  ,  conformément  à  l'ordre 
qui  leur  eft  preferit  ,  ont  choifi  dans  leur 
AflfcroWtée  ordinaire,  du  ig.  Février,  uneQuefr 
Uon  de  morale  pour^ft  fujet  éti  Difetc*» 
lions  *  qui  doivent  ^  concourir  aux  -  prix  doftt 
ils  font  les  diftributeurs*  La  voici:  Ut+um 
Beus  ex  mero  arbittio  pottjlatem  fuam  legin 
lêtoriam  exerceaf;  an  Viro  ita  ut  ratk  huma* 
na  legum  divinarum etiomperfe&knm perspi* 
ciai  ?  cfeft  r  â  •  dire V  „  Dieu  exfcrce  - 1  -  il  tbn 
„  pouvoir  législatif,  en  ne  confultant  que 
»,  fon  feul  &  pur  arbitre;  ou  bien,  de  façon 
;,  que  la  raifon  humaine  puiffe  connoître 
„  toute  la  perfeûion des  loir  qu'il  preferit"! 

Ceux  qui  voudront,  travailler  à  éclaircir 
cette  Queftion ,  font  priés  d'écrire  leurs  DKr 
fertatfons  en  Latin  ou  en  Hollatidois,  &  de 
les  faire  parvenir  fruncà ,  avant  le  I*.  Juillet 
i?<59»  à  Mr.  Ewatd  HolUbeeck  ,  ProfefTeur 
en  Théologie ,  &  Secrétaire  aûuel  de  l7n- 
(litut  de  S  toc»,  à  Leyde.  ils  font  avertis 
encore  de  vouloir  bien  ajouter  une  fenten: 
ce  ou  devife  à  leurs  Differ  tarions  ,  fit  d*y 
joindre  un  billet  cacheté  9  qui  contienne  la 

même 


Béme«feutcGçe,  avec  leur  nom  &  leur  a- 
drefiew  Ceux  qui  n'obfer  feront  pas  cas  précao» 
dons  ne -doivent  pas  trouver  mauvais  qu'on 
n'ait  point  d'égard  À  leurs  pièces,  quand  il 
fêta  qaeftio»  d'adjuger  ie  prit  ;  &  alors  on 
Ouvrira  feulement  le  billet}  joint  à  celle  qui 
l'aura  remporté.  Ce  prix,  qui  confifle  en  une 
médaille  d'or,  de  la  valeur  de  deux  cents 
cinquante  florins,  argent  de  Hollande,  fera 
ftdjogé  le  13  Oâobre  1769. 

La  Hâte.  B.  Gibert  a  imprimé  i  Relation 
4$  la  manière  dont  on  inocule  la  pttiee-VèreU 
aux  Indes  Orientales ,  avec  quelques  eh/enté* 
Honsfur  la  méthode  de  traiter  cette  maladie 
dans  cette  partie  du  Monde ,  dédiée  au  Préju 
dent  &  autres  Membres  du  Collège  de  Mèda* 
ri»*  à  Londres  9par  J.  Z.  H  o  l  w  e  l  l,  Af<?«s- 
brt  do  la  Société  Royale.  Traduit  de  VAt* 
glois  par  ].  D'Efhndau ,  DôSeur  en  Médeci- 
ne. 1768:  in  80.  pp.  42.  Ont  doit  favoir  gré  i 
Mr.  d9  But  ans  au,  habile  Médecin  de 
cette  Ville,  d'avoir  donné  une  bonne  Tra- 
daftion  de  cette  Brochure ,  qui  a  fait  beau- 
coup de  brait  en  Angleterre ,  tant  par  la  cé- 
lébrité de  l'Auteur  (1) ,  que  par  la  firiguiari- 

té 
f  1  )  Noqs  avons  en  occifion  de  parler  de  lai  4 

hiUiûtt.   des  Se.  T#rrt  XXIV,   Paît.  II.  psg%  512* 

«C  Tom,  XXVlI,  Paît.  I.  pafr  i*©. 


V.f6     BîBLIOTHE(^E  DBS   SCIENCES, 

té  &  l'utilité  des  faits  qu'il  rapporte.  II  feu* 
droit  tranfcrire  toute  cette  Relation,  fi  l'on 
voùloit  ne  rien  omettre  de  ce  qu'elle  con- 
tient d'intéreflant  &  de  curieux;  mais  trois 
chofes  fur-tout  y  méritent  une  attention  par- 
ticulière,    i.  L'Auteur,  qui  a  paffé  trente 
ans  dans  les  Indes  Orientales,  prouve  que 
l'Inoculation  y  tft  connue  &  pratiquée  de- 
puis un  temps  immémorial:  ainfl  voilà  bien 
confirmé,  ce  que  Mr.  Chais  difoit,  il  ya  déjà 
plusieurs  années,  fur  l'ancienneté  de  cette  mé- 
thode en  âfie.    2.  Mr.  Holwell  nous  ap« 
prend  que  la  diète  ,    le  régime  rafraîchif- 
fant ,  &  l'ufage  d'un  air  libre ,  que  les  Sut- 
toniàns  &  Mr.  M.  W.  Scbroencke  ont  prefcric 
ici  avec  tant  de  fuccès ,  il  y  a  quelques  mois, 
a  conftamment  fait  la  bafe  de  la  manière 
d'inoculer  aux  Indes  Orientales.  3.  On  voi{, 
dans  cette  Brochure  ,  que  les  Inoculât  eu  rs 
Indiens    ne    manquent  jamais  d'ouvrir   leg 
boutons  de  la  petite- Vérole ,  &  qu'ils  regar- 
dent cette  ouverture  comme  très  néceffai- 
re ;  pratique  que  Mr.  Holwell  approuve 
beaucoup,  &  qui  a  déjà  été  fortement  re- 
coin- 

(z)  Voyez  les  Ménêirts  de  la  Seciété  des  ScUu* 
ces  de  Haarlem  ,  Tora.  V.  pag.  s  19.  &  Bililiptkk 
des  S€.  tom.  XIV.  Part.  II.  fag.  24%. 


cfatiiitadée  î^ar  le  têlébt*  Mr.  7 (#bt.  Notis 
iè  fitoHéils  fertrjferéf  cette  annonce,  fiin* 
nppôtttt  une  ébfertfation  bien  fingttlière  de 
WtrtÀtttWrr,  t'eît  <ïàe  d*n*  te  temps  que 
fit  Ï#tfte-Vérbfe  règne  au  Befe^le  &  qu'elle 
y  tft  intfigtfe  ,  tire  emporte  quanti*  de 
rtqr-df  ttiâe  ,  dte  tittpoftft ,  &  d'autre  votifl. 
le,  &  fait  un  cruel  ravage  dans  le*  baffe- 
cours.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable, 
c'*4  gué  *et  wjawx  ok  alors  tous  les 
ifapcamM  qu*M  Ofcfcr?  e-dsfts  ltfpèce  eu* 
naine  durant'  )è  feodts  *ki  ttols  périodes  dt 
la  maladie.  „  Un  Perroquet  que  j'aimois 
beaucoup ,  dit  Mr.  Holwbll  ,  fut  attaqué 
de  la  petite  -Vérpte  çn  '1744,  &  en  mou- 
rut fous  mes  yeux.  J'obfervai  dans  ce  pau- 
vre oifeau  tous  les  progrès  ordinaires  du 
mal  ;  il  fut  faifl  avant  l'éruption  d'une  fie* 
rrc  ardente  ,  qtoî  dura  dttt  jours  entiers  ; 
ce  ne  fut  qu'au  Teptième  après  l'éruption 
qu'il  fuccemba  :  nous  trouvâmes  à  l'ouvertu- 
re de  fon  corps ,  qu'il  avoit  le  gofier  t  l'efto- 
mac  ,  &  tout  le  conduit  des  inteftins  parfe- 
mé  dîme  multitude  de  pullules,  comme  la 
forf ace  de  fon  corps  Pavoit  été ,  en  quelques 
endroits  confluences  ,  dans  la  plupart  dif- 
crètea". 
Tme  XXIX.  Part.  I.  R  F. 
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F.  Staatmtn   a  mis  en  vente  le  fécond 
Tome  de  l'excellente  Traduûion  Françoife, 
que  le  Dr.  le  Coure ater  a  faite  de 
rHiftoirt  de  la  Réformation  ou  Mèmnrt:  k 
Jean    Slridan  &c.  Le  Ille.  &  dernier 
Volume  ne  tardera  pas  â  paroitre ,  &  pour 
lors  nous  rendions  compte  de  l'on  &  es 
l'autre  (?). 


(*)  Les  Extraits  do  piearier  Tome  fe  «w- 
▼oot  4aas  le  Volome  précèdent  de  cette  BM#& 
fait.  I.  ^Ir*.  VI.  &  Sut.  U.  -4r/.  Iï. 
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ARTICLE  PREMIER* 

Dl    UNA  RlFORMA   d'ItàLU* 

&C. 

Tme  XX1Z  Part.  IL     A    tfelfc 


gfo   Bibliothèque  çià  Sciences, 

C'eft-à-<Bre, 

De  la  néceffité  &  des  moyens  de 
réformer  les  plus  mauvais  Ufages  % 
&  les  plus  pemîcieufes  Loix  drI- 
talie  &c.  ;   r: 

Second  Ew  ad. 

tre  Auteur.pafle  (Chap.  VI.) 
à  l'examen  du  culte  que  l'E- 
glifc  Romaine  rend  aux 
Saints,  &  déclare,  dès  ren- 
trée, -qtfil  n'eu  prétend  attaquer  que 
l'excès  auquel  on  l'a  porté  en  Italie. 
„On  y  fert  les  Saints  ^dit-il',  on  y  met 
toute  (k  confiante  ei&ùx  ;  &  l'on  y  pen- 
fe  à  peine  à  Diçu.  Il  arrive  de  là  qu'on 
fe  permet  presque  fans^ftrupule  les  ac- 
tions les  plus  criminelles ,  &  que  l'on 
croit  pouvoir  les  expier  pleinement 
Toit  par  quelque  pèlerinage  à  noèe.  Da- 
me de  Lorette,  de  Saint  Luc  (i)?  de 

bon 

(i)  La    Madonns   ds   San  Luca%  Eglife  de 
ïteligieufes  de  Se.  Dominique,  Ûtuéc  far  \%  mon- 
tagne 
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bon  confeil,  ou  (Comme  l'on  parle)  au. 
Sanftuftire  de  tel  autre  Saint ,  qu'on 
s'eft  cho>ïfi  pour  Patron  &  pour  Protec- 
teur ibit  en  faiftat  chanter  quelques 
Méfies  à  leur  honneur,  en  offrant  quel- 
ques'dons  à  leur  tréfbr,  eh  obfervant 
àéV-Otemeôt  leur  fête;  en  le  confeffant  & 
communiant  de  temps  en  temps  pour 
l'àmôur -d'eux.  On  heinanquera  pas, 
ajouté  l'Auteur, de  crier  à  rimpofteur,  à 
rennémî de  la  Religion ,  au  Luthérien, 
au  Calvinifte  qui ,  pour  mieux  infulter 
à  rEglife,  lui  impute  des  Doâirines 
qtfeHc  condamné  cxprefflSment.    ]VIais , 

■•••■..•    •  >  ■  je 

tagoe  de  la  Guatdia,  a  près  de  trois  milles  de  Bo- 
logne. On  y  monte  à  couvert ,  fous  un  portique  à  ar- 
cades ouvertes  qui  conduit  dé  la  porte  de  la  Ville  k 
celle  dô  i'Èglife.  Onyconfcrveuneimage  de  la  Vier- 
ge ,  peinte ,  dit-on ,  par  St.  Luc;  objet  de  la  dévotion 
des  Peuples  do  Botonoïs  &  des  environs»  &  célè- 
bre par  les  merveille»  qu'elle  opère,  dont  lès  exl 
votP  qui  convient  &  défigurent  l'intérieur  de  l'£. 
glife ,  Corn  autant  de  preuves  ;  que  la  fupcrftition 
trouve  très,  authentiques.  V«  Richard ,  Defcript% 
Hïft.  &  Critia.  de  IftaJic,  T.   u./p.    #.  & 

fuiv* 
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je  ne  parle  ni  des  dogmes ,,  ni  des  pré- 
ceptesde  TEglife  Catholique:  je  les  rcÊ 
\  pc&e,  je  n'en  yeux  qja'aux  at«is  &  aux 
pratiques  fuperftitiçufes.  L'JEjgiife  8c  le 
Concile  de  Trente  les  condamnent,. il 
cft  vrai;  mais  il  ne  Peftpas  moins,  qufc 
tes  Moines  ,  les  Prêtres  ,  les  Evêqûcs 
même  &  les  Papes  les  tolèrent,  que 
dis* je?  ils  les-  approuvant  &  les  encou- 
ragent^  La  durée  de  ces .  pratiques  fu« 
perftitieufes ,  tant  de  Légendes  feanda- 
leufes  ,'  tant  de  relations  de  miracles 
fabuleux  &  abfurdes,  publiées  journelle- 
ment fous  les  yeux  &  par  la  permiffioa 
-  des  Supérieurs  Eccléfiaftiqucs  ,  &  mifes 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,  ne 
permettent  pas  d'en  douter.  Nous  fâî- 
fôris  bien  profeffibn  de  croire.  &  d'enfei- 
gnet ,  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  ï>ieu ,  que 
les  Saints,  n'étant  que  des  hommes  qui , 
par  Téminence  de  leurs  vertus  &  de  leur 
piété,  ont  mérité  d'être  élevés  à  la  gloi- 
re célefte -,  nous  ne  devons  recourir  à 
eux  que  comme  à  nos  Avocats  &  nos 
Intercefleurs  auprès  de  Dieu,  qui  mérite 
feul  &os  adorations j  mais  nous  oublions, 

nous 
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Dons  contredirons  pleinement  cette  doc- 
trine dans  la  pratique*    La  nature  da 
cuite  qu'on  rend  aux  Saints,  la  pompe 
fe  les  cétémonies  qui  l'accompagnent , 
montrent  aflte  que  c'ëft:cn  eux  qu'on 
met  toute  fon  efpérènce ,  que  non  cem- 
tcût  dfe  3cs  vénérer  comme  des  créatu- 
res glorifiées  ,  on  lefc  adore  réellement 
comme  autaat  de  Dieux.    Les  Payens 
faifoient  de  même;  ifs  enfeignoient  qu'il 
n*y  avoit  qu'un  fimlDiett  ïuprême,  créfc- 
teur  &  maître  unique  de  l'Univers  /  & 
que  les  autres  Divinités ,  qu'ils  non> 
inoient  intermédiaires ,  n'étoient  que  Tes 
créatures, que  la  fupiriorité  de  leurs  ver- 
tus &  de  leurs  mérites  avoit  placées  dans 
ie  Ciel.  Telle  étoit  la  ddûrine  des  Sages , 
trop  contredite,  £  la  vérité, par  la  prati- 
que dû  vulgaire,  féduit  par  les  impoftu* 
res  des  Prêtres.  •    ' 

'  Note  ne  les  avons  que  trop  imités  .à 
plus  d'un  égard.  Les  cérémonies  intro- 
duites dans  le  cuite  des  Saints  font  tet- 
tcsr  qu'elles  donnent  jufte  fujet  de  nous 
aceuftf  d'Idolâtrie.  Il  n'y  a  parmi  nous 
ni  Ville,  ni  Village,  qui  n'aît  un  Saint 

A  3  i?o«r 
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pour  Ton  Protedcur  particulier  ;  cbaquç 
art,  chaque  profçffion. a  auffi  le  ûen;  il 
n'y  a  point  de  maladie  pour  la  guérifon 
de  laquelle  on  n Vit  recours  à  t£l  ou  tel 
Saint,  que  l'on  crqii. avoir  la  puiflanec 
(d'en  délivrer  'V 
Il    eft   inutile    de    fuivre    l'Auteur 

dans  le  détail ,  où  il  entre  fur    ces  fa- 

» 

cheufes  conformités  rde  pratiques   fu- 
perftitieufes  :   ce  font  des  chofes  trop 
connues,  &  fur  lesquelles  Mujfari9tnr 
tr'autres  ,  &  le  Avant.  Middelton  n'ont 
rien  laiflë  à  délirer  (2).    Paflbns  donc 
aux  moyens  par  lesquels  nôtre  Auteur 
youdroit  qu'on  remédiât  aux  abus  qu'on 
s'eft  permis  dans  le  culte  des  Saints,  & 
qui  ne  font  pas  moins  contraires  aux  in* 
te'rêts  de  la  Société.  Civile»  qu'à  ceux 
de  la  Religion,,  jlljtvjsrtit  d'abord .  qu'il 
feroit  dangereux  de  les  attaquer  par  des 
loix  qui  parûffent  porter  dirôftemient  (ur 
ce  culte  même.    Le  Peuple  accoutume 
à  le  confondre  avec  l&Tence  de  la  Reli- 

gion 

(  a  )  Voy.  Conformhis  des  Cèrémonm  Ancien* 
nés  avec  h$  Modernes  &c.    Edit.  d'Amfterdaoi 

*Z44- 
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pan,  s'iinagïneKiifc : mfément  qu'on  né 
tend  à  rien  moins qi£à  la  fappcr  par  les 
fondemcns,  &  ceux  qui  font  intérdTés 
à  .  l'entretenir  -  darisplai  luperftition  ne 
iuanquctoieût  pas  4edc  confirmer  dan* 
ces  idées.    Cet  iciconvénient  n-efcce- 
pendant:  j>as  facile  à  éviter  *-.&  tes 
moyens  même  indiqué&p*r  l'Auteur  ne 
laifferoient  pas  d'y::  eipofer  ^lus  ou 
moLqus  :.  les  voici,  tP-  AboSr  pour  *ouj  ours 
h  coutume  de  faire  le  panégyrique  de 
q^eiqpe  Saint  que  ce  feaifle  être.   On 
fak  affez-que  cçs  forte?  de  discours  ne 
fervent  pour  rordtetôirc  qu'à  faiœ  briller 
l'éloquence  de  l'Orateur ,  &  à  enflam- 
me* la  fuperftitiqn»   »*.  La  plupart  des 
yigs  des  Saints  foajt,  remplies  d'exagéra- 
tions^ de  fables,  ;de  minucicu.fes  abfiir-r 
dites;  il  conviendrait  donc  de  ne  plus 
permettre  qu'on  ^publiât  à  l'avenir.,  & 
jnêœe  de  tâcher  de.  fupprimer  autant 
qtx'il  fe  pourroit .celles  .que  l'on  a  ^i-de- 
vant imprimées*  3?.  Oft  dcvroitdéfen. 
4re  de  faire  déformais,  M'Eglife  de  quelr 
que  Sain*  que  ce  foit,des  Legs,  qui. font 
toujours  au défavantage  des  familles.,.& 
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dtfi'Etat  par  confêqueût.  40.  E  n'y  t 
déjà  que  trop  d'lfcl|fts  dédiées  à  des. 
Saints,  il  faudrait  donc  mettre  tous  fes 
foins  à  empêcher  -qu'oii  n'en  fondât  & 
qu'on  ne  leur  en  con&crât  de  nouvelles. 
Il  feroit  enfin  néceflkiré  d'abroger  les 
fêtes  des  Sainte,  qui  font  toujours  per- 
dre au  peuple  u&  temps  précieux ,  & 
Ibnt  trop  fouvent  pour  lui  une  occafion 
de  diffipation  &  de  débauches  ,  outre 
qu'elles  contribuent  infiniment  à  nour- 
rir fa  crédulité  &  fa  fuperftition.  On  en 
doit  dire  autant  des  pèlerinages ,  &  par 
confequent  les  empêcher  le  plus  qu'on 
pourra. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  nous  diP 
penfe  de  nous .  étendre  fur  le  Chapitre 
fliivant  qui  traite  des  Fies  des  Saints  & 
dès  Livres  Jfcitiques.  On  conçoit  afiès 
que  les  principes  de  l'Auteur  doivent  lç 
conduire  à  interdire  la  le&ure  de  ces  for- 
tes d'ouvrages,  qui,  dit-il,  ne  contien- 
nent pour  ^ordinaire  ni  les  véritables 
vies  dès  Saints,. ni  une  fiine  morale, 
mais  feulement  les  rêveries  &  les  vaines 
ibperftitions  de  leur*  Auteurs» 

•  Il 
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1  ne  traite  guère  mieux  les  Pères; 
hap.  VIII.)  il  feconnoît  à  la  vérité 
on  leur  a  des  obligations  pour  les  la- 
jrcs  qu'ils  nous  ont  communiquées , 
t  par  rapport  à  la  Religion  que  par 
port  à  THiftoire  Eccléfiaftiquc.  iWaïs 
■nible  quç  cet  avéû  lui  ait  coûté ,  car 
oute  tout  de  fuite  que  les  favatfs  Cri- 
les  &  Théologiens  ';  qui  nous  ont  dé- 
cès, ayant  tiré, des  Ouvrages  des  Fè- 
tout  ce  qu'ils  contiennent  de  plus 
e&  de  plus  néceflaire  pour  Tinftruo- 
de;s  Chrétiens,  l'étude  de  ces  Ouvra- 
quelques  bons  qu'ils  puiflent  être 
ox  mêmes  à  plufieurs  égards,  de- 
it  déformais  inutile.  Il  va  même 
fà  dire  qu'elle  ne  peut  être  que  dan- 
afe  &  mufible,par  le  grand  nombre 
eurs  de  toute  elpèce  dont  ils  font 
}lis,  &  que  la  prévention  eh  faveur 
res  -anciens  Dofteurs  pourroit  fai- 
endre  pour  autant'  de  vérités.  Le 
ît  Baillé  (3),  les  célèbres  Barbey - 

tac 
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tac  (4)  &  U  Clerc  ont  porté  depuis 
long-temps  des  coups  terribles  à  l'autorité 
des  Pères,  &  prouvé  fans  réplique  qu'ils 
n'étoient  rien  moins  que  des  guides  fûrs, 
lii  comme  Théologiens,  ni  comme  Mo- 
raliftes,  ni  comme  Critiques  &  Inter- 
prètes de  l'Ecriture  ;  mais  ils  Te  font  bien 
gardés  d'aller  auffi  loin  que  notre  Catho- 
lique Auteur  ,•  ils  n'ont  jamais  dit  qu'il 
faudroit  défendre,  ou  du  moins  empê- 
cher de  tout  fon  pouvoir ,  la  lc&ure  de 
leurs  Ouvrages. 

En  parlant,  (Ch.  IX.)  de  l'étude  de 
la  Théologie,  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftiquc 
&  du  Droit  Canonique;  des  qualités  & 
des  dispositions  qu'il  défircroit  en  ceux 
qui  s'y  appliquent ,  l'Auteur  trace  un 
trifte  Tableau  de  l'état  de  ces  Sciences 
en  Italie.  Et  il  faut  avouer  que  la  plu- 
part des  Livres  de  ce  genre,  qui  parr 
viennent  jusques  à  nous ,  ne  le  juftifient 
que  trop.  Cç  ne  font  guère  que  d'in- 
formes compilations  auxquelles  l'efprit 
de  parti ,  la  fuperftition ,  les  préjugés  les 

plus 

(  4  )  Tmiti  de  la  Morale  des  Pères. 
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plus  contraires  &  les  plus  nuifibles  à  la 
Religion ,  ont  presque  toujours  préfidë. 
Ici  notre  Auteur  paroît  confondre  la 
Théologie  avec  la  Morale:  il  y  parle 
affuréxnent  moins  du  dogme  que  des 
préceptes.  C'eft  fingulièrement  aux  Pré- 
dicateurs qu'il  en  veut,  „  Combien ,  dit- 
il  $  n'en  entendons  nous  pas  dans  les 
plus  grandes  Villes  d'Italie;  dans  celles 
où  d'ailleurs  les  Arts  &  les.  Sciences  fleu- 

* 

rifient  le  plus ,  qui  ne  r  ou  giflent  point 
de  décider,  hardiment  que  Je  plus  fur 
moyen  de  gagner  le  Ciel,  c'eft  de  porter 
l'habit  du  Carmel;  de  réciter  journelle* 
ment  le  Rofaire  ;  d'addreffer  aflîdument 
fes prières  à  St.  Antoine;  d'avoir  une 
ardente   dévotion  pour  la  Vierge;  de 
mettre  toute  la  confiance  en  St.  Gçr- 
main^  d'obferver  quelques  autres  pra- 
tiques de  cette  importance?  Et,  bien 
que  npus  nions  avec  raifon  aux  Prote- 
{tans  que  l'Églifc  âutorîfe  de  pareilles 
Doctrines,  pouvons  nous   difeonvenir 
que  nos  Evêques  ,nos  Archevêques ,  ces 
grands  Théologiens ,  que  les  Papes,  oui 
les  Papes  eux-mêmes,  ne  fouffrent  tran- 
quille- 
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qnillemcnt  qu'elles  nous  fbient  prêchées 
tous  les  jours,  fans  jamais  obliger  eeux 
qui  les  débitent  à  Te  dédire  ou  à  fe  ré- 
trader? 

Les  Hiftoriens  Éecléfiaftiques  de  leur 
côté,&  les  Canoniftcs  pleins  de  préjugés, 
imbus  des  maximes  de  la  Cour  de  Ro- 
me, fcmblent  ne  s'occuper  que  du  foin 
de  les  convertir  en  autant  de  principes 
fûrs  &  indubitables,  ils  adoptent  aveu- 
glément tout  ce  qui  les  favorite ,  rejet- 
tent fans  examen  ce  qui  leur  cft  contrai- 
re, &  n'oppofent  guère  aux  railbns  de 
ceux  qui  les'  combattent  que  les  invec- 
tives &  les  plus  odieufes  imputations. 
L'abus  criant  que .  les  Papes  ont  trop 
fou  vent  fait  de  leur  autorité,  &  le  Cler- 
gé de  fes  immunités  ,  ils  le  préfentent 
hardiment  comme  un  titre*  ittdifputablc 
(Je  poffeffion  &  de  droit.  Notre  Auteur 
n'eft  ni  le  premier  ni  le  feul ,  même 
dans  fa'  communion  ,  qui  leur  ait  fait 
ces  reproches*  Les  défenfcurs  des  Droits 
$es  Empereurs,  ceux  des  Libertés   de 
l'Eglife  Gallicane  en  ont  dit  autant  que 
lui;  ils  ont  fait  plus,  ils  ont  prouvé  ce 

qu'ils 
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qu'ils  avançoicnt  par  des  autorités  & 
des  argumeas  fans  réplique.  On  ne  s'eft 
pas  corrigé  cependant  9  en  Italie i  & 
Ton  ne  s'y  corrigera  pas  tant  que  les 
Ecçléfiaftiques  y  conferveront  l'empire 
dont  ils  ont  eu  l'art  de  s'empaFer.  Les 
moyens  de  réforme  indiqués  par  notre 
Auteur,  en  tr 'au  très  le  plan  d'études  qu'A 
propofe  par  rapport  aux  Sciences  dont 
il  s'agit  ici ,  ne  produiront  jamais  de  fruit 
que  cet  Empire  ne  foit  enfin  reftreint 
dans  les  juftes;  bornes ,  dont  il  n'eût  ja- 
mais du  fortin 

Cela  eft  d'autant  plus  fâcheux ,  que  la 
Religion  die  même  en  foufire  >  comme 
on  le  voit  dans  le  Chapitre  X«.  Tous 
les  anciens  Peuples,  policés ,  mais  parti- 
culièrement les  Romains,  avoient  fi  bien 
fçu  tirer  parti  de  la  leur ,  toute  informe 
fc  abfurde  qu'elle  étoit  à  plufieurs  égards, 
qu'ils  en  avoient  fait  en  quelque  forte  \p 
premier  mobile  du  Gouvernement ,  le 
ramier  reflbrt  fe  le  principal  fondement 
!u  bonheur  de  l'Etat  &  des  Particuliers. 
'ourquoi  faut -il  que  la  Religion  Chré- 
îenne  ait  fi   peu  d'influence  fur  ces 

grands 
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grands  objets  ?  fcfoit-ce  qu'elle  n'y  eft 
pas  propre?  ou  comme  l'ont  ofé  avan- 
cer Mr.  Bayle  &  quelques  autres  Au- 
teurs après  lui,  que  de  véritables  Cbré- 
tiens  ne  former  çiekt  pas  une  Société  qui  pût 
fubfijler  ?  On  ne  peut  mieu^  répondre  à 
Cet  infenfé  paradoxe  que  Ta  fait  Piltaftrc 
Montesquieu  (J>  „  De  véritables  Chré- 
„  tiens  feroient,<ifr-//,  des  citoyens  4n- 
„  finiment  éclairés  fur  leurs  devoirs ,  & 
>y  qui  auroient  un  très  grand  zèle  pour 
„  les  remplir;  ils  fentiroient  très  -bien 
„  les  droits  de  la  défenfe  naturelle;  plus 
9,  ils  croiroient  devoir  à  la  Religion,  plus 
„  ils  penfcroioiit  devoir  à  la  Patrie,  Les 
,  principes  du  Chriftianifme  bien  gra- 
%,  vés  dans  le  cœur  ,    feroiént-  infini- 
„  ment  plus  forts  que  ce  faux  honneur 
,  des  Monarchies,  ces  vertus  humaines 
des  Républiques,  &  cette  crainte  fer- 
vile  des  Etats    defpotiques  ".  Notre 
Auteur  cite  &  adopte  cette  réponfe ,  & 
ajoute  tout  de  fuite  par  rapport  à  l'Italie; 
Nous  fommes  vicieux,  mauvais  fujets, 
mauvais  citoyens,  parce  que  nous  fom- 
mes 

(  5  >  Efprit  des  Loi*.  L.  XXIV.  Ch:  Vt 
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mes  mauvais  Chrétiens;  Et  nous  fem- 
mes mauvais  Chrétiens ,  parce  que  nous 
fommes  mal  inftruits  de  notre  Religion. 
Comme  Chrétiens,  nous  devrions  ap- 
prendre à  refpefter  par  deflus  tout  le* 
commandemens  de  Dieu  :  comme  difçi- 
ples  des  Prêtres  &  des  Moines,  nous 
connoifibns  à  peine  fa  volonté ,  &  nous 
n'entendons  parler  que  des  préceptes  de 
PEglife.  Nous  frémiflbns  au  feul  penfer 
d'avoir  mangé  du  beurre  ou  du  lait  un 
jour  de  vigile,  &  nous  faifons  gloire  de 
nos  déreglemens ,  de  nos  réductions ,  de 
nos  excès.  Comme  Chrétiens,  nous  de* 
irions  n'adorer  &  ne  fervir  que  Dieu 
feul:  comme  difciples  defc  Prêtres  &des 
Moines ,  nous  n'addreflbns  notre  culte 
qu'aux  Notre -Dames  &  aux    Saints. 
Comme  Chrétiens,  nous  devrions  em- 
ployer une  partie  de  nos  richefles  à  fou- 
lager  les  befoins  &  l'indigence  de  nos 
frères:  comme  difciples  des  Prêtres  & 
des  Moines,  nous  les  employons  à  en- 
graifler  ceux-ci,  à  les  faire  vivre  dans 
la  molleffe ,  le  luxe  &  la  volupté,  à  dé- 
corer magnifiquement  leurs  Eglifes 
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Comme  Cliretiçns  nous  fommes  tenus 
d'être  utiles  à- la  fociétc,  à  nos  fupé- 
rieurs,  au  prochain,  à  la  patrie:  c'eft  à 
qupi  uous  devrions  confacrcr  nos  tra~ 
*vaux,Aps  études ,  nos  talens,  nos  facultés 
&  nos  biens  :  comme  difciples  des  Prê- 
tres &  des  Moines,  nous  paffbns  tout  no- 
tre temps  à  lire  ou  entendre  leurs  légen- 
des, leurs  relations  de  fauxmiracles  &  au* 
très  pareilles  productions,  qui  nous  ren- 
dent fuperftitieux ,  lâches,  parefleux,  ti- 
mides, Tau  vages,  chagrins;  avares,  mile, 
râbles  enfin  &  incapables  d'aucune  ac- 
tion utile  &  généreufe.  Pour  tout  dire 
en. un  mot,  comme  Chrétiens  nous  de- 
vrions être  vertueux^  bons  iujets,  bons 
citoyens ,  &  comme  difciples  des  Prê- 
tres &  des  Moines,  loin  d'être  rien  de 
tout  cela  nous  fommes,  grâces  à  leurs 
inftruûions,  les  plus  inutiles  des  mortels"* 
Ce  portrait  n'eft  apurement  pas  flatté, 
l'Auteur  foutient  qu'il  cft  fidèle,  &  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  facile  que  de  fe  con- 
vaincre qu'il  cft  tiré  d'après  nature  J'ai 
©bfervé,  dit-il,  &qui  voudra  ,  pourra 
l'obferver  comme  moi,  que  ceux  qui* 

parmi 
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parmi  nous ,  paffent  pouf  Tes  plus  pieux, 
font ,  trait  pour  trait,  tels  que  je  viens  de 
Jes  dépeindre.  Auffi  les  vrais  Chrétiens 
font -ils  infiniment  rares  en  Italie,  car 
-ceux  qui  fe  parent  de  ce  nom  refpeâa- 
bie,  ou  appartiennent  à  cette  claffe,  ou 
déshonorent  par  les  plus  fcandalçux  excès 
la  Religion  qu'ils  profeffent.  Bornés  uni- 
quement aux  obTervances  extérieures, 
pour  rien  au  monde,  ils  ne  manqueraient 
pas  uû  feul  jour,  d'entendre  une  Méfie, 
ou  de  pratiquer  quelque .  menue  dévo- 
tion ,  comme  de  porter  le  rofaire  ou 
quelque  relique  d'un  Saint ,  d'affifter  aux 
profeflîons,  de  réciter  œrtaines  prières* 
Mais  l'indéccnûe  4e  leur  maintien  & 
de  leur  conduite  dans  PEglife  mpntrt 
ùBbz ,  que*  ce  n'eft  pas  une  vraie  pieté , 
qui  les  anime.    Leuf  train  de  vie  ordi- 
naire ne  permet  d'ailleurs  pas  d'en  dou- 
ter.   Cette  cenfure  tombe  moins  enco- 
re fur  les  Laïques  que  fur  les  Ecdéfiaf- 
tiquès,  Séculiers  &  Réguliers,  dont  les 
déreglemens  font  tels ,  ajoute  l'Auteur, 
"que  la  defeription  en  feroit  horreur.    Il 
arrive  de  là  qu'on  ne  voit  nulle  part 
Tome  XXIX.  Part.  11.         B       au- 
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jmtttt  de  DéHtes,  fie  même  d'Aria 
qu'en  Italie.  Car  les  gens  d'cfpifc,  qui 
$%Y  trouvent  en  très  grand  oombrè, 
voyant  la  dépravation  des  mœurs  de  la 
plupart  de?  frétais  &  des  Religieux , &&. 

tout  à  Eoiae,  confld&awt  le  trafic  lia»* 
leux  qui  s'y  fait  ouvertement  dm  Dqp> 
mes  de  la  Religion  ,  des  Lois  Ganom* 
ques,  &  des  points  de  Piftipli»r^  ne 
peuvent  que  concevoir  de  r&>igneqicftt 
pour  unç  Rctigigs,  qui  femble  futwd&r 
de  telles  pratiques ,  &  estfeigaor  de  fcclitf 
masimes.  Ils  ne  petjtfent  jfe  pcrfuadqr 
que  l'arbre  fok  bop ,  qui  produit  de  fi 
Sauvais  fruits  ,  &  ils  le  cçupent  pv  1* 
#cia*  C'eft  Je  parti  le  plus  eopuppc|c 
peut-ê^c;  mais  on  ne  fauroit  eji  prea» 
dec  de  jnoto*  raiiotmable,  {1  iêsoit  tufc* 
facile  *  sprec  im  peu  de  bonne  foi  &  d'a- 
mour pour  la  veriré,  de  fe  convaincra 
que  les  abus  &  les  fupcrflitio^s ,  doot 
on  fe  plaint  avec  t^nt  de  raifon  ,  loin 
d'avoir  aucune  apparence  de  fondement 
dans  la  Do&riaç  de  l'Evaagtte  ,  y-  foat 
condamnées  &  flétris  dans  les  ter- 
mes les  plus  clairs  &  lies  plus  exprès. 

Il 
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fi  A  wfii  qw  cfcja  esigerott  un  ew- 
pcn,  que  l'EgjBfe  Roi»aiae  n'a  garde  de 
permettre,  <dlc  y  peiAok  jtout  ce  que  la 
Rciigi<*n  y  gagftcrptt.  II  y  aw ^  toujours 
des  hommes ,  qui  si mfront  mieux  tes  té* 
Bfk&fUt  la  tomifri.  filous  ne  /aetttoas 
aftutàtyem  pas  nom  Autour  daqs  sets* 
eUfife;  mi$  og  êrçwm,  pçut~êt&e> 

9**  jSr  ljûfle  trop  faUter  gftn  toçUg**» 
Éfcai,  quaad  il  t*éCèr$  hautement  te  f/f» 
ftêroc  de  riaocédalifé  à  .celui  àefe  Re* 
ëgtaft  de  Rome  >  &  foutieUt  que  oc  fy* 
ftâmfc  juftife  pWnwieijt  te  pjropofltioa 
deBayle,  qntfiuie  fociété  d'Athées  nui* 
rai  moins  dans  uri  Etat ,  qtf  ufce  focié» 
té  de  Supcrttitieuy.  Ce  dont  on  ne  peut 
«i  moins  difeonvenir ,  c'eft  que  f  fi  ïé* 
tat  de  la  Religion  eft  ,  en  Italie ,  ta 
que  l'Auteur  le  repréfente  dans  ce  Cha- 
pitre ,  il  ne  k  peut  qu'il  ne  nirife  infini* 
ment  au  Cbriftianisme  ,  ne  donne  df 
nés  grands  avantages  aux  Incrédules  ,.& 
ttrco  multiplie  prodigieufemait  le  JKmi< 
brc.  11  eft  donc  très  à  defirer  qu'on  y 
importe  un  prompt  &  puiffant  remède* 
il  quoi  notre  Auteur  exhorte  les 

B  %  Prin- 
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Princes  féeuliérs,  &  les  Républiques 
d'Italie  ;  il  leur  en  indique  les  moyens , 
mais  il  ne  diffimule  pas  que  leur  efficace 
dépend  de  deux  chofes,  dont  mal  heur eu- 
fëmeflt  l'exécution  ne  paroît  pas  enco- 
re facile,  l'extindion  du  Monachisme 
&  la  diminution  des  Ecclcfiaftiques  fé- 
culiers.  Il  voudroit  qu'à  l'imitation  de 
Boyle,  quelqu'un  fit,  en  Italie,  une  fon- 
dation qui,  au  lieu  d'être,  comme  celle 
\dc  l'illuftre  Anglois,  deftinée  contre  les 
Incrédules  9  le  fût  uniquement  contre 
les  fuperftitieux ,  les  hypocrites  &  Jes 
faux  dévots.  Il  voudroit  que  les  Prédi- 
cateurs  fûflcnt  obligés  de  s'attacher  fur- 
tout  à  bien  développer  les  grands  prin- 
cipes de  la  morale ,  à  en  établir  les  fou* 
démens,  à  mettre  dans  tout  leur  jour 
lanéceffité,  la  beauté,  l'excellence  des 
vertus  fociales.  Il  voudroit  qu'on  les 
y  animât  en  décernant  des  récompen- 
les  &  des  honneurs  à  ceux  qui  traite- 
raient le  mieux  ces  importans  fujcts. 
Mais  comme  rien  de  tout  cela  ne  peut, 
à  fon  avis,  sf exécuter  tant  qu'il  y  aura 
des  Moines,  &  un  fi  grand  nombre  de 
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ffêtrcs*,  il  revient  toujours  à  fon 
moyen  favori;  chaffez  les  uns,  dit- il, 
diminuez  Je  nombre  des  autres.  Ils  font 
pour  lui  ce  que  Carthage  étoit  pour  le 
icux  Caton.  * 

On:  l'a  déjà  vu  ,  l'opulence  excefiîve 
du  Clergé  eft  un  des  grands  griefs  de  no- 
tre Auteur  ;  il  revient  fur^ce  fujet  dans 
le  Chap.  XI. ,  qui  traite  des  Biens  Ecc/i- 
fiajtiques.  Ce  qu'il  en  dit  ne  fera  pas  ap- 
paremment fort  au  goût  des  intérefles, 
mais  c'eft  aux   Le&eurs  impartiaux  à 
l'apprécier.     Il   fe  réduit  tout  à  ceci: 
qu'on  affigne  aux  Eccléfiaftiques  des  re- 
venus qui  les  mettent  en  état  de  vivre 
honorablement,  &  qu'on  ne  les  force 
pas  à  négliger  les  devoirs  de  leur  mini- 
ftère  pour  s'occuper  des  foins  de  fe  pro- 
curer une  fubfiftance  décente.  Cela  peut 
fe  faire  aifément  &  fans  inconvénient 
.pour  l'Etat,  moyennant  qu'on  en  rédui- 
fe  le  nombre,  &  qu'on  leur  fafle  porter, 
comme  aux  autres  Citoyens  ,  leur  part 
des  charges  publiques.    Mais  il  faut  auffi 
veillei;  à  deux  chofes;  io.  que  le  Clergé 
ne  puiffe  pas  abufer  de  fon  bien-être: 

B  3.  2°. 
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a*,  qu'il  ne  {«Hffife  pas  feite  fttvû:  fou  ffli 

fluence  for  les  efpfits  à  augmenter  fcs 

revenus  &  acquéHr  de nouvelles  ricbtf- 

fes.    L'expérience  des  fièck*  ptédéàens 

montre  aflez  combien  il  cft  importa* 

de  prendre  garde  à  tes  deux  chofts.  On 

obtiendra  la  première  m  rt'admettaiM: 

aux  Ordres  faerés  qtœ  de*  bowunes  qtfl 

aient  reçti  une  bonne  édutttioff,  feft 

de  bonnes  études ,  montré  et  ftfffe* 

tion  &  uft  grand  amour  du  travail,  <p» 

fur-tout  fe  foieflt  wnkiu*  r*cAmtn*fid* 

blés  par  te  pureté  de  téuft  mœurs.  Ok 

obtiendra  le  tëcoad  pôifit ,    en  *n# 

chant  que  le  Clergé  n<*  pûifle  Mit  **»• 

neaccfùifiôOn,  fôitpér  donation  «#0* 

vente,  qtie  fôu*  la  pèrittiffioû  &  Princo. 

Après  avoir  àflfez  parlé  des  atbtts  ptf# 

ticuliers ,  qui  ont  fait  la  matière  de»  Xï« 

premiers  Chapitres,  &  des  remèdes  q&'a 

convient  d'y  apporter,  l'Auteur  propo- 

fe,dans  le  XIIe.,  certains  moyen* gêné* 

raux ,  qui  lui  paroiifefit  proprés  fi  opérer 

la  réforme,  qu'il  defireroit  qu'tfn  diere- 

prît.    Il  obfertc  que  Ce*  abua  â«**rit 

Jçur  origine*  leurs  progrès  &  few  *** 
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à  des  u&gcd  «  des  mœurs,  des  façons  de 
penfer  depuis  long-temps  en  Vigueur  cû 
Italie  *  on  ne  peut  efpércr  de  les  corriger 
$l'ett  introduisait  des  ufages  >  ,  dés 
mteur»  *  des  façons  de  petïfcf  toutes  dif- 
fétëùtes  de  celles  qui  av  oient  précédent*- 
ment  rêgod 

On  fent  afTcz  qu'an  fi  grand  change- 
ment n'eft  pas  l'ouvrage  d'un  jour; 
mais  auffi  n'eft-ii  pas  absolument  impof- 
flble.  Notre  Auteur  le  croit  même  plus 
facile.,  qu'il  ne  paroît  d'abord,  &  il  ex- 
horte fort  les  Princes  &  les  Républiques 
d'Italie  de  le  tenter.  Il  ne  faut,  pour  y 
réuffir,  qu'adopter  une  nouvelle  métho- 
de d'éducation ,  fonder  des  Collèges  pour 
les  jeunes  gens  deftinés  à  vivre  dans  le 
Monde;  &  des  Séminaires  pour  ceux  qui 
veulent  embraficr  l'Etat  Ecclefiaftique. 
Sans  entrer  dans  aucun  détail  oecono- 
mique  fur  les  dépenfes  qu'exigeroient 
ces  fondations ,  l'Auteur  pafle  tout  d'un 
coup  à  tracer  le  plan  d'études ,  qu'il 
conviendroit  d'y  fuivre. 

On  devroit,  dans  les  Collèges,  enfei- 
gner  la-Poéfie,  l'Eloquence,  la  Philofo- 
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phie,  la  Juri (prudence,  l'Hiftoire  Civile 
&  la  Politique* 

On  donnerait,  dans  les  Séminaires , 
des  leçons  de  Droit  Canonique ,  d'Hif- 
toire  Eccléfiaftique,  de  Théologie  &  des 
Sciences,  qui  y  ont  rapport.  Les  Pro- 
feffeurs  chargés  de  ces  leçons  devront 
;ëtre  également  habiles  &  vertueux,  in- 
capables d'enfeigner  rien  que  de  vrai  , 
Tans  aucun  mélange  de  fables ,  de  fiiper- 
ftition ,  ni  de  fanatifmc. 

Les  jeunes  gens  élevés  dans  les  Col- 
lèges ne  liront,  n'entendront  expliquer 
que  tes  plus  excellcns  Livres  fur  cha- 
cune des  Sciences,  auxquelles  ils  s'appli- 
queront; pour  la  Poéfie  &  l'Eloquence, 
on  ne  leur  mettra  entre  les  mains  que 
les  Anciens  Grecs  &  Latins;  dans  l'étu- 
de de  l'Hiftoire,  ils  auront  pour  guides 
Hérodote,  Thucydide,  Polybe  &  Phi- 
tarque  parmi  les  Grecs;  Titc  Live,  Sa- 
lufte,  Tacite,  entre  les  Latins.  Dans 
la  Philofophie  au  contraire  on  donne- 
ra la  préférence  aux  Modernes,  on  s'at- 
tachera fur-tout  au  grand  Newton,  fans 
toutefois  négliger  les  Anciens.  L'é- 
tude 
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tude  la  phis  importante ,  la  plus  nécef- 
faire,  à  laquelle  il  faudra  par  conféquent 
apporter  le  plus  d'application  ,   c'eft  la 
Philofophic  Morale     On  choifira  pour 
cette  étude  les  Auteurs  qui ,  laiflant  de 
côté  la  méthode  aride  &  pédantesque  de 
l'école ,   ie  lbnt  principalement  atta- 
chés à  faire  bien  fentir  la  beauté ,  l*utili* 
té,  l'excellence  de  la  vertu  ,  &  la  lai- 
deur du  vice,  qui  ont  le  mieux  réuffi, 
en  éclairant  Pefprit,  à  enflammer  le  cœur 
d'amour  pour  Tune,  &  à  lui  inférer  une 
forte  horreur  pour  l'autre.   A  cet  égard ,. 
notre  Auteur  n'heiite  point  à  donner 
hautement  la  préférence  aux  Anciens , 
nommément  aux  Stoïciens, dont  il  vou- 
drait qu'on  prit  à  tâche  de  bien  incul- 
quer aux  jeunes  gens  toutes  les  maxi- 
mes ,  qui  ne  font  pas  contraires  à  la  Re- 
ligion révélée.  Il  ne  dit  que  deux  mots 
fur  la  Jurilprudence,  &  ces  deux  mots 
font  voir  qu'il  a  la  plus  mauvaife  idée 
du  pied ,  fur  lequel  cette  Science  eft  ac- 
tuellement en  Italie;  il  revient  fur  ce  fu- 
jet  &  le  traite  aflez  au  long  dans  le  der- 
nier Chapitre.     On  pourroit  s'étonner 
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cfù'il  ne  parle  point  de  YétaAe  dé  la  Reft* 
pom:  11  la  comprend  apparemment  dana 
celle  de  la  Théologie*  qu'il  rffenre  à  la 
vérité  otx  Séminaire» ,  mai»  qu'A  dit 
auifi  que  l'on  pourra  faire  fifcirc  aux  jen- 
œ$  gens  élevés  dam  les  Collèges  ,quand 
ils  feront  affez  avancés  pour  cela. 

On  ne  devra,  dans  la  ftrite,  conférer 
les  Ordres  facréa  qa'à  ceux  qui  fe  feront 
bien  appliqué»  aux  Sciences  enfeignées 
dans  les  Séminaires  >  ou  à  une  partie  de 
ces  Sciences,  chacun  félon  fea  taJcns  ôc 
fa  capacité.   Dans  la  diftribution  des 
charges  &  des  dignités  de  l'Etat,  il  fera 
néceffaire  de  donner  la  préférence  art 
fujets  élevés  dans  le*  Collèges.  Par -Ut, 
Fou  engagera  infenfiblcraent  la  Nobicffc 
&  les  principaux  Citoyens  à  y  mettre 
leurs  enfans»  On  amènera  peu  à  peu  les 
premiers  Ordres  de  l'Etat  à  adopter  d'au- 
tres u&ges,  d'autres  mœurs,  une  nou- 
velle manière  de  penfer.  Et  ce  change- 
ment ne  tardera  pas  k  paflfcr  au  peuple 
même,  fur  qui  l'exemple  des  premières 
Clafles  a  tant  d'influence  &  de  pouvoir. 
Ainfi  la  lumière  de  la  vérité  fe  répandra 

par 
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par  tout  &  diffipcra  ,par  feu  éclat  ,1e*  té- 
Bibres  de  l'ignorance*  de»  préjugés,  do 
la  fapeiftitioo.   On  peut  encore  bâtei 
cet  heureux  changement,  au  moyen  de 
bon»  Livres,  publiés  de  temps  en  tempe 
fous  l'approbation  &  l'autorité  do  Pria* 
ee.  Us  Académie*  on  Sociétés  Lâtté* 
flrires,  te  Théâtre  même  y  peuvent  aufg 
beaucoup  contribuer,  feion  notre  Au-» 
ttfu*  f  moyennant  certaines  attention* 
&  certains    reglemens  qu'il   indique» 
Alors  il  fera  temps  d'abroger  d'ancienne* 
Jôix  défcâsieufc*,  inefficace  ,  nuiiibles 
par  cela  même*  &  de  leur  en  fubftitucr 
de  nouvelle»,  qui  trouvant  les  e$rit* 
diifcofés  k  lea  recevoir  &  à  s'y  ibumcfr» 
tre ,  apureront  le  fuccès  &  la  durée  de 
ta  Réforme  11  faudra  fur  *  tout  bannir 
fttifivcté  accoutumer  le  peuple  au  tr*» 
vail  »  lui  faire  trouver  de  l'occupation 
&  des  reflources  dapa  l'agriculture ,  les 
msnufa&ure*,  ks  arts,  le  commerce: 
ç'eft  le  vrai  dioycn  de  faire  fleurit  un 
Etat ,  d'y  faire  régner  l'ordre  &  l'abondan- 
ce *  de  rendre  reijueûables  aux  fujets  des 
loix  qui  afiurent  lent  bonheur  &  leur 

tran- 
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tranquillité.  Un  moyen  encore  que  no- 
tre Auteur  trouve  excellent ,  mais  qui 
yraifemblablement  aura'  fort  peu  d'ap- 
probateurs ,  ce  feroit  d'établir  des  Ccn- 
feurs    publics ,  qui  tinffent  un  regiftre 
exad  &  fidèle  de  tout  ce  qui  fe  pafferoit 
dans  l'Etat  ;  des  bonnes  comme  des 
mauvaifes  a&ions  ,'  dans   toutes  leurs 
circonftances ,  avec  les  nomsA  les  qua- 
lités de  ceux  qui  les  auroient  faites.  Ce 
regiftre,  mis  de  temps  en  temps  fous 
les  yeux  du  Prince ,  lui  feroit  connottre 
les  fiijets ,  le  guiderait  dans  le  choix  de 
ceux  qu'il  doit  honorer  de  fes  grâces 
&  de  fa  confiance.  Rendu  public  >  il  fer- 
viroit  à  tous  d'iaftru&ion,  d'aiguilibfl 
ou  de  frein. 

L'Auteur  ne  paroît  pas  douter  qu'en 
s'y  prenant  de  cette  façon,  on  ne  vint 
à  bout  d'établir  la  Réforme  qu'il  propofe 
&  qu'il  délire.  Il  fe  flatte  même  que,  va 
les  bons  effets  qui  en  rélulteroient ,  elle 
pourrait  s'introduire  jufques  dans  les 
Etats  du  Pape.  En  attendant  cette  gran- 
tic  révolution,   il   fait  (  Chap.  XIII.  ) 

préfenter  au  St»  Père,  par  le  peuple  àt 

Ro- 
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Rome ,  une  requête  tendant  aux  fins  d'ob- 
tenir le  rétabliflemeût  de  l'agriculture  f 
des  arts  &  du  commerce.  Jamais  fup- 
plians  ne  prirent  des  titres  plus  pom- 
peux que  ceux-ci,  &  ne  parlèrent  un 
langage  plus  ferme.  Ce  font  les  defeen- 
dansdes  Romains,  de  ce  peuple,  vain- 
queur des  Nations  ;  également  grand 
dans  la  paix  &  dans  la  guerre ,  dans  les 
revers  &  dans  la  profpérité  :  de  ce  peu- 
ple ,  qui  choififlbit ,  dépo  bit ,  récom* 
penfoit ,  puniffoit  à  fon  gré ,  fes  premiers 
Magiftrats,  fes  Rote  &  fes  Empertyrs:  de 
ee  peuple ,  qui ,  abandonné  de  fes  Sou* 
verains ,  fçut  fe  défendre  feul  contre  les 
invafions  &  la  fureur  des  Barbares ,  qui, 
comptant  fur  les  pfomefles,  fur  l'auto- 
rité ,  fur  les  vertus  &  làftgcfle  des  prédé- 
ceffcurs  du  St.  Père,  transféra, des  Em- 
pereurs de  Conftantinople  au  St  Siège , 
la  Souveraineté  &  le  Gouvernement  de 
Rome.  Les  defcendâns  des  fondateurs 
de  la  Pille  éternelle  ^  des  bienfaiteurs  de 
la  Chaire  de  St.  Pierre ,  de  ces  héros  in* 
vincibles  dont  les  vertus  firent ,  non 
moins  que  les  vi&oircs ,  l'admiration  & 

Té- 


**8  Bmuorpmxm  pi»  ficwwn, 

l2Aott«fimt»t  te  î^mOT*  Ce  foiw  tes 

ddceateW»  te  £  illpfliriçs  *ycus  qui,  pro- 
ftemcs  arc  piete  te  &  S.,  iaplorait  À 
çtàmnot  &  <on  fefl»iœ.  Viens  cnfuite 
u*  pathétique  tebfeau  du  dëpJotaWe  ^t*t 

de  lanpfflnr,  tffrW^Uftftoa*  4tappwflk*a 

&  de  mifere  auquel  ils  foftt  f&tette.  fi» 

jffcrmeut^dans  cç  marnât, uçiDpncw^ 

ycnable  à  leur  ûtuation ,  jp$*s  ils  ca 

changeât  bientôt.  Ce  &e  ft»jt$lis  te» 

fiâpplitns  ,  «  fc**  «tant  te  Trftnw», 

te  Rjqpiréfeat^s  Mardis ,  qui ,  fa»  te 

leurs  privîtëg» ,  irrités  pur  Jç  feMU&eitt 

te  leurs  Stfux*  dii&t  lit>rcmp9t  &  for- 

ItmcHt  teur  avis  for  la  jpgtvre  &  les 

çiufesNte  c$$  BWi*f  ainfi  qpç  fur  lefi 

remèdes  qu'il  y  feut  apport**.  1W  con* 

a^eiwem  p%r  *re  i»etiepae#f  w  Çt  Pè- 

ïc>  V*'il  ne  tefc;plus  compter  for  tes  refc 

fources  qui  jfcwptiffeteW  le  tféftr  te  fi» 

ptédécc&urs;  cU.cs  font  éfttifite;  ks 

étions  e*tr»gèrç$«fc  wvefltks  yeux 

&  ferme'  leur  bogrfe  C'eft  .tefotmafe  de 

fcs  propres  Etats,  que  le  P*pe  teit  tirer 

te  quoi  fouteair  fa  digçité  &ia  paHTM» 

ce;  mais  cnarffipnr  kl  Agett  pourront- 

ils 


ik  y  (axtmk  fiVoa  ne  travaille  pas  à  m. 
mener  l'aife  &  l^bosdtnee  parmi  m  ? 
B  faut  pour  oda  teomeer  abfotamcntà 
cette  potttJque  avee  Jaquette  les  Papes 
goqrcracrtem ,  dans  te  temps  qac  je  pins 
grand    nombre   4e   leurs    Tributaires 
Soient  les  fujets  des  Prince  rftrangecs. 
fUe  ne  aous  eoavtent  plus,  difent.Us% 
cette  politique,  q«i  tendoit  toute  à  in- 
troduire le  eéHbat  >  à  augtnenteç,  autant 
qu'il  ^toit  pofflble,  le  ©oçrtbre ,  le*  *i>» 
chefles  &  la  puiiTai&ce  du  Oeigtf  ;  qui  jfc 
pfeifoit  à  oraer  ffcmpweuftroem  les  Egli- 
Tes ,  à  en  bâtir  tous  les  jours  de  nouvel* 
ks  &  plus  magnifiques ,  à  fonder  de 
«vàtcs  &  ftipertw*  Monaftères;  cette  po» 
Ktique,  qui  %  lois  de  faire  ^circuler  ffas- 
geat  dans  PEtat,  concentre  contestes  ià* 
chefes  daas  un  très  petit  nombre  de  fàr 
«ùllcs ,  qui  s'appofe  à  la  population  * 
qui  ne  protège  ni  ie&  arts  m  ie  ranimer*- 
ce,  qui  rcud  les  campagnes défertes & 
âétfles ,  ix'eft  point  faits  pour  *os  peu- 
ples^ elle  ne  peut  aboutir  qu'à  kur  ruir 
ae  entière,  &  qu'à  tous  perdre  avec 
.  Adoptez  en  dope  une  .autre;  ren- 
dez 


/ 
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àcz  des  habitans  aux  Villes  &  aux  Cam- 
pagnes ;  faites   revivre   l'agriculture  fi 
honteufement  négligée  depuis  tant  de 
fiècles;  ranimez  les  arts,&  les  manufac- 
tures ;  que  les  vaifleaux  de  vos  fejets 
couvrent  les  Mers  Adriatique  &  Médi- 
terranée; mettez  en  un  mot  tous. vos 
foins  à  multiplier  le  nombre  des  habi- 
tans de  votre  Etat  &  à  les  rendre  heureux; 
c'eft  le  feul  moyen  d'y  ramener  l'opulen- 
ce &  la  tranquillité  ,&  de  faire' rcfpe&er 
le  St  Siège  au  dehors. 

Diminuez  le  nombre  des  Eccléfiafti- 
ques;  réduifez  fur-tout  celui  des  Mona- 
ftères;  réprimez  le  Célibat;  encouragez 
les  mariages  par  des  privilèges ,  des  té* 
compenfes,  des  honneurs,  des  avanta- 
ges auxquels  les  Célibataires  ne  pour- 
ront avoir  part  ;  imitez  à  cet  égard  l'e- 
xemple &  la  pratique  des  anciens.  Ro- 
mains; jettez  les  yeux  fur  les  EtatsPro- 
teftans  d'aujourd'hui:    leur  population, 
la  vie  laborieufe  &  l'induftrie  de  leurs 
habitans ,  l'aife  &  l'abondance  qui  en 
font  les  iuites ,  vous  feront  conclurre 
combien  la  liberté,  &  la  multiplicité  des 

ma- 


Ar*n*i  M*t%  p$iw;  i^ôSS  29J? 

*ft  ait*  même  $ylc  fy  :du  mêmcr 

r         .te  font  autant1,  de  urbmûctrauocîn; 

.  pUtdt lie .  levons  >^  utiles:  ftds  doute! 

potir  la  plupart,  filr  toutes ;ter parties 4^ 

IWfgdtiftptfOli'*  m^adowWe^  d'un  ??ii: 

de  «#tor;  qtfont  Qfipmdîjg ajèrçi\â$tàt 

vis  d'tm  Scmtriia^  i&  .makis  cno«fç 
àxns'Mtâïtetâbfeçiifa.s: >  ,^  .,rT£ 
ft«tj6Mtt;pasiCrpice  i$*fe  notre  Àutettf 
rapporté  uniqucmettt:^nx(Loix  &.$w 
ConûiûUiQns.  Eç«  Wfi^fti^çft  la  cauic  .des 
^stkçtesmpxpi  qulïï&Knt  en  Italie, 
On  voMwsie  ^IV«&:(teifirier  ChapUjf 
•4fcftn  Qftvwge^  ^a^^pa^pius^n; 
tcotdcs:Loix  Civilç^qwite^sprenH^r 
tes*  ifctfadi*  fca  avJta  arçç&  tei&$9ft^*r 
té,^&  ;U.m&rtc.yéh^«LC0Cfi;;U  fe«ft$pt 
tfaprèsunrAuteUcJtalfien^ 5),  queues 
toix  «oroàinesi  ;t41<» [  <pq  i'Empewur 
Juftixrt^r:nbuslcs:  a  h-ananrffcs,  font  ,1e 
iot  verferiwiit  de  la! jufticc  &  la  raine  des 

lî    ;  ^■ji3,./;:*"i'.  :\>  .•:--;i!. ;•''•-■     »  -    <:..4^ 

(  ^  )i  Or/  AnGmîo  VtUA,  <  Rtgbnâécnit  i*+ 
tern*  d ta,  txgp  Hat wrtfe %l  Civile.        .    .» 


«pwivdfct:  plai*è'4ti'k  ceux  qtà ,  cnnt* 
sôs  da  gcnrciuflàabi  &  de  iétmFatrir, 
toUbht*rfrirtibtfoilt  * ;fcrtrs  cabales  de 
*fcw*  impofteres-  ,,  Les  * «nrinœs  tf  1» 
ttHc  ,  *jmté^t»îl ,  dans  taqftellesrm 
t'bîx  (btit  cnbore  en  vigucqr  ^seiepoo- 
tent  quetrop.   11  tftft  «ûcaa  p*js  an 
monde,  où  tes  tVltafeaftx  fôfentptu* 
Ifltit  réglés ,  lu^ice  p^s  ^iai  ^chaaiaif- 
ttée,  te^^  <te  1<M  temt  à  ta  feteftoi 
fgMdrww  St  môto^iîitégpciî.   Ptoficu»  d* 
*e*  Lott  «RWI  #  obftu»*,  ^irtto  Be  ftttk 
toit ■;tt4eHfltf'l#fi»»j il  faut  Va»  rap- 
porter aui  li^erprètet  ,  qoi  lé*  «*pft- 
ijoéat  diiterftmw»*,  8d  fowinc  tfxxuc 
TtitsÀèrc  tefeté  oppoWe,  fctofcqitti  :  cwv 
jfgé&r*  tof-Wj:'* 'lews  intérêts ,  à 
&bfg  pafffao$/«i-qtaai  Jte-fce  font  que 
nqpftirti  paip  leajngçs  &ksrAfracat«. 
ii,ô  ;T*x*e  derîcetiLwx  fcft  foûYicm  eor- 
sctoipii  ;.  phïfiKwA  :roin^  dàwfttWfbtci, 
«peines  de  fubtilités  &  d'injufticc  ;  il  y 

en  a  plufieurs  qu'on  ne  fauroit  appliquer 
.  à  notre  temps  ,&Attos  uftges^pl odeurs 

que  nous  fie  ratantes  CQUfl©KJa4to  parce 
;  .v.  /  que 
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que  nous  ignorons  les  dteonftanccs 
particulières  qtri  les  ont  fait  difter.    Le 
pis  eft ,  qtte  presque  toutes  ne  fofct  guè* 
re  que  des  décifiqns  des  Jofiscaafaltes 
(ou  des  Empereurs  ,   tttr  tel  ou  tel  cas 
qu'on  leur  propofoit ,  &  fiir  lequel  ils 
ptftoâonçoiént,  comme  ite  trouvaient  le 
plus  convenable  ".  Telles  étant  les  idées 
de  notre  Auteur,  par  rapport  au*  Loix 
Romaines  >  idées  qu'au  reftc  il  n'appuie 
d'aucune  preuve,  on  ne  fera  pas  furpris 
qu'il  conclue  à  abroger  ces  Loix  >  Se  à 
leur  en  fubftituer  de  nouvelles.    Il  con- 
vient qu'il  n*çft  pas  poffible  de  faire  des 
Loix  qui  préviennent  tous  les  çrocès  & 
toutes  lés  chieahes.     Toute  la  tëgéfle 
humaine  ne  va  pas  jusques-là.    Mais 
on  peut  donner,  de  bonnes  loix  à  un 
pays,  en  les  proportionnant  à  la  nqturé 
du  gouvernement >  du  climat,  du  com- 
merce, des  arts»  de  la  façon  depenfer* 
des  fcefoins ,   dû  terrein  même  de  ce 
pays»  C'cft  à  étendre  &  développer  ces 
principes  que  le  refte  du  Chapitre  eft 
âeftiné.   On  y  trouve  des  chofçs-  inté* 
reffiuujes  &  fort  bien  peniees  ;  mais  il 

€  2  aft 
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cft  temps  de  mettre  fin  à  cet  Extrait.  Nous 
n'avons  eu  deflein  que  d'y  expofer  fidè* 
lement  les  idées  de  l'Auteur,  fans  les 
adopter  ni  les  combattre;  c'eft  aux  Lee-4 
teurs  à  les  apprécier. 


^-\<-  \<v>^->^-\V.'>kV-VK-  Vo»>K->\r  \v-  N^->y - 


ARTICLE    SECOND. 

De  l'Education  Morale* 
Ouvrage  utile  aux  Parefis ,  aur 
Gouverneurs  &c. ,  &  à  tous  ceux 
qui  fe  chargent  de  l'Education.  A 
Amfltrdam  chez  J.  H.  Schneider 
1768.  in  8°.  de  147.  pages* 

NOus  avons  déjà  un  fi  grand  nombre 
d'Ouvrages  fur  l'Education ,  que  fi 
nous  n'avions  trouvé  ',  dans  celui  -  ci , 
qu'une  répétition  des  principes  &  des 
règles  que  tant  d'Auteurs  ont  détaillés, 
nous  l'aurions  regardé  comme  inutile, 
&  nous  n'aurions  eu  gardé  d'en  parler, 
à  moins  que  ce  n'eût  été  pour  avertir  16 
Public*  qu'il  n'y  tronvcroit  ricû  de  nou- 
veau. 


Avbil,  Mai,  Juin,  1768.    a$r 

reau.  Mais  ce  n'eft  point  ici  le  cas.  On 
trouvera  dans  cet  Ouvrage,  quoiqu'il 
foit  fort  court,  de  nouvelles  vues,  une 
marche  nouvelle,  des  détails  plus  pro*- 
fofids  &  plus  précis  lUr  les  paffions  &  fur 
la  raifon ,  que  le  Créateur  a  mis  dans 
l'homme  pour  le  diriger,  &  des  princi- 
pes mieux  développés  fur  la  manière  de 
régler  l'Education  felon  la  différence  du 
Gouvernement  &  de  la  Religion,  où  les 
jeunes  gens  font  nés.  A  tous  ces  égards 
on  trouvera  ici  plus  de  lumières,  que 
dans  les  autres  Ecrits ,  qui  ont  paru  fur 
le  même  fiijct, 

L'Introduftion  qui  eft  de  46.  pages  > 
roule  fur  les  Paffions  ,  &  mérite  bien 
que  nous  nous  en  occupions  un  mo- 
ment.   En  jettant  un  coup  d'œil  atten- 
tif ftir  le  ipeâacle  de  la  Création,  on  re- 
marque des  traces  univerfellement  ré- 
pandues de  la  fagefle  ftiprême  qui  veille 
à  la  confervation  de  ion  Ouvrage.  Des 
Lojx   éternelles  &  invariables  s'offrent 
partout  à  notre  vue  :  loix  qui  décident 
de  la  destination  de  chaque  créature, 
qui  lui  affignent  fon  rang  dans  la  chaîne 

C  3  des 
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des  êtres ,  &  qui  forment  ce  que  nous 
appelions  fa  nature. 

On  nomme  Inftinft  cet  aflemHage  des 
Loix  primitives,  qui  font  nécefiaires  à 
la  confervation  &  à  la  conduite  d'un 
être  animé.  Depuis  le  polype  d'eau  dou- 
ce julqu'à  l'homme ,  nous  voyons  les 
gradations  fucceffives  de  cet  Inftin& 
Le  plus  vil  4es  Infe&es*  s'éloignant  peu 
de  l'état  d'une  plante,  a  peu  de  befoins 
à  fa tis faire  ,  &  Ton  îjnftinft  çft  prefque 
nul.  Pi u fieurs  animaux  au  contraire  put 
à  vivre  en  fqciété,  pu  ayee  l'homme, 
&  ayant  par  conféquent  beaucoup  de 
befoins  à  fatisfaire,  &  des  avions  diffi- 
ciles à  exécuter,  ils  ont  l'InftinA  fi  corn- 
pofé  qu'il  appfoche  de  la  raifon. 

L'homme  manquçroit-il  de  ce  premier 
mobile  <fc  fes  aftions  ?  Qu'on  examine 
fa  nature,  on  verra  qu'il  a  tout  à  la  fois 
pour  fe  conduire  »  &  Plnftinft  dont  il 
fuit  les  Loix  fixes  fans  s'en  appercevoir, 
&  la  Raifon  que  le  Créateur  lui  a  don- 
née pour  régler  &  pour  modérer  l'activi- 
té de  l'InOinâ.  Les  Loix  de  Tlnftinâ  fe 
xnanifeftent  dans  les  divers  mouvemens 

qui 


<pr  agCœnt  notre  àAé,  &  «netefte  4* 
œouveraêns  oH  de  JfciltimeB*  dt  la  snfr* 
see^tee*  fe  noaamepaffloa. 

l/i»p*lfi<m,  «pri  nous   néreflfte  à 
mat  eo&fëmr,  rft  iPeffet  le  plus  mac* 
qaé  4e  ttaftiiiéfc  ;  &  de  cette  impulfion 
^re  noififife  dfraifi»  ptiËcms,  feion  la 
4tW*fi*é4e$  objets  qui  abus  paroiflent 
pouvoir  contrï>oer  i  notf c  confervatioet 
&  4  noire  bien  être,  Ou  pouvoir  noua 
mime   A  ee  premier  deftr ,  rinftinft 
joint  celui  de  ta  liberté  &  de  l'indépcn- 
4anoe;  il  y  Joint  une  inclination  natu- 
rsllc  peur  Votêtc  éepour  lé  beau  qui  en 
rèfulte;  il  y  joint  la  eurtofité;  il  y  joint 
an  penchwtpour  la  fbeiété,  qui  cft  i'o- 
rigime  noble  3c  préckufc  des  piaffions  les 
plus  agiffiintes  &  les  pta*  (ublimes ,  qui 
concourent  au  bien  de  l'humanité  ;  U 
y  joint  enfin  le  defirées  4iftinâ:ions  & 
de*  préférences. 

Toutes  ees  impulfions  de  PlndinA  fe 
développent,  par  lé  moyen  des  impref- 

fteas  fortes  que  font  i^r  nous  les  objets 
extérieurs;  par  le  moyen  de  l'imagina- 
tion 8e  âe.  1a  mémoire  qui  rappellent 

C  4  ces 
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ces  *njprdSon§;  par.  Je  :moye&  dn  pen- 
chant &  l'iqiitajian  ^vje,  nous  tenons  de 
la  nature  ,<&  quj,fait  naître  chep  nous  le» 
mêmes  payions  .dpnt  sous  voyons  que 
les  autres  font  agités  ;  enfin  par  le  naoyea 
des.  habitudes  que  nous  cpntraftons  par 
la  répétition,  fréquente  des  mânes  a#e& 
L'ïnftintt.  de  t'hpmnxe  é$aatfi  çonv 
pofe\  iL  étojt  néceftire  que  îcj  Cr&fcBr 
lui  donnât  une;  fajeulté.,ç*j*feMe  Je* 
«gler  &  ,qui;ferylt,  4e  frein  àies.paffiona 
Ceitc  faculté,  ci«jt;l«Raifon,  qui.  lui  fait 
4écpuvrir  les  !Ké»tés  de:  fpéeutatioij  & 
les  Vérité*  de  pratique  jui  do»,y«nt  <U? 
figer,  tes  démarches. .  ,.•,••••■ 

•  La  çaqfe  de  l»:4iv«rCt<{  des  paffiom  & 
des  caractères,  qpi  le  remarque  dacs  les 
hommes,  &.  Je  principe  de  leurs  aftions, 
Be  fe  trouvent  point  uniquement  dans 
leurdivçrfc  organisation  f  ni  dans  leurs 
habitudes,  ni  dans  ïa  fepfibilitk  phyfir 
que ,  ni  dan*  l'intàft  PfqESPiJrfn»4»  a 
feut  réunir  toutes  ces  qaufes-  pour  trou* 
y er  les  vrais  principe  ejes,  êp^fftSf.  & Q&m 
Je*  des  hommes.  ;  ... 7 -'-•:, ■ 
.  J^otre  Àytpur  détàfe  I«  qpçftiondçr 

1  ^  poi? 
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puis  fi  lbng-temps  agitée1  fur  la  néceffité 
&  l'utilité  des  paffions  ;en  montrant  par 
des  détails  très  lumineù*,  que  uns  les 
paffions  il  n'y  auroît  parmi  les  hommes 
ni  vertus,  ni  talcns,  fii  efprit  ;  qu'el* 
les  font  la  fource  de  tous  les  arrange* 
mens  &  de  tous  les  évenemens  du 
monde  moral;  qu'elles  font  le  mobile 
de  toutes  les  affaires  dans  la  vie  com- 
mune* Si  donc  les  paffions  font  d'une 
utilité  fi  univerfeile ,  l%art  de  les  diriger 
ifera  delà  plus  grande  importance,  mais 
cet  art  cft  peu  connu.  - 
•  Il  cft  pourtant  divers  moyens  d'éveil* 
1er,  de  remuer,  &  de  re&ïfier  tes  paffions 
foit  des  Peuples,  foit  dés  Particuliers. 
:  Les  Législateurs  &  les  Princes  peuvent 
allumer  dans  les  cœurs  de  leurs  fujets 
diverfes  paffions ,  au  moyen  des  fpefta- 
clés,  des  fêtes,  des  cérémonies  publi- 
ques >&  des  marques  extérieures  d'hon- 
neur ou  d'infemie.  Les  Jeux  publics  des 
Grecs ,  où  les  talens  recevoient  devant 
-toute  ia  Nation  réunie ,  une  récompen^ 
le  fi  flatteufetiûfpiroient  une  ardeur  unj- 
yerfclle  pour  acquérir  ces  talens,  &  en 

C  s  mê- 
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même  tempt  ua  I4f  intérêt  k  la  gloire 
de  la  Grèce.   Le  Théâtre  même ,  VU 
létoit  bien  regMS ,    poarroit  être  dHra 
grand  fecours  à  1»  JUgiOarion,  en  pré- 
parant les  efprits  aux  cha&gen&ttis  ni* 
ceflaircs  à  la  conftitutiofc  v  ou  en  feifent 
aimer  la  conftitution  aûnelle.    . 
L'éloquence  a  auffi  beaucoupdeROinroir 
fur  les  paffiens.   Elle  les  excite»  eUe  les 
anime  ou  les  modère  à  fon  gré.   Un 
homme  parie  d'un  air  affûté,  &  il  paiott 
fortement  convaincu  de  ce  q*'H  dit ,  il 
fait  couler  faconviftion  dan^l'ame  de  fi» 
éditeurs,  &  il  les  remplit  des  mêmes 
jentimens  dont  il  cft  animé-  L'air  î&» 
trépide  d'un  Officier  fuffit  fenl  pour  in* 
foirer  à  fes  ibldats  delà  confiance  j&  du 


courage. 

L'exemple  fur* tout  a  une  influence 
décidée  fur  les  moeurs  d'un  Peuple. 
Non  feulement  un  Prince  >  mais  un 
Ample  Particulier ,  eftimé  pour  fit  vert* 
&  lès  lumières ,  peut  devenir  le  Bienfait 
teur  de  la  Société  en  excitant  par  fa  fik 
gaffe  l'émulation  de  les  Concitoyens. 

L'habitude  fcrt  également  à  fortifier 
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&  à  modérer  les  paffioitt,  •  Ses  effets  fe 
manifestent  principalement  dans  ia  pte* 
miàre  &  la  féconde  jeunefle  ,  où  les  or* 
ganes  faciles  à  plier ,  fe  fêtent  aux 
mouvemens  qu'on  leur  imprime,  4fe  . 
confervent  ces  impreffions ,  s'il  n'en 
fbrvient  point  de  contraires.  L'emploi 
de  ce  reffort  fait  la  force  de  l'Education. 

Pour  détruire  une  paflîon  déréglée,  il 
faut  lui  fubftitucr  une  paffion  plus  rai(bn<- 
nable.  Une  habitude  ne  peut  être  détruit- 
té  que  par  une  habitude  contraire.  Si 
l'amour  défordonné  du  platftr,  tyranni- 
fe  un  caraûèrc ,  on  pourra  le  délivrer 
de  ce  joug ,  en  oppofant  le  defir  de  la 
gloire  à  la  pafflon  pour  la  volupté.- 

Enfin  le  grand  art  de  renifler  les  paf- 
Jîons  eonfifte  à  pénétrer  les  cœurs  des 
grandes  vérités  que  nous  offre  une  Reli- 
gion pure ,  avouée  par  la  raiibn ,  8t 
qui  nous  montre  un  Rémunérateur  ma- 
gnifique de  la  vertu. 

Après  cette  Introduftion  néceflairç 
Vient  le  Traité  même  de  l'Education. 

Qn  entend  par  le  mot  d'Education ,  la 

nia^ 
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manière  de  développer  &  de  perfection- 
ner les  facultés  &  les  difpofitions  natu- 
relles çte  l'homme.  L'Education  doit 
commencer  fans  doute  dès  le  berceau , 
parce  qu'on  ne  iauroit  plier  trop  tôt  les 
JEnfans  à  de.  bonnes  habitudes.  Mais  c'eft 
une  erreur ,  que  la  ration  &  l'expérience 
contredirent,  de  croire  que  les  premiè- 
res itnpreffions  loient  ineffaçables ,  &  les 
premières  habitudes  invincibles.  Dans 
l'enfance  les  organes  font  trop  tendres 
pour  prendre  des  plis  durables,  ce  n'eft 
que  lorfque  le  corps  a  pris  toute  fa  con- 
fidence, que  les  habitudes  fe  fixent  & 
ne  peuvent  plus  être  altérées.  Avec 
quelle  facilité  l'Education,  qu'on  reçoit 
jcn  entrant  dans  le  monde ,  ne  détruit- 
elle  pas  ou  ne  modifie-t-elle  pas  les  effets 
de  l'Education  reçue  dans  la  maifpn  pa- 
ternelle ? 

Le  préjugé  fur  l'importance  des  pre- 
miers momens  de  la  vie  pour  la  totalité 
de  l'Education  ,  produit  de  mauvais 
effets.  D'un  côté  fi  un  Enfant  Te  trouve 
gâté  &  montre  des  inclinations  vicieufes, 
qu  perd  courage  &  l'on  ne  fait  point 

d'ef- 
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d'efforts  pour  le  corriger ,  parce  qu'on 
défespère  d'y  réuffir.  De  Vautre,  des 
Parens,  remplis  de   cette  erreur,  ne 
croient  pas  pouvoir  commencer  afTea 
tût  à  faire  des  hommes  de  leurs  Enfans, 
&les  fatiguent  à  contré  temps  de  mille 
leçons  inutiles.  On  en  fait  de  jolies  ma* 
rioncttes  &  des  perroquets  biea  inftruitsj 
On  les  admire,&conlptahtidc  les  avoir 
poufles  ûffcz  lùin,  on  croit  pourolr  &ns 
.  rifque  diminuer  les:  foins  ,qtt?on  leur  don« 
noit.  Cependant  il  f&  trouve  preique 
toujours  que  pair  cette  gêne  prématurée, 
on  a  affoibii,  les  facultés  naturelles  de 
ces  Enfansy  avant  qu'elles  eôffeût  pris 
la  force  rdjuife  pour  fupportfer  le  travail 
au. lieu  que  fi  dans  la  tendre  enfance  on 
eût  laiffé  aux  organes  le  temps  de  fe 
fortifier,  &  à  l'inftinâ  celui  de  fe  déve- 
lopper avec  plus  de  liberté, ces. Enfansfe-r 
roient  devenus  capables  dïufle  applica- 
tion plus  confiante  &  de  progrès  plus  ra- 
pides* .    ....  .  \  • 

Comme  tfeft  dans  l'organifation  pri- 
mitive *  dans  la.  constitution  des  fluides 
&  des  foUdcj  du  corps  f  qu'il  &ut  cher- 
cher 


flÔ*    BlBUOTH«DJE  J»W  SCI£HCK», 

« 

cher  la  eaufe.  première  de  la  diverfité 
des  efprhs  &  des  caraâères»  c'eft  suffi 
an  choix  d'un,  régime  convenable  qu'il 
faut  donner  les  premiers  foins  ,  pour 
procurer  aux  Enfans  un  tempérament 
fort  &  une  famé  robufte-  On  les  expo- 
fera  à  l'air ,  fans  faire  attention  à  fis  in- 
tempéries; on  les  accoutumera  à  la  fa* 
tigue,  aune  vie  dure  &  diverfifiéc,  on 
fera  tout  pour  les  rendre  inffenfibtes  à  la 
douleur ,  &aux  inconvénient  de  la  na^ 
turc  humaine.  Ces  conûdérations  font 
d'autant    plus    nédefiaires*  que    nos 
tsoeurs  ne  s'approchent  ^que  trop  d'une 
mollcffe  efféminée,  que  nous  nous  af- 
foibUflbns  de  génération  en  génération; 
&  qu'à  la  fin  ;  fi  nous  ne  prévenons  pas 
les  effets  du  luXe,nous  ferons  des  Syba- 
rites, au  lieu  d'être  des  Citoyens  utiles 
à  Ja  Patrie.  loi  point  d'exception  en  fa- 
veur des  fiBes  ^  â  y  va  de  l'intérêt  de  la 
population.  Des  femmes  affaiblies  par  la 
molleffe,  comment  pourroient- elles  de* 
venir  Mères  ?  ou  comment  pourrerient- 
eUes  donner  des  Enfans'  d'une  bonne 

conltitution? 
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Xa  pattte  effendetté  de  i'Educatioô 

etmiiftc  dans  ta  satowtf  de  PE$rit  ,& 

âaas  celte  de  linffinft  Qc  des  Paffiomr 

«faut  ft  ffiHrtfde  r'accroiffement  des  Jn* 

xxàtre*  pow  diriger  les  jtaffiûns;  &  dei 

pafioss  pottf  dofcner  i'aûmté  néceffiare 

à  FORfciêe  des  tatens.  11  forent  utild  fan* 

àxnè  dr  ragte*  les  ifièââbns  des  Enfiwft» 

&  lear&Averfiott/  as  de  les  diriger  .rrtt 

testions  &  lèse  ixnm±  iréritaMes.  Mai* 

eommt  «tte  dtreâîan  êft  trop  difficile 

trots  T*gc  de  raifort*  autre  Auteur  àe 

trait  ptebqtfatt  dui te  Veffhiy cr  &  <  fe 

ééeeumger  dès  qu'an,  voit  itafts  les  jsa» 

©es  gtto*  4$aekpses  tnmiàùfes  habitudes* 

comme  3à  penchant  fcJa  *olèrey  à  1* 

TWgeaace  m  à  la  fen(Ualit&  It  peirffc 

que  4&  paffiaas  fc  corrigeront  aiJësncnt 

tve*ttgtf;4i)Vvn  afatarde  les  éclailtt 

Ibrïe*  Vertus  fbeîales ,  fhr  le  foin  de 

teur-flurt*  ô£  fat  i'amoizr  ide  to  gloire.  A 

wôfc  qui ton*  châtiment  corporel  doit 

ttf*  tianhi  d*unc  Edwarcjon  généretde  * 

4e  mêineqac  les  o-àrcjmpc nies  qui  n'ont 

pour  «èjctque  le  corps.  Il  iriterdû  49g 

:fapen*4e*ailairaes  sttknifes  qu'Us- fous 

pa- 
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paroitre  ait  inoindifc  accident  <|ù  arûte 
àknrsExifansl  Bcfcpcrfuadé  quHffiaut, 
de  bons  yeOit -poir  dftingiw  ,4ms  les- 
EBfans  ce  qui  méittc  rtdlcmcflt  te  Aom 
d'opifliâtrcté;  de  ce:qui  eft  uae  &itc  nè- 
ccflàire  dn  penchante  rindépegdaate* 
penchant  qui  ne  peut,  &  qui  aerdoit; 
pas  être  fupprime  dans  les  âmes  bleu 
nées.  AroùgrfTJx»inettft)pdedd^o- 
tifiné  dans  l'Education,  &  Poatraitc  trop 
foulent  tes  Enfens  dïine  manière  trop 
arbitraire.   H  craint  qu'une  contrainte 
trop -gênante  ne  refferte  Hame  des  jeunes 
gens*  qa'dle  Jlc  leur  infpire  une  ttaidi- 
té  niaifo,  &  ^cte  ne  les  tabule  à  la 
éiffimplatioa  ;&u  W  meufogge  >    pen- 
dant •  qu'un  peu  plus,  d'une,  Ijfecgé  rai- 
foonabie  pourrait  les  former  à.  une  noble 
affitrfcnce  &  à  une  aimable  fr^çWc.    _ 
*  Xa  Qiriofité.bvea  méflïgéc  4ovicait  la 
fôurce  de  tousLlc*  talcns*  il  faut  i!«ci- 
ter  &  la  fatiafairct  d'âne  manièri:  «ifonr 
pable  qui  fe  proportionne  à;  ia  importée 
des  Enfans ,  &  qui  éclaire  leur  cfprit 
Hir  les  objets diwrfifiés  qu^nâÉia foin 
de  mettre  fous  icure  yeux.  On  -do* 
-.?  né* 
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Htfcefiairement  prévenir  chez  eux  l'en- 
nui, en  leur  fourniffant  des  occupations  a* 
gréables,&  en  nourriflant  leur  penchant 
naturel  pour  te  beau,  par  la  confide'ra* 
tion  attentive  des  chefs  *  d'oeuvrcS 
qu'ont  produit  les  beaux  Arfe. 

On  ferit  bien  qu'il  eft  important 
dlnfpiret  à  la  Jcunefle  dés  fentimens 
d'humanité,  de  bienvcuillancc  &  de 
douceur,  qui  Péloignent  de  la  cruauté 
et  de  l'injuftice.  Mais  ce  qu'on  néglige 
fouveflt ,  d'eft  fdè  nourrir  chez  elle  le 
defir  de  la  préférence;  non  pas  le  deffr 
des  petites  diftin&ions  qui  ne  iatisfont 
que  les  fots ,  mais  le  defir  noble  de  fe 
diftinguer  par  des  talens  utiles ,  & 
de  mériter  l'eftime  du  Public.  Dès 
qu'on  à  excité  l'émulation  dans  lès  En~ 
fans  ,  ils  ne  trouvent  plus  rien  de  pé-t 
îriblc.  En  générai  on  doit,  les  accoutu- 
mer à  fe  conduire  toujours  par  la  raifon^ 
par  des  motifs  que  la  vertu  approuve. 

Nous  paffons  fous  filencétôut  ce  que 
ûotre  Auteur  dit  fur  la  vraie  manière 
de  cultiver  dans  les  jeunes  gens  les  fa- 
cultés de  leur  efprit.  Mais  nous  ne  fau«: 
Tome  XXIX.  Part.  II.        0       riottf 
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rions  nous  refufçr  dç  fair«  avec  Ha  ci* 
réflexion  très  importante.  <?eft  une  ro^ 
tine  ufitéc  d'cxtfeigncr  les  vérités  p^f 
des  leçons  fui  vies,  par  dts  efpècçs  de 
fermons  fur  le  fujet  propofç,    Outte 
que  cette  méthode  eft  ennuyante,  eofltr 
traire  au  goût  pour  la  liberté,  &  fans 
proportion  avec  la  diverfité  des  forces 
des  auditeurs  ;  elle  a  de  plus  cet  in-» 
çonvénient ,  que  peu  de  jeunes  ge$s 
écoutent  ou  comprennent  bien  leurs 
maîtres ,  &  que  chacun  a'attrappç  que 
ce  qu'il  peut.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux 
difeourir  avec  lajeuwflc,  au  lieu  de  la 
prêcher?  Cet  air  dte  convçrfation  cho- 
querait triQins  le  penchant  pour  l'indé- 
pendance, &lea  jeunes  gens,  en  éprou- 
vant leurs  forces,  par  ce  qu'ils  fcroient 
obligés  de  meure  de  leur  part  dans  le 
difeours,  prendraient  plus  de  confiance 
en  eux  mêmes.    Ils  fcroient  plus  attea? 
tifs ,  par  l'intérêt  qu'ils  auroient  dans  I* 
convçrfation  comme  aOeurs.  Ils;eom«* 
prendroient  mieux  ce  qu'on  leur  enfei- 
gneroit,  parce  qu'on  leur  parleroit  fami- 
lièrement &  qu'ils  donneroieat  lieu, 

par 


p«r  lçw  r^pQnfa  mêmes ,  à  les  dd- 
pomper  &  Imw  erreur  Ento  cette 
&4ti\ofo  les  ^fiCQQtuRicfoit  micu*  à 
pcnfor*  è  tirer  tes  iàfe$  dç  ttw  profit 
fcm&,  &  à  drf  vetapfler  cette?  qui  ne  fe- 
raient pas  wtQH  bien  éetaircies.  Ce  fet 
roit  le  vrai  chemin  de  les  mener  k  dt 
nouvelles  àfeouveitas*  Mais  à  cta  cqn- 
vcd&iona  infooÀivea*  il  faudrait  joui* 
&c  Tartcmio*  d'onfeigacr  aux  jeunes 
gens  l'art  de  ehaîfr  leurs  b&ures  &  4* 
les  faire  avec  fruit  pour  fe  porfeékicpuior 
eux  mêmes  par  l'Aude  du  Cabiirçt. 

L'on  vena  avae  pWftr  le*  réflexioa* 
que  notre  Aut*up  fait  iUr  les  qualités, 
que  doivent  avoir  lie»  Précepteurs  &  tea 
Gouverneurs  qu'on  donne  aux  Enfans; 
fur  la  préférence  due  à  l'Education  pu- 
blique fur  rEifcc&ticxi  doqieftique;  fut 
les  défauts  communs  de  nos  Collèges 
&  de  nos  Académie**  &  fur  les  moyens 
d'y  remédier. 

H  propofe  encore  tin  meilleur  Plan  â 
fiiivre  pour  l'Education  publique,  &  il 
ouvre  ici  des  vues  nouvelles,  qu'il  feroit 
àfouhaiter  qu'on  pût  réalifcr;  l'Educa* 

D  a  tioii 
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tion  en  feroit  beaucoup  plus  utile ,  par-» 
ce  qu'elle  feroit  mieux  proportionnée 
aux  caraâères  &  au  tour  d'efprit  des 
jeunes  gens ,  à  leur  naiflancc  &  à'  leur 
deftination,  à  la  forme  du  Gouverne- 
ment fous  lequel  ils  vivent  t&  4  laRcli- 
[  gion  qu'ils  profeflcnt. 

Enfin  il  fait  fentîr  l'importance  de  la 
féconde  Education,  de  cette  Education 
qu'on  reçoit  quand  on  entre  dans 
le  monde,  par  le  fecours  des  amis  éclai- 
rés qu'on  fréquente ,  des  leâures  inftruc- 
tives  qu'on  peut  faire,  &  des  reflétions 
que  fournit  l'expérience.  Mais  il  fau- 
drait copier  notre  Auteur  pour  montrer 
tout  le  prix  de  les  leçons. 


ARTI- 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Dissektatio  Juris  PubUci  Univer- 
faits  exhibera  genuina  fundamenta , 
fluibus  Jura  Majcftatica,  imprimas 
W°  J™  puniendi  £?  aggrat'mndi  ni* 
tuntur  &c. 

Ceft-à-dire, 

Dissertation  du  Droit  Public 
univerfel ,  où  Ton  expofe  les  vrais 
fondemens  des  Droits  de  la  Sou- 

.  yeraineté  ,  &  particulièrement 
ceux  du  Droit  d'infliger  des  pei- 
nes &  de  faire  grâce  aux  Crimi- 
nels ,  &c.  par  Mr.  Merkelbach  , 
Doâeur  en  Droit  9  Groninguç 
1767.  «14°.  fh.Mfc 

DisstRTATio   Juris  Naturalis  de 

#      Jure  Ratura ,  optimo  verce  Religion^ 

Çbrjfiianfl  prçfidio,  quam  t  Erud\* 

D  3  ??• 


imm  ptéfax  fahmittit  t&mîm 

tor  G.  M.  Ms&kelbach*  jTa- 

Dîssërîàtïow  de  Ûiroit  NatttfeJ, 
où  lfott  prbWe  qtlô  te  !)roït  Na- 
turel eft  un  excellent  apptll  de 
la  Religion  Chrétienne ,  &c.  par 
Mr.  Merkelbacii,  Groningut 
chez  Spenda®,  *?tig.  m  4©.#.  5* 

NOôfc  nous  faifitas  tin  piàifir  de  ten- 
dit compte, de  temps  en  temps, 
des  Pièces  Académiques  qui  nous  par 
roiflcnt  mériter  quelque  attention  :  ou- 
tre qu'on  y  voit  le  génie  particulier,  qui 
règne  dans  une  Univerfité ,  elles  peu- 
Vent  ôttCore  tious  ihftrùtfe  de  Tgtat  où 
les  Sciences  fp  trouvât ,  d*  la  manière 
jiont  çlles  font  cultivées ,  du  plus  ou 
tnoins  de  progrès  qu'ba  y  feit  ;  $c  en 
quelque  ftçoft  ttî&tae  JMM  flûte  juger 
d'aVafcrc  det  révolution  qu'elle  font 

prêr 
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pfêtës  de  flibif  :  car  II  en  eft  des  Sciences 
cmntoe  de  toute*  les  autres  choies:  el- 
les *>nt  leurs  faifpns ,  leur  temps  d'ao- 
woiffement  &  de  décroiffement. 

I/clprit  de  vraie  Philofophie  fe  retnar- 
que  à  l'Univerfitë  de  Gramnpié  ptas  qufe 
dans  la  plupart  des  Académies.  On  par 
rolk  en  particulier  y  avoir  à  coeur  de 
famener  iVftude  de  la  Jurisprudence  h 
cette  du  Droit  Naturel  &  telle  du  Droit 
Naturel  aux  notions  phiioiK>phi<|Ues  , 
comme  à  l'unique  fourcè  dont  il  fettt  pui- 
ifer  les  vérités  tnorftles ,  de  quelque  iia- 
cure  qu'cUes  puiflfeïit  être.  Lesdififéré&s 
Ecrits  de  Mr.  Va*  peu  Marc*,  6c 
ceux  de  Tes  Difciples,  dont  nous  aVoris 
px  occafion  de  parler  *  annoncent  de 
plan  aflez  diftinâemenit  :  il  f  eft  pouffa 
tantôt  avec  plus  >  tantOt  avec  moins  de 
Vivacité}  &  fi  çês  productions  littéraires 
ne  remportent  pas  toujours  un  fuffrâgç 
univciftl ,  du  moins,  prouvent- ellos 
qu'on  ofe  penfer ,  qu'on  ofe  s'oppo- 
fer  à  des  opinions  reçues ,  adoptées  & 
peut-être  accréditées  bieh  au-delà  de  ce 
qu'elles  devraient  être.  Quelques  Diffe** 
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tarions,  que  nous  avons  reçues  depuis 
peu  de  Groninguè,&  dont  nous  rendrons 
fucccffivement  compte,  ferviront  à  con- 
firmer ce  que  nous  venons  de  dire.  Le? 
deux, dont  nous  ayons  mis  les  titres  à  la 
tête  de  cet  Article;  ont  été  fputenue? 
par  Mr.  Merjcelbach  fous  les  aufpices 
ç}e  Mr.  V m  ter  Marck  Nous  avions  déjà 
annoncé  la  première  (  ¥  )  ;  mais  elle 
nous  a  pan;  fi  bonne, que  nous  croyons 
devoir  la  faire  connoître  plus  particuliè- 
rement. Elle  eft  précédée  d'une  courte 
Çréfaçe ,  d^ns  laquelle  l'Auteur  obferve, 
que,  de  tops  les  Sa  van  s,  qui  nous  ont  par- 
lé des  droits  du  Souverain  ,  l'illuftre 
IVolfféi  le  leul  qui  ait  indiqué  les  véri- 
tables principes  fur  lesquels  ces  droit? 
font  fondas  ;  il  remarque  en  mêmç 
temps,  que  ce  grand  Philofophe,  en 
traitant  du  droit  d'infliger  des  peines, 
n'a  pas  fuivi  la  coutume  qu'il  avoit  de 
développer  feç  principes  avec  une  affes 

gran- 

(♦)  Biblktb.  des  Se.  Tons.  *XVIII.  Ptrt.  I. 


AvftiL,  Ma*,  Juitf,  1768.    315 

grande  étendue;  qu'il  nous  en  a  cepen- 
dant dit  aflez  pour  nous  mettre  fur  1* 
route  de  fupplécr  à  cette  omiflïon; 
qu'on  n'a  qu'à  pouffer  Tes  idées ,  à  faire 
l'application  de  fes  principes  &  à  dédui- 
re de  ces  priijcipçs  des  conféquences, 
pour  achever  dé  perfectionner  cette  par: 
tic  du  Droit  Uniyerfel;  &  que  Mu 
Goodriche  en  a  montré  l'exemple  dans  I3 
belle  Diflertation  qu'il  a  publiée  fur  le 
droit  de  punir  dans  l'état  naturel  &  civil 
(Tentamina  Jurisprudentiéç  Rationalis  dejurf 
funiendi  in  ftitu  merç  naturalï  nec  non  avi- 
li, ai  que  integrarum  genîium  uriice  ex  prin* 
fipio  fecuritatis  inter  domines  dérivante.} 
Jiuffi  prend-il  pet  Auteur  pour  modèle; 
.&  pour  fatisfaire  à  ceux  qrçi  aiment  les 
autorités ,  il  accompagne  fes  raifonncr- 
piens  de  citations ,  aflez  nombreuses 
à  la  vérité ,  pour  s'expoferà  la  critique  de 
ceux ,  qui  pourroient  y  defirer  un  peu 
moins  de  prolixité.  Quoiqu'il  en  fojp 
voici  la  marche  de  notre  jeune  Savant* 
Il  jette  d'abord  un  coup  d'œil  lur  l'or- 
dre de  l'Univers,  &  fiir  l'homme  tçi 
gu'il  cft  dans  l'état  dénature:  il  déduit 

D  5  & 
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et  démontre,  dé  &  aâturèfe  de  i'effence 
àt  rhomtnt  *  qu'il  a  lé  dfroit  de  pourvoir 
à  fe  flfcéfcé,  &  dfc  fc  fervir  d\irie  défenfe 
nécéffaire,  EbIIjUc  il  recherche  ft  danst 
l'fcïdr*  préftût  de*  c&ofes  i  l*hotfimé  cft 
fouinis  à  ufie  obligation  fiàttrèllè  de  fe 
tnfcttfe  en  Société  éivïlfe:  fe  celte  itcher* 
ché  rêàg&gfe  àijirè  lih  mol  de  l'origine 
dû  poùv&S  roUVètâiûé  Les  vràii  fbfide* 
ïneîte  des  dfëift  de  la  Sbavétoinefcf  fe 
développent  &  fë  £rëfèfltênt  après  cela 
'comiiié  d'ebjp-ftieBies.  Piaffant  èhTùitè 
au  but  pârtiôulie*  qu'il  fë  prôpôfèJJ  dé- 
montré ltt  ïbiidettié&s  ïtiir  lequel*  le 
droit  d'infiigef  des  peiôfcs  &  de  faite  gra* 
ce  eft  àppuytî;  il  attend  Tut  tercicè  de 
te  droit  dans  l'état  rit  il  ;  &  il  finit  par 
dtt  obfbf  vatioâs  pâttiCuliéres  relative*  à 
foti  fujêt.  Voilà  le  plan  géitéral  de  Cette 
Jièee:  nôiiS  àllùîi*  en  éxpoftr  le  fil. 

La  Créatiôtt  n'a  d'autre  fin,  que  le 
bonheur  des  créatures  taifdnnables.  La 
perFe&ion  &  le  bonheur  de  l'hbmine 
font  la  fin  pout  laquelle  l'homme  a  été 
créé.  La  perfeftidii  &  le  bonheur  de 
chaque  homnie  eii  particulier  tiennent 

par 
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pair  un  lien  indiAblublc^nonrCfeulement 
à  la  perfection  &  au  bonheur  des  hom* 
mes  en  général,  mais  encore  à  l'ondre 
&  à  la  peffe&ion  de  l'Univers.  Dieu>  eft 
créant  l'Utaivert  a  mis  eâttt  tes  at> 
tîoM  de*  hommes,  &  les  motifs  qui 
doivent  les  y  porter ,  un  lien  ,  qui 
ferme  proprement  l'obligation  mo- 
Italie  de  fit  déterminer:  c'eft-là  la  fourc» 
^ui  nous  do&ne  la  Térifâbl^  idée  de  rfew. 
pire  de  Dieu  fiir  tes  créature*  raUbfl* 
nabte-  • 

L'bot&i&è  4ôa*  *tant ,  p#  m  sature , 

obligé  de  tendrei  %  pêtfefliôit  &  à  fort 
Véritable  bonheur ,  doit  fœr  cette  raifon 
nvôîr  fôin  ât  fc  procuterutte  fureté  cou* 
Venabtc,  &  £at  ôonf&jnént  tttie  déifefiffc 
efficate  eôôtt-è  1rt  attâqufcs  de  iteux  qut 
foudroient  troubler  lofc  repos ,  &  l»em- 
$êcher  d*  rf^bndre  à  ft  deftiftatîoft.  Le 
droit  à  un*  défettfe  ftécfcflaite,  eft  dorté 
intimemeAt  fté  à  eduf  de  A  fureté ,  fc 
tn  déèoute  iiétéflairetiicftt ,  :bito  quô 
l'on  puiffe  e*e*cer  ce  dernier  >fèfts  être 
dans  te  cas  de  devoir  faite  triage  de  Pati* 
tre*  On  ft  fètt  du  droit  de  pourvoir  à  là 

lu-' 
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foreté ,  en  fe  muniflant  par  exemple 
contre  des  évenemens  imprévus ,  en  fe 
mettant  dans  un  état  à  pouvoir  repouF- 
fer  la  force  par  la  force ,  &c  dès  que  des 
attaques  effe&ives  ont  lieu,  le  droit  de 
fureté  produit  celui  d'une  défenfc  néeef- 
feire. 

Le  droit  4e  Sûreté  nous  donne  donc 
le  droit  d'une  défenfe  néceflàire  f  qui 
confifte  à  employer  toutes  nos  facultés 
pour  éloigner  &  détourner  de  nous  les 
maux  qu'on  veut  nous  caufer;  &:  parti- 
culièrement à  réfifter  à  la  violence  par  la 
yiolençe  ;  à  ufer  de  force  &  de  con? 
trainte  dans  tous  les  cas ,  où  nous  ne 
pouvons    nous  ;  garantir    par.    d'autre? 
pioyens    des  mauvais  procédés ,  dont 
nous  fommes  menacés  ou  inquiétés. 
'"  De  ces  vérités  générales, notre  Auteur 
déduit  le  droit  d'infliger   des  peines:  il 
prouve  gue  dans  l'état  de  nature  ce  droit 
appartient  à  chaque  homme;  Chacun, 
Sit-il  $*.  i<5.,a,  dans  l'état  de  nature ,  Iç 
tfroit  de  pourvoir  à  fa  fureté  ,  autant 
qu'on  le  peut  fans  nuire,  à  celui  d'autrui  ; 
&  conféqueinment  auffi  le  droit  de  fç 
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pfrécautionflêr  contre  ceux  qui  vou- 
droient  attaquer  fa  fûteté ,  &  de  le* 
mettre  hors  d'état  de  lui  &ife  du  mal  ^ 
lorfqu'ils  ont  manifefté  leur  mauvaife' 
-volonté  par  des  attaques  réelles,  d'où  il 
^'enfuit  que  tout  homme  porte  avec  loi 
en  naiflant  le  droit  de  joindre  aux  ac- 
tions de  ceux,  qui  font  difpofés  à  l'in- 
quiéter,.  des  maux  qui  fervent  de  mo- 
tifs à  les  détourner  de  tout  deffein  de 
nous  nuire:  or  ce  droit  eft  la  véritable 
fource  de  celui  de  punir;  puisque,  fui- 
van  t  notre  Auteur,  la  punition  n'eft  dans 
le  fonds  qu'un  mal  phyfique,  infligé  pour 
un  mal  moral,  par  celui  qui  a  droit  d'o- 
bliger, ou  d'impofer  l'obligation  de  ne 
pas  nuire:  de  forte  que  le  droit  de  punir 
ne  fera  que  la  faculté  morale  d'infliger 
un  mal  phyfique ,  à  celui  qui  a  commis 
un  mal  moral  au  détriment  d'un  autre. 
Notre  Auteur,  qui  adopte  cette  défini- 
tion ,  dont  l'illuftre  Grotius  a  donné  la 
première  idée,  tâche  de  la  juftificr  &  de 
la  défendre  contre  les  critiques  qu'on  y 
a  faites ;&  il  montre  que  ce  droit  de  pu-' 
ration  ne  peut  jamais  s'étendre  au  -  de- 
là, de  ce  qu'exige  la  fûreté.  La 
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.  La  né<3ef8#  d'aflflswfcre  te  çonfeBter 
m*m  prçfuçog  dans  1*  Droit  Natawl  ar-i 
tête  Ml-  M.  m  œemfltt.  |1  eo«fc- 
felt  l'opinion  de  çe»x  qui  pr$c«4eiife 
qu'«m  peut  ft  wffer  de  cette  hypQtbèfc* 
&  qui  la  peuvent  même  en  quclq\re 
fa  en  daagcreufe:  il  démontte  que.  tes 
Sociétés  civiles  ont  cffentietteq&cfrt 
poui  hut  de  fc  procurer  des  moyens  M- 
fifans  pour  affurer  leur  état,  &:  par  cçl* 
même  de  fe  garantir  de  toute  violent 
tant  intérieure  qu'extérieure;  qqe  toute 
Société  étant  un  aocord  on  w  qsafi-sc- 
eord  (pa&m  v*l  q*ctf\  f®iïm)>  pwt 
obtenir  cQityointemesit:  &  à  forces  réu- 
«tes  une  certaine  fin ,  Hi  Société  civile 
eft  de  même  un  accord  >  dont  fe  tu** 
effentiel  eft  la  fureté*  Cet  accord,  ce 
pa&e  exige  une  convention  ea*r«;  tou$ 
les  membres ,  &  il  refaite  de  ce  canfca- 
tement,  que  le  corps  entier  3  iç  droit 
de  contraindre  chaque  partie  de  fatîsftû* 
rc  s  ce  que  le  but  de  la  Société  exige 
d'elle:  or ,  dit  notre  jeune  Savant ,  ç^ft 
*e  droit  du  oorpa  cnticF  fiar  chacun  defes 
mwnhrcs^uc  l'on  nomme  empke^fouve^ 
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îaineté;  &  l'on  aammc  pouvoir  fouve- 
rain  l'union  des  merobrçs,  *ntant  qu'sfc 
le  tend  à  obtenir  ce  but  :  le  droit  de  difp&s 
fer  enc^sdenéceffité  des  feoukés  de  eba* 
çuu  d'eux,  eft  en  particulier  cette  partie 
de  la  Souveraineté  que  l'on  nomme 
pouvoir  éuainent ,  Dominim  cn/mm* 

L'on  feitque  parmi  tes  Auteurs  qui  ont 
écrit  for  les  dsoit&  du  Souverain»  il  y  en 
a  qui  prétendent  que  la  Souveraineté  cft 
une  inftitutiou  divine,  qu'elle  vient  do 
Dku  ,  &  qui ,  fur  ce  fondement ,  n'ad- 
mettent point  ce  paôo  ,  ou  cet  accord 
général  entre  tas  Souverains  &  les  Su- 
jeta,  dont  nçus  venons  de  parte*.  Mr.  M. 
attaquç  cette  opinion  f  &  tâche  (feu  &i» 
je  featir  les  incoaveniens  \  enfuîte  il 
donne  une  idée  des  différentes  formes 
dé  Gouvernement  *  il  fait  oWerver  que 
celle ,  dans  laquelle  la  liberté  des  mem- 
bres eft  le  moins  ateéf ée  ou  limitée  pa- 
rait mériter  ht  préférence;  il  touche  auf- 
fi ,  mais  très  légèrement ,  la  qneftion  dé- 
licate, jufijUea  où  s'étend  le  pouvoir  fou* 
verain,  &  dans  quels  cas  il»  eft  permis 
de  kû  réfifter. 

La 
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La  Souveraineté  étant ,  comme  on 
fient  de  le  voir,  tè  droit  de  déterminer 
tout  ce  qu'exige  le  bien  de  la  Société, 
il  cft  vifibie  que  ce  droit,  ainfi  pris  gé- 
néralement, a  fes  parties  particulières; 
attendu  que  les  moyens  propres  à  par- 
venir  à  ce  but  font  différons  &  de  diffé. 
rente  nature ,  fuivant  que  le  bien  géné- 
ral réfulte  d'une  combinaifon  de  plu- 
sieurs biens  particuliers  ;  d'où  il  s'enfuit 
que  les  droits  particuliers ,  relatifs  à  ces 
différens  moyens,  font  différens  auffi. 
Au  nombre  de  ces  moyens  fe  trouve 
celui  d'infliger  des  peines  à  ceux  qui 
transgreflent  les  loix  civiles  ;  &  confé- 
quemment  le  droit  d'infliger  des  peines 
forme  une  partie  du  droit  de  la  Souve- 
raineté. A  cette  occafion,  l'Auteur  re- 
cherche auffi ,  fi  la  Souveraineté  cft 
di vifibie,  c'eft- à-dire,  fi  les  droits,  qu'il 
confidère  comme  parties  du  droit  uni- 
Verfel  que  le  corps  a  fur  fes  membres , 
peuvent  être  partagés  &  mis.  en  diffé- 
rentes mains  ;  &  ceci  le  Tait  entrer 
dans  une  petite  difeuffion  fur  les  Gouver* 
nemens  mixtes.   Il  examine  après  cet* 
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û  les  droits  de  la  Souveraineté  prennent 
naifianec  par  la  formation  de  la  Socié^' 
té  civile,  ou  bien  s'ils  exiftent  antécé- 
demment  à  cette  formation.  Enfuite  il 
fait  voir  la  néeeffité  de  porter  des  loix 
pénales ,  celle  d'infliger  des  peines ,  &  l'o- 
bligation du  Souverain  de  fe  conformer 
à  cet  égard  i  la  nature  de  la  .Société  /  8c 
aux  différentes  eifeonftances,  auffi  bien* 
qu'aux  différentes  perfbnnes  qui  corn* 
mettent  des  délits.  Il  ajoute  au  $.  35. 
qu'un  Athée  ne.  petit  être  fournis  à 
une  peine  civile, :  pour  caufe  d'AthéïA 
me ,  vu  que  fon  6rime  n'a  aucun  rap- 
port avec  le  biea  de  la  Société,  k  moins 
qu*il  ne. prêche  fa  db&rine  ;  c'eft-à-dire 
que  le  Souverain  ne  jyut  point  porter  de 
loi  pé/iale  contre  l '  AthcSfine ,  qu'autant 
qu'il  feroit  prêché  ou  enfeigné. 

Du  droit  de  punir  pris  en  général  ré? 
fuite  celui  d'infliger  la  peine  de  mort, 
dès  que  la  fureté  de  la  Société  exige  cet- 
te peine:  mais  c'eft  une  autre  queftion 
de  favoir,  s'il  y  a  des  crimes  ,  qui  par 
leur,  nature  exigent  cette  peine:  notre 
Auteur  penche  pour  la  négative  , 
Tme  XXIX.  F*rt.  11.      É     avouant 
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avouant  que  la  qucftidfi  lui  paroît  pro- 
blématique. Enfin  la  même  raiftm  qaî 
donne  au  Souverain  le  droit  d'infliger 
des  peines  ,  &  de  les  rendre  plus  ow 
inoins  graves  fuivaht  la  grandeur  de* 
délits,  les  cas,  les  circonftanccB  >  cette 
même  raifon  lui  donne  le  droit  de  led 
naitiget  >  de  les  remettre,  de  faite  gra* 
ce  au*  criminels;,,  fi  les  circonftanees 
parient  en  leur  faveur:  le  droit  (ju'a  le 
Souverain  de  difpofer  des  moyens  qui 
fendent  au  bieû  de  la  Société,  ce  droit 
général  qui  lui  donne  celui  du  gitifre^ 
lui  donne  inconteftaUemënt  celui  d?tifët 
de  clémence,  &  d'àctorder  le  pafdom 

Tel  eft  le  précis  de'  cette  Diflfcrockxm 
elle  fait- cïautam  prias  d'honneur  &  Mt. 
Ms&KELBACHy  quton  y  trouve  ll&| 
feulement  du  ûivait  &  de  l'Atffofaa, 
lîiuis  suffi  un  jugement  folîdé,  &  un  cf. 
ptit  cultivé.  Nots  y  ferons  deux  it* 
marques;  la  première  qsie  nous  ne 
voyons  pas  te  grande  néeeffité  de  corn* 
battre  l'opinion  dé  eeiSr  qui  prétendent 
que  le  mot  pumtiw  défigne  un  mal  phy^ 
fique,  tûfligé>  eft  euaféqueflet  d7une  loi 
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ëtù&héé  d'iiii  Supérieur ,    à  celui  qui  a 
commis  ùiî  mal  iiioràl.    Nous  conve- 
nons volontiers ,  que  fi  le  mot  punition 
doit  de'figrief  fîmpîément  Un  mal  phyfi- 
què  inflige  pôuf  un  mal  moral  commis , 
ëfcâcfttf  ,àm  Vit  A  de  Nature,  à  le  droit 
dé*  pùt&t.  Mkîs  d'un  autre  cdté ,  fi  à  1'i- 
âéé  dev  jrimittoii  ôri  âttadiê  TobligâtiôA 
de  ftmtfriï  uiï  tuai  pfiyfiqiïë,  parce  qu*ufï 
Sôuvèfaih  a  attaché  à  l'adfce  moral  telle 
pefiité  phyfixlué ,   floffs  ne  voyons  paS 
pourquoi  Ton  ne  pourroit  pas  diftinguéf 
c6&  detltf  iié6à  ôtr  ces  deux  notions  de 
peines:  Vuût  fàirfïcrté  en  conséquence 
dû  jtfgflaeïït  de  celui  qui  fc  trouve  lè- 
fé,  faûtffc  tti  côrtf&iuê&ce  d'une  volon- 
té" à  la^tfélfe  dft  s'cft  fournis.  ïl  y  a,  ce 
fcttibfe,  une  âUff  c  dîffîcuW  dans  la  déS- 
ftîti'oà  éhi^Iôyéë  par  notre  Auteur,  &  a 
laquelle  ôii  né  pàroft  pas  faire  attentions 
fc'éft  qti*eÏÏ  défidiflant  la  peine,  par  un 
mâf  ffyjïqiïe%  on  exclût  toute  fbuftrance 
ôcéafiôïiiiée  par   une  caufê  purement 
iftôf  aie.    Combien  de  fois  un  Père  ou 
lîité  Mèfe  fié  rcfuferit-ils  pas  les  caref- 
fis  d'tfû'  enfant,  qui  ne  tentant  par-là 

J2  2  aucun 
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aucun  mal  phyfique,  fouffre  cependant 
par  l'idée  de  n'être  pas  dans  leurs  bon- 
nes grâces  ;  &  s'en  afflige  quelquefois 
plus  que  d'un  mal  phyfique ,  qu'on  lui  au- 
roit  infligé.  Nous  aimerions  donc  mieux 
fcommcr  la  peine  une  fouffrancc  qu'oii 
fubit  pour  un  mal  moral  qu'on  a  com- 
mis: &  dans  ce  fens  les  remords  de  la 
confcience  feront  la  peine  &  le  juftc 
châtiment  dès  crimes  commis ,  comme 
quelques  infirmités  le  font  d'une  Vie  Ir- 
régulière. 

La  féconde  remarque  que  nous  fe- 
rons ,   regarde  le  confentement  préfumé. 
On  fait  que  les  Moraliftes  &  générale- 
ment tous   les  Auteurs   qui  ont  écrit 
fur  le  Droit  naturel  t    ont  employé  ce 
Confentement  pour  en  déduire  une  infi- 
nité de  droits  &  d'obligations,  qui  hn$ 
Cela  fembloiènt  ne  pouvoir  être  établis 
folidement.    Tels  tout  par  exemple  les 
droits  du  Père  &  de  la  Mère  fur  les  en- 
fans  ,  ceux  qu'on  a  fur  les  furieux ,  les 
enfans  mineurs ,  les  prodigues ,  &  dans 
une  infinité  de  cas, ceux  de^ Souverains 
relativement  à  leursN  fujets,  Mr.  Éûé 

Lu* 
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Luzac  a  attaqué  ce  principe  ou  cette 
hypothèfe ,  dans  un  petit  Ecrit  Latin 
qu'il  publia  en  1749  (1).  Croyant  que 
ces  droits ,  &  les  obligations  qui  y  font 
relatives,  pou  voient  être  déduits  de  prin- 
cipes plus  évidens  &  plus  incontefta- 
bles,  il  a  tâché  de  prouver  que  le  confen- 
tentent    préfumi    n'eft   qu'une   fiftion^ 
dont  non  feulement  on  peut  fe  pafler, 
mais  qu'on  doit  même  rejetter,  parce 
qu'elle  donne  fouvent  lieu  à  de  fauffes 
conclurions.    Quelques  Savans  femblent 
avoir  goûté  les  raifons  que  Mr.  Luzac  a 
alléguées  en  faveur  de  fon  fentiment,en 
particulier  Mr.  Daries ,  ProfeiTeur  à  Jette  P 
l'a  adopté  &  défendu,  &  c'eft  à  ce  Sa- 
vant que  Mr.  Merkelbach  s'atta- 
che   principalement    pour   le   réfuter. 
Nous  ne  déciderons  pas  s'il  y  a  réuffi. 
nous  nous  hâtons  de  paffer  à  fa  féconde 
Diflertation,  qui  eft  une  pièce  de  génie, 

où 

(0  Difqutfitio  polit  ico-  murait  t ,  num  Ci  vis 
intneem  irae  boflh ,  longe  potentioris  ,  jujle  per* 
rnitti  poffit ,  ut  txidium  totius  Qvitatis  evitetur* 
P-  ^8-  34    39.  4*«  *  ftqq. 
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où  tout  fc^ient  p^r  yn  fil  à*  f^iCpnne- 

men*  fuiviç,  &  danç  ^quelle  nôtres 
ne  Auteur  s'eft  tjjiiquçnœ&t  appqy* 
fur  la  force  de  tes  d&n9pftra$ffl*i  fjn? 
les  confirmer  pgr  dp?  fiitotisn*  W  4* 
autorités,  jugent  ce  fe£our$  psu  CQ9Y* 
nable  au  but  qu'il  s?cft  propqfé  *P  tf^ 
tant  la  patièrç  quUîl  fait  te  Oîjct.  -pF 

eft  prêche  4'tjne  Prtfjœe  de  Mr.  v** 
der  Marjck,  d$ftip&  à  prévenir  le  Je- 
teur fur  l'important  du  fijjefc,  fe  i* 
fauffes  idée?  q^on  s'en  forme  v»Ig«^r 
jnent  ;  &  à  nous  apprendre  te  fllft* 
pourquoi  le  célèbre  PrpfefTeijr  i'sS  p& 
M  avec  empreffement  k  te  demande  9^ 
Mr  lVlEfticjifcB^CB  lui  avait  M» 
de  preTidej-  à  1%  djfpute.  Ce  jeune  fcn* 
étant  gradpé,  pouvait  de  droit  fe  P^r 
de  foutenir  fa  Tbèfcjfc»  pratMtfi^1 
tes  talens,  >1  ppuygit  encore  fe  pafer d* 
tPut  appui:  mais  Qcmms  il  defiroit  une 
parque  publique  de  l'approbation  de  ton 
Maître ,  Mr.  van  der  Maî*C£  y  a 
acquiefeé  d'autant  plus  volontiers,  quyù 
l'ayoit  lai-même  encouragé  à  traiter 

la  matière  qui  fait  le  fttfet  àc  Ca  V& 

fer- 
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fertation.    En  v<iicï  le  précis. 

Lés  Lôfrc  naturelles  font  étemeltes  & 
immuable*.  Elles  découlent  des  perfec- 
tions divises  &  font  fondées  dans  la  na- 
ture &  Pcfltaee  de  l'homme.  Si  celles 
4fc  l'Evangile  Soient  différentes  ,  Jctos 
Chfift  nous  auroit  enfeigné  une  doéèrine^ 
«on  conforme  aux  perfe&ions  de  l'Etre 
fcpfême,  puisqu'il  n?y  a  pas  de  milieu: 
car  les  loi*  de  ITSvangile  font  conformes 
aux  perfeâions  divines ,  ou  ne  le  font 
point.  Si  elles  le  font,  elles  font  donc 
cflfentiellement  les  mêmes  que  les  natu- 
relles ,  puisque  cdles-ei  dérivent  de  ces 
perfediens.  Veut -on  que  les  loix  de 
VEvangHe  foient  contingentes,  qu'elles 
auraient  pu  avoir  lieu  &  ne  pas  avoir 
lieu,  il  en  réfiiltera  que  Dieu  auroit  pu 
fe  fcrvir  d'un  autre  moyen  pour  feu  ver 
les  hommes ,  que  celui  qui  nous  eft 
cxpofë  dans  les  S.  S.  E.  E.,  conféquence 
<juc  Mr.  M.  croit  manifeftement  con- 
traire aux  vérités  qui  y  font  enleignées. 
Or  pour  prouver ,  car  c'eft  là  propre- 
ment ce  que  l'Aqteur  s*eft  propoië  dans 
4ccttc  Differtation ,  que  la  Religion  Chré- 

E  4  tien- 
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tienne  eft  fondée  fur  les  loix  éternelles 
de  la  Nature,  &  que  1'hommç  ne  pour- 
roit  jamais  avcjir  d'efpérance  fondée  d'un 
falut  éternel ,  fi  Jefus  Chrift,  comme  uni- 
que Médiateur,  n'eût  pas  rempli  la  pla- 
ce du  pécheur ,  en  obfervant  les  Loix 
faintes  &  immuables    auxquelles  nous 
donnons  le  nom  de   naturelles  ;  s'il 
oi'eût  ainfi  véritablement  fatisfait  par  fa 
juftice  tant   aftive  que  jpaffive,   à  te 
juftice  divine;  &  n'eût  payé  par-là  le  vrai 
prix  de  Ja  rédemption;  Mr.  M.  pofe 
pour  bafe,  que  les  Loix  naturelles  fuffltnt 
pu  Salut  Qfufficientia  Legum  naturabum). 
En  conféquence  il  exppfe  dans  le  pre- 
mier Chap.  de  cette  Dilatation  ,  Vint- 
mutabilité ,  Izperfiiïiw,  fofainteti,  IV- 
tendue  &  Ja  fujfifance  du   Droit  Naturel , 
&  prouve  que  les  perfeûions  divines 
çonftituem  pour  l'Etre  fuprême  dcsLoix, 
qu'il  fuit  &  obfcrve  auflî  conftamment 
<jue  librement.  Dieu  eft  à  foi-même  une 
Loi;  il  ne  balance  pas:  les  motifs  qui  te 
font  agir,  déterminés  par  fa  fageife ,  n'ad- 
mettent point  ce  qu'on  nomme  l'indif- 
ference  du  çhoijc  (  Mffirentia  aguil\: 

trti) 
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trii  ).  L'entendement  divin  eft  la  fource 
fSc  la  racine  de  toutes  chofes  :  elles  lui 
font  préfentes  dans  toute  leur  effenec, 
dans  toutes  leurs  modifications  ,  dans 
toutes  leurs  relations  ,  &  conftituent 
par*- là   cette   perfeftion    divine  ,    que 
Ton  nomme  toutc-feience.    Ainfi  elles  « 
fervent  à  l'Etre  fuprême  de  règle:  la  fa- 
gefle  y  eft  fondée  'ainfi  que  fes  décret* 
Les  idées  de  toutes  chofes  préfentes  à 
J'entendçment   divin,  font  éternelles  , 
immuables  ,    &    nécefiâires ,    comme 
Dieu  lui  -  même  :  or  comme  l'on  nom- 
me Loix  naturelles,  ces  règles,  qui  im- 
médiatement fondées  fur  les  perfc&ions 
divines  &  les  notions  des  chofes ,  prêt  'l 
crivent  ce  qui  convient  à  Dieu  &  aux 
idées  des  chofes,  défendant  ce  qui  leur 
eft  contraire,  il  eft  manifefte  que  ceS  Loix 
font  également  éternelles ,  immuables  & 
néce&aires;  &  conféquemment  auffi  le 
Droit  Naturel, par  lequel  on  entend  l'en- 
femble  de  ces  Loi*.  D'où  il  s'enfuit  que 
Dieu  dans  fes  difpofitions  agit  toujours 
conformément  à  ce  droit;  que  toute  Créa* 
ture  raifonnable  y  eft  néceflairement  four 
mife&  aftreinte:  car  d'un  côté  la  vo* 

E  5  Ion*. , 
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jgfitf  divine  ne  peut  fc  porter  à  ce  qui 
cnfreindroit  ces  Loi*;  &  de  l'autre  ,  les 
Créatures  tfii&nnables  en  dépendant  en 
vcftu  de  leur  eflence  ;  elles  font  doue 
liée*  3  )  Wçrvatign  de*  Lois:  naturelle* 
|)tr  undoublçprincipe;Uvo)oetédcDku 
&  leur  propre  nature.  D'où  l'on  voit  avec 
combien  peu  de  raifim  on  oenûire  l'o- 
pinion de  ceux  qui  veulent,  qu'on  de- 
duife  les  obligations  naturelles  des  hom- 
jncs  de  la  nature  &  de  l'efibnce  de 
l'homme  même» 

Tout  l'Univers  forme  une  Cite',  dont 
l'Etre  fuprême  eft  le  Monarque  ;&  corn* 
me  la  Divinité  n'agit  que  conformément 
au  Droit  Naturel,  il  a  ccmftitué  cette  Ci- 
té, H  la  gouverne,  &  la  gouverne  dans 
teute  l'éternité  de  la  même  manière. 
Les  Loi*  naturelles  forment  les  Loix 
fondamentale?  de  cette  Cité  :  fa  forme 
eft  monarchique.  Dieu  en  eft  le  Mo 
narque  ;  mn  pas  comme  les  Souverains 
dé  la  Terre  en  vertu  d7un  paâ»  exprès 
pu  tacite  ;  mais  en  vertu  de  fa  propre 
nature  ;&  de  l'eflenec  des  Créatures  rai** 
(bnnables  ;  &  con&'quemment  il  a  fondé 
cette  Monarchie  pour  ainfi  dire  fur  un 

pafte 
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page  néçsffipre  &  sflfatiet,  Attffi  qari* 
ques  çl»ngemi«»  qyg  Ptwi  psiffe  {wi 
à  ççtte  Monarchie,  jaipAi^  fif$  cbgngf* 

fondai  ata}* ? ,  qui  \m  fervsm  àc  baf& 
Tpu£e$  L$s  pgr|ic^  4*  l'Univers  ft  tica* 

w^JW^w  Ses,  qui  w$t  mtr&  cites 

fc$  rapports  «qlji  tonjuablçs  qye  l#jr  9ftr 

turp  *  îçur  çjfcnçç,  G$  n'eft  4opç  qu?m 

çpWpçrçnt  à  la  fin  génft&te,  qw  lçj 

Créatures  r^ifpnnaWes  pavent  parvenir 

à  1*  fin  particulière  à  teqvdje  eites  S>flt 
deftinées;  de  forte  qi^ri^Ê  flp  peuycjtt 
pjûrvcnir  à  leur  bonheur  qu'eji  fc  confor- 
mant aqx  Loix  naturçliçg  ;  «ç  qui  pf pu* 
ve  en  wêipe  tçmps  ,qu'çU»  ne  peuvent 
parvenir  à  Iprt  bonheijr  qufyi  çpnçp&T 
rant  à  irçanifefter  la  gloire  de  Pieu. 

iu%  de'sîpprpbftWtt  de  fpu|  mal ,  4* 
qudquç  nature  qu'il  puiffe  êfre  j  ç'çft  ce 
qu'pn  nojniïis  faintçti  ;  or  çpjgame  1(1 
Droit  NatyrçJ  pe  prçfçrit  rien  que  <* 
quçDieuÊppfQuye,  &  ne  condamne  rie» 
<que  ce  qu'il  djfe&pprouye  >  H  s'enfuit  qu* 
le  Droit  Naturel  pft  un  droit  f&int:  d'où  il 
ftfulte,  que  l'Etre  ftjprôroe  ne  peut  ja* 

mais 
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mais  accorder  une  difpcnfation  de  ecs 
Loix.  Ces  Loix  font  d'ailleurs  parfaites , 
&  s'étendent  à  toutes  les  aâions  mora- 
les des  êtres  raifonnables  >•  car  elles  dé* 
coulent  immédiatement  des  perfcdions 
de  Dieu  &  des  idées  des  chofes  :  Elles 
ne  nous  enfeignent  donc  pas  unique- 
ment les  devoirs  auxquels  nous  fommes 
tenus  envers  Dieu ,  envers  nous-mêmes, 
&  envers  notre  prochain,  mais  auffi  ceujp 
que  nous  avons  à  obferver  dans  l'ufage 
de  tout  ce  qui  nous  environne  &  fe  trou- 
ve à  notre  portée. 

De  tout  cela  réfulte  la  fuffifance  &  la 
perfeûion  des  Loix  naturelles;  car  fi  el- 
les font  immuables, éternelles,  néceflai- 
res,  faintes,  parfaites  ,  obligeant  tou- 
te Créature  raifonnable  ;  fi  elles  s'é- 
tendent à  tout  l'univers;  fi  elles  ne 
laiffent  rien  d'indéterminé  ,  indiquant 
les  devoirs  à  obferver  envers  Dieu ,  en- 
vers nous-mêmes  &  envers  notre  pro^ 
chain;  fi  elles  preferivent  l'ufage  des 
chofes,  &  fi  Dieu  lui-même  enfin  les 
obfervc;  qu'eft-ce  qui  manqueroit  à 
leur  perfection?  §i  toutes  les   aftions 

moi 
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morales  d'une  Créature  raîfonnable  font 
compofées  fur  ces  Loix,  fi  ces  adlioris 
y    font    conformes,    elles  répondront 
pleinement  aux  perfeâions  &  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  :  la  vie  d'une  telle  Créa- 
ture  fera  une  vie  fainte:  elle  fe  trouve- 
ra dans  un  état  qu'on  défigne  par  l'u- 
nion, la  communion  avec  Dieu;   & 
jouira  par  conféquent  du  fuprême  bon- 
heur. Celui  donc  qui  remplira  les  de- 
voirs preferits  par  ces  Loix  fera  véritable- 
ment hébreux  &  jouira  d'uii  bonheur 
éternel ,  attendu  que  la  même  caufe  pro- 
duit toujours  le  même  effet:  la  félicité 
éternelle  eft  donc  une  fuite  néceffaire  de 
ces  Loixf  &  ce  lieii  ou  ce  rapport  entre 
Je  bonheur  &  Tobfërvation  des  Loix  na- 
turelles eft  de  telle  nature",  que  Dieu>§ 
fauf  ion  eflerice,  ne  peut  ni  l'altérer  ni 
l'ôten  vérité  qui ,  comme  notre  Auteur 
le  remarque,  pourroit  encore  être  dé- 
duite de  la  bonté,  de  la  fageffe -,  de  la 
juitice  *  c{e  la  véracité ,  &  des  autres 
attributs  de  la  Divinité. 

Dans  le  fécond  Chapitré  Mr.  M.  cx- 
pofe  l'infujftïfance  de  nos  facultés  ou  de 

nos 


Uôs  forces  à  remfrfir  les  devoirs  près*- 
erits  pàt  lé  Dfoié  Naturel:  noui  ite 
ttous  y  arrêterons  point ,  parée  que  Pe*- 
pétienee  ae  prouve  que  trop  cette  pro- 
pofltioû ,  &  ^  ^^  fté  pèitottdiis  guè- 
ïe  te  toucher,  ftns  donnerai*  é'éfen* 
flae  à  cette  inâfyfô.  Nous  (fflfetts  là 
ttiême  chofe  par  rapport  au  troifièttie 

Chapitre ,  qtri  tf  aîte  de  là  nécêflfté  & 
de  l'aftuâîfté  d'une  délation,  &  des 
càraftères  qu'efle  doit  avoir.  Il  eft  fur, 
«ré  ttiôiiime  &  trouvant  dans  un  état 
de  corruption  ;  &  cet  état  Petpo&rtt  â 
tme  inMché  /éternelle,  il  e(f  fur 
dîs-je,  qtre  i*&y  à  pour  lui  tm  moyen 
d'éviter  cette  foféfidté,  ce  ffioyetl 
doit  lui  être  indiqué  &  eiffelgné  par  une 
Révélation,  attendu  que  toutes  les 
conûottfances  humaines  ne  nous  appren- 
nent rien  à  cet  égard.  Cependant  nous 
ne  devoirs  pas  omettre*  de  dire,  que 
fiotré  Auteur  ne  fkit  pas  cdnflfter  la  ré- 
demption dâïîs  ufiê  exemption'  dfes  pei- 
nes, qui  font  les  fuites  riéccfîaîres"  du 
mal  f  mais  dans  le  dïartgemenf  de  Pêtre 
par  rapport  atf  fltôràl.    ÏI  fi'eft  pas  a6fo' 

lu- 


Iuffieae  fiééefliirè  <#re  ftiémme  pëehe: 
dofic  il  pàxt  être  rétabli  clans  l'état  <RftI 
tarifé,  c'éft-à*dite  doué  de  <îes  faèultérf' 
&  de  tes  fottes/  «o«t  lé  priratioa  ùa 
la  perte  le  fbît  broaeher.  C'eft  atufi  que* 
Viiraagt  «tôffale  de  la  Divinité  petit  être 
rétablie  àzàsUCtéûturetemtite&lp  q*# 
l'a  pttdUe,  Ai*  fêfte  tëpNSbabfttté  dhin** 
rédertipacHï  fè  protite  pâ*  la  îïéeeffité 
de  la  procréation  :  pourrai IN«I  fttpfkrtfer  j 
que  k£  tettnflU»  fùKcût  tetm  à  des  ' 
âûcs,  qui  fie  tendfdiei^  qu'à  prcxteiwr 

de*  êtrâ  ôttm^uâbleftw^t  &  dtôriïel^ 
lc»*ent  ffitittratea*  ?' .  Ncrtfd  Auteur* 
pour  *s  iàirt  fefttfr  r&bfedfcé,  aiièga* 

r«Mmpfe  d'utt  &ons»&  &  d'iaw  fem* 

me,  qui;  cntàuiunfr:*'  ûmftir  te  «toi* 
dan»  lôsciurmens  tes  plu»  affreux,  fe^ 
rdient  nais  en  prifcm  afin  dJy  procrée* 
des  eafeiïs,:  qui  dcvrotonrt  ftbir  le  mêmd 
iôrt.  Par  qtoà  principe  pourftât-ûn  pra* 
ter  obligation:  de  fatisfeirc  à  la  Voix  de 
la  Natjat ai  tpiî  les  iacterôi*  à  des  a&a*, 
dont  «QUlrl'cfet  fewriitde  dôncourir  à  l'è* 
Zifkemfrtfimiotetm  maltteBrcufc.  La;  *** 
f^.d'Wft  lédcW&tteA  fo   démw 
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tre  en  quelque  façon  de  la  même  ma- 
nière: Mr.  Merkelbach  fait  très- 
bien  fentir  que  Dieu  ne  pouvant  approu- 
ver ce  qui  répugne  à  fes  perfe&ions  & 
ce  qui  porte  obftacle  à  celle  de  l'univers, 
doit  nécefTairement  désapprouver  i'ér 
tat  corrompu  dans  lequel  les  hommes 
fe  trouvent;  par  conféquent  employer 
le  moyen  par  lequel  le  genre  humain 
peut  être  fauve. 

Le  quatrième  Chapitre  traite  de  là 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  & 
des  raifons  pourquoi  Ton  peut  dire  que 
lp  Droit  Naturel  eft  fonplus  fclide  appui. 
La  Religion  eft  en  généra  la  manière 
de  rendre  hommage  à  Dieu  (moins  coUtt- 
$  Deum) ,  &  comprend  cette  partie  du 
Cuite  divin  qui  a  pour  objet  les  devoirs 
%  remplir  envers  Dieu  :   or  comme  le 
Droit  Naturel  preferit  en  général  tous  les 
devoirs  à  obfcrver  par  des  Créatures  rai- 
fonnables ,  il  preferit  auffi  ceux  qu'on  eft 
tenu  de  remplir  envers  Dieu;  &  par  con- 
féquent une*  Religion  quelconque  n'en 
peut  preferire  d'autres.  La  Religion  ain- 
fi  prife  en  général  eft  immuable ,  fainte  i 

fuffi- 
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fliffiftnte    M    tëlut.     C'èft    elle   qu'oïl 
nomme    naturelle  1    &   celui    qui    eri  /"ff/noéâ- 
remplit  les  devoirs  doit  jouir  du  bon- 
heur éternel  par  les  mêmes  raifona,  qui 
rendent    éternellement   heureux    ceux 
qui  rempliflent  tous  les  devoirs  des  Loi*- 
naturelles.    Mais  fi  l'homme  eft  auflî 
peu  en  état  de  remplir  ce  Qu'exige  de 
lui  la  Religion  naturelle ,  qu'il  l'eft  ië 
remplir  parfaitement  tous  les   devoirs 
moraux ,  &  fi  c'eft  pourtant  la  fin  de 
toute  Religion  qu'il  y  fatisfafle,  la  Relu 
gion  révélée  ne  peut  avoir  d'autre  objet 
que  de  mettre  l'homme  en  .état  de  s'en 
acquiter,  en  le  transformant  de  l'état 
de  corruption  dans  Un  état  plus  parfait:. 
çn  lui  donnant  pour  cet  effet  des  notions 
laines  de  la  Divinité f  de  fa  propre  na- 
ture, de  Ton  état,  de  Ces  devoirs  9  tant 
généraux  que  particuliers  r  en  lui  expo- 
fant  enfin  tout  ce  que  le  Droit  Naturel 
a  di&é  &  preferité    Quoique  l'homme 
ne  puiffe  de  lui  -  même  faifir  les  vérité? 

4e  Ift  Religion  naturelle  avec  cette  effi- 
cace qu'exige  fon  falut,  &  que  pour  ce- 
la il  faille  la  grâce  divine  $  il  eft  çepen-, 
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dant  toujours  également  vrai ,  que  l* 
Religion  révélée  ne  peut  nous  enfei- 
gnçr  d'autres  devoirs ,  ni  d'autres  obli- 
gations que  ceux  que  la  Religion  nato- 
relie  prêtent,  &  qu'à  cet  égard  eclte-te 
ne  fqit  que  confirmer  Qeile-ci:  par  la 
même  raifon  la  Lot  naturelle  cft  la  rè* 
gle  invariable  de  la  ftn&ification  ;  &  la 
Religion  révélée  eft  pour  ainfi  dire  le 
complément  à  la  naturelle ,  qu'elle  ne 
change  point,  mais  qu'elle  rétablit,  m 
ajoutant  de  nouveaux  motifs  à  eeux  qui 
doivent  porter  les  hommes  à  remplir 
leurs  devoirs.  C'cft-Jà  proprement  lï* 
dée  de  la  régénération ,  de  ta  fa»&tfka- 
tion,  &  de  la  juftiicatioa  par  ks  xnéri* 
tes  de  Jefus'Cbrift  :  c'eft  dans  ce  Stm 
que  l'homme  ne  change  point  d'eflenee, 
ni  de  nature  ,  quoiqu'il  change  par  rap- 
port à  fes  difpofitions  morales,  &  qu'il  eft 
dit  revêtir  le  nouvel  fcomme:  defbrteqne 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  la  Re- 
ligion naturelle  &  la  révélée  confifte 
dans  la  manière  de  parvenir  au  bonheur 
éternel,  &  dans  les  motifs  qui  le  por- 
tent à  obferver  la  Loi  de  la  Nature. 
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I/EcriOirc  nous  enfisigne  que  Khomme 
cft  fauve  par  la  fctisfaftlon  de  Jcftis» 
Cbrift  »  fi  on  l'erabraflè  par  la  foi;  le 
chemin  à  la  félicité  étemelle ,  qui  eft 
l'obferyation  de  la  Loi  naturelle,  eft 
donc  le  même  ,  &  com*»c  l'homme 
droit  dan»  l'état  naturel  doit  avoir  1* 
confiance  qu'il  fera  kavé  »'ii  ies&$fttt  tea 
devoirs  naturel*,  aiflfi  l'homme  régéné- 
ré doit  avoir  kl  confiance  qiï'îi  obtiendra 
fon  fàlut  par  la  fatisfa&ion  de  Jeius- 
Cbrift.  I/Àmc&r  finît  cote  tetére&nt* 
Diflertation  en  démontrant  qu'il  y  a  une 
obi^Qnd'emteaifcrla  Religion  Chré- 
tienne ;  que  la  création  avoit  formé  une 
fociété  naturelle  entre  Dieu  &  l'hod^ 
mç;  que  cette  ftciété,  dont  lafin  étoit 
le  bonheur  des  hommes  ,  a  été  rompue 
par  le  péché;,  qpe  la  Religion  révélée 
la  rétablît  ;  &  que  c'eft  cette  fociété 
ainfi  rompue  &  rétablie  par  h  fot  en  Jé- 
ite-Chrift,  qu'on  nomme  i'EgUft  Cathôr 
lique^,  dont  le  bonheur  confifte  dans  19 
pratique  du  Drpit  Naturel ,  d'une  vie 
faintç,  de  la  liberté,  dç  penfer ,  d'u- 
xtetotëeanccf  dta)  amour  &  d'um  con-, 
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dépendance  mutuels,  &  d'une  infinité 
d'autres  devoirs,  que  la  Religion  Chré- 
tienne nous  prefcrit,&qui  prouvent!  que 
fes  préceptes  font  entièrement  les  mê- 
mes que  ceux  du  Droit  Naturel  :  d'où 
Mr.  M.  déduit,  comme  une  confé- 
quence  légitime  des  vérités  expofées,  Ut 
propofition  qu'il  s'étoit  engagé  de  prou- 
ver, favoir  que  le  Droit  Naturel  eft  le  plu* 
foliée  appui  de  la  Religion  Chrétienne. 
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ARTICLE   QUATRIEME. 

Voyages  d'un  Philosophe; 
ou  Obfervations  fur  les  mœurs  & 
les  arts  des  Peuples  de  l'Afrique , 
de  l'Afie,  &  de  l'Amérique.  Tver- 
dm  1768. 

CEt  Ouvrage  eft  ftès  court,  puisque 
n'eft  que  de  142  pp.  in^i.  ,  mais 
il  eft  fi  bien  penfé  &  fi  agréablement 
écrit ,  il  renferme  tant  d'obfervations 
fûtérefantes  &  utiles,  tant  de  réflexions- 
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philofepbiques  &  fou  vent  neuves ,  qu'H 
mérite  plus  qu'on  le  faflc  connoître ,  que 
la  plupart  des  produ&ions  les  plus  volu- 
mineuses.   Il  paroît  avoir  été  lu  dans 
une  Académie ,  ou  dans  quelque  autre 
Société  Littéraire.  L'Auteur  rend  comp- 
te à  fes  Confrères  des  remarques  qu'il  a 
faites  dans  le  cours  de  Tes  Voyages.    El- 
Jes  ont  principalement  pour  objet  l'état 
de  l'Agriculture  chez  les  différeps  Peu- 
ples qu'il  a  vus.   ,,  Il  n'eft  guère  pofli- 
ble  à  un  Voyageur,  qui  fou  vent  ne  fait 
que  pafler  dans  un  Pays  9  d'y  faire  les 
remarques  qui  ferpient  néceffaires,  pour 
emporter  une  idée  juftc  du  gouverner 
ment, de  la  police  &  des  mœurs  de  fes 
habitans.    Dans  ce  cas  jl  n'cft  pas  4e 
moyen  plus  CQurt  pour  fç  former  d's- 
bord   une  idée  générale  de  la  Nation 
chez  laquelle  on  fe  trouve,  que  de  jet- 
ter  les  yeux  fur  les  marchés  publics  & 
fijr  les  campagnes.  Si  les  marchés  abon- 
dent en  denrées ,  fi  les  terres  font  bien 
cultivées  &  couvertes  de  riches  moif- 
fons,  alors  on  peut  en  général  être  affu- 
f c  que  le  Pays  où  l'on  fç  trouye  eft  bi#i 
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peuple,  que  le*  habitant  (but  policés  8c 
heureux ,  que  leurs  moeurs  font  douces, 
que  leur  gouvernement  eft  conforme 
aux  principes  de  la  ration  ;  on  peut  fe 
dire  à  foi  même  Je  (bis  parmi  deshom* 
mes.  Lorsqu'un  contraire  j'ai  ibordéchcz 
une  Nation  qu'il  falloit  chercher  au  mi- 
lieu dts  forêts ,  &  au  travers  des  ronces 
qui  couvroient  fes  terres;  lorsqu'il  me 
falloit  faire  piufieurs  lieues  pour  trouver 
un  champ  défriché,  mais  mal  cultivé; 
lorsqu'enfin  arrivé  à  quelque  peuplade, 
je  ne  voyois  dans  le  marché  public  que 
quelques  mauvaifes  racines ,  alors  je  ne 
doutois  plus  d'être  chez  un  Peuple  mal- 
heureux, féroce,  ou  efclavc.  Il  ncm'eft 
jamais  arrivé  d'être  dans  le  cas  de  réfor- 
mer cette  première  idée  ,  conçue  k  la 
feule  infpe&ion  de  l'état  de  l'agriculture, 
chez  les  différentes  Nations  que  j'ai 
Vues  :  les  connoiffançes  de  détail  cju'un 
féjour  affez  long  m'a  quelquefois  permis 
d'acquérir  chez  elles ,  m'ont  toujours 
confirmé  qu'un  Pays  mal  cultivé ,  eft  à 
coup  fur  habité  pat  des  hommes  barba- 
res ou  opprimés,  &  que  la  population 

ne 
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«e  fturoit  y  être  confidérable  ".  Tel  eft 
te  réibltat  générai  de  tout  l'Ouvrage ,  où 
l'Auteur  s'attache  particulièrement  6 
prouver  par  des  faits ,  que  dans  tous  les 
Pays  l'état  de  l'agriculture  dépend  uni* 
qaement  des  loix  qui. y  lbnt  établies,  & 
par  confëquent  des  moeurs  &  des  préju- 
gés que  donnent  ces  k>ix> 

Il  commence  par  V Afrique,  &  il  mon- 
tre  que  l'agriculture  eft  presque  nullç 
chez  les  Nègres  ftupides  &  iûdolens  qui 
habitent  les  côtes  occidentales  de  cette 
partie  du  Monde  >  &  qu'en  général  l'A- 
frique, dont  les  contrées  les  plus  connues 
anciennement,  étoient  regardées  com- 
me les  greniers  de  l'Univers ,  ne  préfente 
plus,  depuis  la  pertede  la  liberté ,  que  des 
terres  en  friche ,  ou  mal  cultivées  par  des 
cfclaves.    Il  peint  enfuite  l'agriculture 
floriffante,  à  l'ombre  de  la  liberté,  chez 
les  Hotyandois.  aa  Cap  de  bonne  Er- 
rance.   „  Depuis  leur  établiffement  à 
cette  pointe  de  l'Afrique  ,  les  terres  y 
produifent  en  abondance  du  froment  & 
des  grains  de  toute  efpèce,  des  vins  de 
différentes  qualités ,  &   une  quantité 
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confiderable  de  fruits  excellens  raflera* 
jblés  des  quatre  parties  du  Monde*  On 
y  voit  de  grands  pâturages  couverts  de 
chevaux,  de  bggufs,  &  4e  Njjtes  à  lai- 
ne.  L'abondance  dont  jouit  cette  Colo- 
nie ,  comparée  à  la  ftériUtff  des  pays  im- 
jpenfesqui  l'environnent,  prouve  évi- 
demment que  la  terre  n'eft  avare  que 
pour  les  tyrans  &  les  efclaves ,  qu'cMe 
prodigue  des  tréfors  au  delà  4e  toute  cf- 
pérance  dès  qu'elle  eft  libre,  rçmuée  par 
des  mains  libres ,  &  cultivée  par  des 
hommes  intelligens ,  que  des  loix  iagcjg 
&  invariables  protègent.  Une  multitu- 
de de  François  chattes  de  leur  patrie  par 
Ja  révocation  de  PEdit  de  Nantes,  ont 
trouvé  dans  cette  côte  une  véritable  pa- 
trie ,  &  dans  cette  nouvelle  patrie,  la 
fureté ,  la  propriété ,  la  liberté  ,  feuls 
yrais  fondemens  de  l'agriculture,  feuls 
principes  de  l'abondance.  Ils  ont  enri- 
chi cette  mère  adoptive  de  leur  in^uftrie 
&  du  travail  ineftimable  de  leurs  bras; 
ils  y  ont  fondé  des  peuplades  confidéra- 
bles ,  dont  quelques-unes  ont  tiré  leur 
nom  du  pays  malheureux  >  (nais  tou- 
jours 
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jpufs  chéri,  qui  leur  ftvoit  refufé  le  feu 
£g  l'eau.  La  pepplade  de  /a  fefiti  Ko- 
cbelle  y  furpafle  toutes  les  autres  par  l'in- 
dnftrie  des  Colons  qui  la  compofent ,  & 
par  la  richeffe  des  terres  qui  en  dépen- 
dent ". 

Du  Cap  de  bonne  Efpérance,  notre 
ypyageur.  Philofophe  pafle  à  l'Isle  dç 
Madagascar,  &  11  y  trouve  l'agriculture 
en  honneur  &  accompagnée  de  l'abon? 
ejanec  la  plus  heureufe,  chez  un  Peuple 
laborieux ,  qui  cft  gouverné  par  fes  mœurs 
fimples,  fa  qui  ne  connoît  d'autres  loix 
que  celles  de  la  nature.  Cette  même  fin> 
plicité,  11  favorable  à  l'agriculture ,  fait 
que  les  terres  font  auffi  aflez  bipn  culti- 
vées dans  l'Isle  de  Bourbon.  Cette  Isle 
p'a  aucun  Port ,  &  les  habitans  ayant 
par  cette  raifon  peu  de  commerce  avec 
les  Européens,  ils  ont  confervé  des  mœurs 
fimples.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'Isle 
de  France ,  qui  a  deux  cxccllcns  Ports 
très  fréquentés.  L'adminiftratiqn  ya- 
riable  &  les  mœurs  inquiettes  de  l'Eu- 
rope ,  y  ont  par  conféquent  plus  d'in* 
fluence.    Elle  renferme  des  terres  auffi 
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fertiles  que  celles  de  Bouriton  ;  des  ruif- 
fcaux  qui  ne  tarifent  jamais ,  l'arrofcnt 
dans  tous  les  fens  comme  un  jardin ,  Se 
néanmoins  les  réfcoltes  y  manquent  fou- 
vent,  elle  eft  presque  toujours  dans  la 
difette. 

L'Auteur -va  enfinte  aux  grandes 
Indes,  &  il  y  voit  l'agriculture  opprimée 
par  les  toix  barbares  des  Conquérons 
Mogols.  Comme  il  n'eft  pas  de  pays  au 
monde  plus  fujet  à  révolution  que  edui 
des  Indes  Orientales,  fournis  à  des  mai* 
très  dont  le  gouvernement  eft  une  véri- 
table anarchie ,  le  poffeffeur  du  fief  ain- 
fi  que  fon  fermier,  fans  cefle  incertains 
de  leur  fort,  nepenfent  qu'à  dépouiller 
leurs  terres  &  ceux  qui  les  cultivent, 
fans  y  faire  jamais  aucune  amélioration. 
Heureufement  pour  ces  Conquérais 
barbares ,  le  Peuple  conquis,  inviolable- 
ment  attaché  à  fes  mœurs  antiques,  n'a 
pas  ceflé  de  fe  Hvrer  à  l'agriculture  par 
goût  &  par  Religion.  Malgré  la  tyran- 
nie infenfée  du  Mogol,le  Malabar , plein 
de  mépris  &  de  pitié  pour  le  maître 
auquel  ilobeit,  cultive  avec  la  même 
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ftrdctir  que  a'U  était  propriétaire,  fè 
champ  qui  appartenoit  à  fes  pères,  & 
dont  la  culture  lui  eft  confiée  par  l'oftir- 
patcur. 

A  8iam,  dans  le  climat  le  plus  heu- 
reux ,  dans  le  foi  le  plus  fertile  qull  y 
€it(br  la  terre, l'agriculture  eft  avilie  par 
les  indignités  d'un  gouvernement  despo- 
tique; on  pourroit  même  dire  qu'elle  y 
eft  prefque  nulle,  fi  Ton  compare  la  pe- 
tite quantité  de  terre  cultivée  à  reten- 
due immenfe  de  terrain  qui  refte  en 
friche.  Dans  les  terres  mêmes  qui  font 
tnifes  en  valeur ,  on  peut  dire  que  c'eft  la 
nature  qui  fait  presque  tout.  Les  hommes 
opprimés,  avilis,  fans  courage,  &  pour 
ainfi  dire,  fans  bras,  ne  fe  donnent 
guère  d'autres  foins  que  celui  de  recueil*» 
lir  fes  dons  ;  &  comme  le  pays  eft  fort 
étendu  &  la  population  très  petite ,  elle 
jouit  abondamment  du  néceflairc  pres- 
que ftns  travail. 

L'agriculture  eft  tout  auffi  négligée 
chez  les  Malais ,  qui  habitent  un  pays 
immenfe  ,  des  Mes  innombrables  dans 
lesquelles  la  nature  a  renfermé  Ces  tré* 
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Qn  les  plus  précieux, &  où  die  répand 
Ces  dons  avec  une  profufion  qu'on  ne 
jroit  point  ailleurs.  Le  génie  deftruc- 
teur  des  Loix  féodales  ,  qui  agite  uns 
ceffe  ce  Peuple,  ne  lui  permet  pas  de 
S'appliquera  la  culture  des  meilleures  ter- 
res qu'il  y  aît  au  monde.  Les  voya- 
geurs qui  fréquentent  les  Malais,  fqnt 
très  étonnés  de  trouver  au  midi  de 
l'Afie,  &  fous  le  climat  brûlant  de  la 
ligne»  les  loix,  les  moeurs ,  les  ufages  & 
les  préjugés  des  anciens  Peuples  du  Nord 
de  l'Europe.  Les  Malais  font  gouvernés 
par  lçs  loix  féodales ,  par  ces  loix  bi- 
garres imaginées  pour  défendre  contre 
le  pouvoir  d'un  feul  la  liberté  de  quelr 
ques  uns ,  en  livrant  la  multitude  à  l'ef- 
clavage.  Ils  ont  les  mœurs,  les  ufages 
iSc  les  préjugés  que  ces  loix  donnent. 
Un  Chef  qui  a  le  titre  de  Roi  ou  de 
Sultan ,  commande  à  de  grands  vaflaux, 
qui  obéiffent  quand  ils  le  veulent. 
Ceux-ci  ont  des  arrière  -  vaffaux ,  qui 
en  ufent  fouvent  de  même  à  leur  égard. 
Une  petite  partie  de  la  Nation  vit  in* 
dépendante  fous  le  titre  tfQramgai  ou 
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noble,  &  Vend  fes  fervices  à  celui  qui 
les  paye  le  mieux ,  c'eft-à-dire,  que  le  corps 
de  la  Nation  cft  compofé  de  ferfs ,  &  ; 
vit  dans  Pefclavage.  Avec  de  telles  loix* 
les  Malais  font  un  Peuple  inquiet,  ai* 
mant  la  navigation  ,1*  guerre*  le  pillage» 
Ils  font  toujours  armés  &  toujours  cl* 
guerre  entr'eux,  ou  occupés  à  piller 
leurs   Toifins.    Cette  férocité,  que  les 
Malais  qualifient  de   bravoure,  cft  ii 
Connue  des  Compagnies  Européennes  qui 
font  établies  aux  Indes,  que  toutes  fc  font 
accordées    à  faire  un   règlement    qui 
défend  au*   Capitaines  de   leurs  vaiP^ 
féaux  qui  vont  dans  les  Isles  Mafaifes.- 
de  prendre  à  bord  aucun  Matelot  de  cet- 
te Nation , j  ou  tout  au  plus,  dans  unt 
extrême  befoin ,  d'en  prendre  plus  de 
deux  ou  trois.    On  a  vu  quelquefois  de 
ces  hommes  atroces,  embarqués  impru- 
demment en  très  petit  nombre,  attaquer' 
dans  le  moment  qu'on  y  penfoit  le'- 
moins  un  vaïfleau ■ ,  le  poignard  à  la 
main,&  tuer  beaucoup  d'hommes  avant 
qu'on  pût  s'en  rendre  maître.    On  a  vu 
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homme*»  aborder  hariimenjt  des  vai£ 
ftaux  Européens  de  40  canons,  pour 
tfcn  emparer ,  &  maffacrer  avec  le  poi- 
gnard une  partie  de  l'équipage 

Les  babitans  de  la  grande  Irie  de  Ja- 
va font  un  peu  plus  agrkulttui s  que  les 
autres»  Malais  »  depuis  qu'Us  foaj:  fournie 
aux  Hollandois.  Ces  Négociais  fouve- 
rains  ont  profité  des  défordres;  occafion- 
qés  par  leur»  lois  féodales,  pour  le* met- 
tre tous  fous  le  jou£  ,en  dêtruiîant  avec 
art  la  puiflance  des  R^ia,  par  celle  de 
leurs  vaffaux  9  puis  celle  des  vaflaas  par 
des  fecour®  donnés  à  propos  aux  Rois  à 
demi  terraflé*. 

En  quittant  les  Isles  &  le»  terres  de» 
Malais»  on  trouve  au  Nord  un  petit  ter» 
rittjire  nommé  Cancer,  &  connu  fur  les 
castes  marines  fous  le  nom.  de  Poutbi*- 
mas.  Ce  beau.  Pays  étoit  inculte  &  pref- 
qpc  fans  habita,  Hya  environ  50  an- 
nées „  Un  Négociant  Chinois,  nom* 
x^é  Khwg-tji,  maître  d'un  vatfTeau  qui 
fervoit  à  ton  commerce,  fréquentoit  ce* 
cotes  avec  ce  génie  réfléchi,  &  cette  isk 
tcUigence  qitf  efc  naturelle  à  &  Nation, 

II 


fi  vit,  a  Vec  douleur,  dçs  terres  immenfcî 
eondamnéea  à  la  ftérilité  ,  quoiqu'elles 
fùflcnt  d'un  fol  naturellement  plus  feeth 
le  que  celles  qui  fjtiibiçnt  la  richçflfe  (fc; 
fim  Pays:  il  forma  le  projet  de  le»  faire 
Taloîr.  Dans  ee  deffein  U  s'attira  d'urç 
certain  nombre  de  cultivateurs  de  4kNa~ 
tkm ,  &  des  Nations-  vûiûncst  ;  puis  il 
commença  parfe  ménager  a*  ce  art  la  pro* 
teâion  des  Princes  les  plus  puifians  du 
Toiflnage,  qui  lui  donnèrent  une  garde 
à  fa  ftrtde.  Dans  fes  rojages  aux  Iska 
Philippines  &  àBatam.^.  ii  aroit  pria 
des  Européens  ce  qu'tb  cmt;  de  meilleur, 
fhivant  les  Chinois,  dans  la  feience  poti* 
tique,  P^rt  de  fe  fortifier  & 4e  ft  défera 
drc.  Bientôt  les  profits  de  fea . commet* 
ce  te  mirent  en  état  d^éierer  des  rem.-» 
parts,  de  earcufcr  des  &>§&  &  de  fe  pouM 
TFQir  d'artillerie.  Ces  premières  précan» 
tiens  le  mirent  à  eourerç  d*ua  coup  dà 
main ,  &  le  garantirent  dçs  cotreprifea 
des  Peuples  barbares  qui  l'envirao* 
noient,  ILdiftribaa  les  terres  à  fes  culti* 
dateurs  en  pur  don,  fans  aucune  réfèree 

de  ce>  droits:  connus  (bus  le  non  <te 
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fcnrice,  lods  &  ventes  ;  droits  qui  ne 
laiflant  aucune  propriété ,  font  le  fléau  le 
plus  terrible  de  l'agriculture  ,  &  doue 
ridée  n'eft  jamais  tombée  fous  le  fens 
commun  des  Peuples  fages;  il  ajouta  à  ce 
premier  bienfait ,  celui  de  procurer  à  (es 
eolons,  tous  les  inftrumcns  néceflaires 
pour  faire  valoir  les  terres.  Dans  fou 
projet  de  former  un  Peuple  de  labou- 
reurs &  de  négocians  y  il  crut  ne  de- 
voir propofer  que  les  loix  que  la  nature 
a  données  aux  hommes  de  tous  lès  cli- 
mats ;  il  fut  les  faire  respedfcer  en  leur 
obéiffant  le  premier ,  en  donnant  IV 
xemple  de  la  fimplicité ,  dû  travail,  de 
la  frugalité ,  delà  bonne  foi  &  de  l'hu- 
manité; il  n'établit  donc  aucunes  loix, 
il  fit  beaucoup  pi  us,  il  établit  des  mœurs. 
Son  territoire  devint  le  pays  de  tous  les 
hommes  laborieux,  qui  voulurent  s'y 
établir.  Son  port  fut  ouvert  à  toutes 
tes  Nations  ;  bientôt  les  forêts  furent 
abbattues  avec  intelligence ,  les  terres 
furent  ouvertes  &  enfemencées  de  ris, 
des  canaux  tirés  des  rivi&ps  inondèrent 
les  champs,  &  des  moiflwûs  abondantes 

four- 
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fournirent  d'abord  aux  cultivateurs  la 
matière  de  leur  fubfiftance,  puis  l'objet 
d'un  commerce  immenfe.    Les  Peuples 
barbares  du  voifinage,   étonnés  de  la 
promptitude .  avec  laquelle  l'abondan- 
ce avoit  fuccédé  à  la  ftérilité,  vinrent 
chercher  leur  nourriture  dans  les  maga^ 
fins  de  Ponthiamas.    Ce  territoire  cft 
regardé  aujourd'hui  comme  le  grenier  le 
plus  abondant  de  cette  partie  orientale 
de  TAfie.    Les  Malais,  les  Cochinchi* 
nois  ,  Siam  même ,  ce  pays  naturelle- 
ment fi  fertile ,  regardent  ce  port  com- 
me une  reflburce  affurée  contre  les  di- 
ctes —  Kiang-tfe  ,  perfuadé  qu'il  fe- 
loit  toujours  très  riche  fi  fes  cultivateurs 
l'étoicnt,  n'établit  .qu'un  droit  médiocre 
lUr  les  marchandifes  qui  entroient  dans 
fon  port;  le  revenu  de  fes  terres  lui  pa- 
rut fuffire  pour  le  rendre  puiflant.    Sa 
bonne  foi,  fa  modération  *  fonhnmani* 
té ,  le  firent  respe&er.    Il  ne  prétendit 
jamais  régner  9  mais  leulement  établir 
l'empire  de  la  raifon.    Son  Fils,  qui  oc- 
.  cupe  aujourd'hui  fa  place  ,   a  hérité  de 
fes  vertus  comme  de  Tes  biens.    Il  eft 
Tome  XXIX.  Part.  IL        G        par* 
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parvenu  par  l'agriculture ,  &  le  comme*» 
éedcs  denrées  que  produit  fon  territoire, 
à  un  tel  degré  de  puifiance ,  que  les  bar- 
bares fes  voifins  lui  donnent  tous  le  ti- 
tre de  Roi  qu'il  dédaigne.    Il  ne  prétend 
des  droits  de  la  Royauté  que  le  plus  beau 
de  tous ,  celui  de  faire  du  bien  à  tous  les 
hommes ,  très  content  d'être  le  premier 
laboureur,  &  le  premier  négociant  de  fon 
pays.  11  mérite  fans  doute ,  ainfi  que  fbfl 
Père,  un  titre  plus  grand  que  celui  de  Roi, 
celui  de  bienfaiteur  de  l'humanité".  A  ce 
tableau  fi  riant  FAuteur  en  fait  accéder 
un  autre  qui  ne  Teft  guère  moins  ,  c'ett 
celui  de  la  Cochinchine.    L'agriculture 
y  cft  fur  un  très  bon  pied,  auflrce  Peu- 
ple eft-il  doux,  hospitalier,  frugal,  lar 
boricuXî    On  ne  voit  aucun  mendiant 
dans  le  pays;  on  n'y  entend  parier  ni 
de  vols  ni  de  meurtres.    Les  Rois  gou- 
vernent la  Nation  comme  un  père  gou- 
verne fit  famille.  Il  faut  pourtant  avouer 
que  le  luxe  &  par  conféquent  la  corrup- 
tion commencent  à  s'introduire  parmi 
les  Cochinchinois.  Le  Roi  d'aujourd'hui, 
quoique  bon,  a- la  foibleffe  de  fe  laitier 
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«naîtrifer  par  fes  Courtifans ,  la  liberté 
&  la  propriété  font  déjà  attaquées  par 
les  Grands,  &  il  cft  à  craindre  que  l'a- 
griculture ne  diminue  de  jour  en  jour, 
&  ne  tombe  enfin  dans  le  mépris.  „  La 
liberté  &  la  propriété  font  les  fondement 
de  l'abondance  &  de  la  bonne  agricultu- 
re; je  lie  l'ai  vue  ûonffoxxtc , ajoute  notre 
Vayagwr  Philosophe ,  que  dans  les  Pay* 
où  ces  deux  droits  de  l'homme  étoient 
bien  établis.  La  terre  qui  multiplie  fei 
dons  avec  une  efpèce  de  prodigalité  fous 
des  cultivateurs  libres,  femble  fe  àcflecber 
même  par  la  fueur  des  cfclaves.  Ainfl 
Ta  voulu  l'Auteur  delà  nature  qui  a  créé 
l'homme  libre,  &  lui  a  abandonné  là 
terre  avec  ordre  que  chacun  cultivât  fit 
jxrffcffion  à  la  fitenr  de  Ton  front ,  mais 
avec  liberté  ".,,.,.. 

De  tous  les  Peuples  que  l'Auteur  a  vus; 
il  n'en  eft  point  qui  honorent  tant  l'a- 
griculture, &  qui  l'aient  portée  à  un  fil 
haut  degré  de  perfe&ion  ,  que  les  Chi- 
nois. Les  détails  oii  il  entre  à  ce  lujet , 
&  par  lesquels  il  termine  ce  Volume/ 
font  fi  imérefians  que  nous  Voudrions 
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pouvoir  n'en  rien  omettre.  Il  faudra  ce* 
pendant  que  nous  nous  bornions  à  quel- 
ques obfervations  ;  mais  pour  faire  per- 
dre à  nos  Lefteurs  le  moins  qu'il  nous 
fera  poffible,  nous  nous  fervirons,  coi»- 
me  nous  l'avons  fait  dans  presque  tout 
cet  Extrait,  des  termes  même  de  notre 
Voyageur  Philofophe  :  on  aura  déjà  re- 
marqué qu'il  n'eft  guère  poffible  d'écrire 
mieux  qu'il  ne  le  fait.  H  repréfente  d'a- 
bord fa  fiirprife  aux  approches  de  la  Chi- 
ne.   „  Après  quelques  jours  de  naviga- 
tion  %&tAl> je  ne  découvre  encore  aucune 
terre ,  &  j'apperçois  à  l'horifon  une  forêt 
de  mâts  ;  une  multitude  innombrable  de 
bateaux  couvre  la  mer.     Ce  font  des 
milliers  de  pêcheurs, qui  cherchent  dans 
les  eaux  la  nourriture  d'un  grand  Peupla 
Je  découvre  enfin  les  terres ,  &  j'avance 
toujours  au  milieu  des  pêcheurs  qui  jet- 
tent leurs  filets  de  toutes  parts.    J'entre 
dans  la  rivière  de  Canton ,  elle  cft  peu- 
plée comme  la  terre.    Ses  deux  rives 
font  bordées  de  bâtimens  à  l'ancre,  une 
quantité  prodigieufe  de  bateaux  la  par- 
courent dans  tous  les  fens  à  la  rame  &  à 

la 
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Ja  voile,  &  s'échappent  aux  yeux  en  en- 
trant dans  des  canaux  creufés  de  mains 
.d'hommes,  au  travers  des  campagnes 
£  perte  de  vue  que  ces  canaux  arrofent 
(Se  fertilifent.  Des  champs  immenfes 
couverts  de  riches  moiflbns ,  au  milieu 
desquels  s'élèvent  de  tous  côtés  des  vilr 
lages  très  bien  bâtis,  ornent  le  fond  du 
tableau.  Des  montagnes  coupées  en 
terrafles,  &  taillées  en  amphithéâtres  en 
forment  le  lointain.  J'arrive  à  Canton  ; 
nouveau  fpeûacle;  le  bruit,  le  mouve- 
ment, la  foule  augmentent:  la  terre  & 
les  eaux  tout  eft  couvert  d'hommes. 
Etonné  d'une  fi  grande  multitude ,  je 
m'informe  du  nombre  des  habitans  de 
Canton  &  de  les  faux  -  bourgs  ;  d'après 
les  difiërens  rapports  je  juge  que  cette 
Ville  ne  contient  pas  moins  de  huit 
cent  mille  ames.  Ma  furprife  augmen- 
te en  apprenant  qu'à  s  lieues  au  nord  de 
Canton ,  on  trouve  en  remontant  la  ri- 
vière, un  village  nommé  Facban,  qui 
contient  un  million  d'habitans  ,  &  que 
tout  ce  vafte  Empire  ,  qui  a  environ 
too  lieues  du  nord  au  fud,  &  autant  de 

G  3  l'elt 


ytSo   BriLiOTHiQUi  ms  Sciences» 

Peft  àl'oueft,  cft  couvert  d'un  peuple 
innombrable  ". 

L'Auteur  recherche  enfuite  par  quel 
art  la  Chine  peut  fournir  la  fubfiftance  à 
une  fi  nombreufe  population  ?  Tout  le 
fecret  de  ces  Peuples  induftrieux  confif- 
te  à  bien  amender  leur  terre ,  à  la  remuer 
profondément    dans   des.  temps    con- 
venables ,  à  l'enfemenccr  à  propos,  à 
mettre  en  valeur  toute  terre  qui  peut 
rapporter  quelque  chofe,  &  à  préférer  à 
toute  autre  culture  celle  des  grains  qui 
font  de  première  néceffité.  Les  Chinois 
n'ont  aucune  prairie,  ni  naturelle,  ni  ar- 
tificielle ;&  ils  ne  çonnoiffent  pas  les  ja- 
chères, c'dl.à-dire,  qu'ils  ne  laiflent  ja- 
mais repofer  les  terres.  Ils  regarderoient 
une    prairie   quelconque    comme  une 
terre  en  friche.  Ils  mettent  tout  en  grain, 
&  par  préférence  les  terres  qui ,  comme 
celles  que  nous  facrifions  en  prairies, 
étant  plus  Rafles,  &  par  conféquent  plus 
fertiles ,  peuvent  être  arrofëes.    Ils  pré- 
tendent qu'une   jnefure  de  terre  enfe- 
mencée  en  grains  rendra  autant  de  pail- 
le pour  nourrir  les  animaux,  qu'elle  au- 
tpit  rendu  de  foin,  &  que  par  leur  mé- 
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thodc  on  gagne  tout  le  produit  en  graine 
pour  nourrir  des  hommes  »  fauf  à  partar 
£er  avec  les  animaux  une  petite  partie 
de  ce  grain ,  s'il  s'en  trouve  du  fuperflo. 
Ce  qui  rend  ce  plan  d'agriculture  plus  in*- 
concevable,  c'eft  de  voir  que  leurs  terres 
ne  fe  repofent  jamais.    Elles  ne  font 
pas ,cn  général, de  meilleure  qualité  que 
les  nôtres,  &  cependant  elles  rapportent 
même  dans  les  Provinces  du  nord  une 
&  deux  fois  l'année ,  quelques  unes  mê- 
me cinq  fois  en  deux  années  %  dans  les 
Provinces  méridionales,  fans  jamais  fe  re- 
pofer  depuis  plufieurs  milliers  d'années 
qu'elles  font  mifes  en  valeur.  Sans  prai- 
ries, ils  élèvent  la  quantité  de  chevaux, 
de  buffles ,  de  bœufs ,  &  autres  animaux 
de  toute efpèce  néceffaircs  à  leur  labour,  à 
leur  fubfiftance  &  aux  engrais.    Ces  ant- 
'  maux  font  nourris ,  les  uns  de  paille , 
}es  autres  de  racines,  de  ftves  &  grains 
de  toute  efpèce.    ITeft  vrai  qu'ils  ont 
moins  de  chevaux  &  moins  de  bœufc 
en  proportion  que  nous,  &  ils  n'en  ont 
pas  befoin.    Tout  le  pays  eft  coupé  de 
^canaux  creufês  par  les  hommes ,  &  tir 
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tés  d'une  rivière  à  une  autre,  qui  par- 
tagent &  arrolent  ce  vaftc  Empire  corn* 
me  un  jardin  dans  toutes  Tes  parties. 
Les  voyages  &  les  transports  ,  presque 
toutes  les  voitures  le  font  par  les  ca- 
naux ayee  plus  de  facilité  &  moins  de 
frais.    Ils  pe  font  pas  même  dans  l'ufa- 
ge  de  faire  tirer  leurs  bateaux  par  des 
chevaux  ;   ils  ne  fe  fervent  que  de  la 
voile  &'  fur-tout  de  la  rame,  qu'ils  font 
valoir  avec  un   art  fingulier ,  même 
pour  remonter  les  rivières.    Dans  tout 
ce  que  les  hommes  peuvent  faire  à  un 
prix  modique,  on  n'emploie  pas  des  ani- 
maux.   En  conféquence  les  rivages  dtf 
canaux  &  des  fleuves  font  cultivés  jus- 
qu'au bord  de  l'eau  ;  on  ne  perd  pas  W 
pouce  de  terre.    Les  ôhemins  publics 
reffcmblent  à  nos  fentiers  ;  des  canaux 
fans  doute  yalent  mieu*  que  des  grands 
chemins.    Ils  portent  la  fertilité  dans  les 
terres,  ils  fourchent  au  peuple  la  plus 
grande  partie  de  fa  fubfiftancc  en  poif- 
fons.    Il  n'y  a  aucune  comparaifon  en- 
t re  le  fardeau ,  que  porte  un  bateau ,  & 
ççfyi  qu'on  peut  charger  fiir  une  voitu- 
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fe  par  terre  ;  nulle  proportion  dans  les 
xlépcnfes. 

Les  Chinois  connoiflent  encore  moins 
l'ufage,  ou  plutôt  le  luxe  des  carrofles  & 
des  équipages  de  toute  cfpèce,  que  nous 
voyons  dans  les  principales  Villes  de 
l'Europe.  Tous  ces  chevaux,  raffemblés 
par  milliers  dans  nos  Capitales,  y  con- 
fomment ,  prefque  en  pure  perte  ,  le 
produit  de  plufieurs  milliers  d'arpens  de 
nos  meilleures  terres,  qui,  étant  culti- 
vées en  grains ,  fourniroient  là  fubfiftan- 
ce  à  une  grande  multitude  qui  meurt  de 
faim.  Les  Chinois  aiment  mieux  nour- 
rir des  hommes  que  des  chevaux.*  L'Em- 
pereur &  les  Magiftrats  font  portés  dans 
les  Villes ,  avec  fureté  &  dignité  par  des 
hommes;  leur  marche  eft  tranquille  & 
noble,  elle  ne  nuit  pas  aux  hommes  de 
pied.  Ils  voyagent  dans  des  efpèces  de 
galères  plus  commodes ,  plus  fûres ,  auffi 
magnifiques  &  moins  difpendieufes  que 
nos  équipages  de  terre. 

Les  montagnes  même  les  plus  efear- 
pécs  font  rendues  pratiquâmes;  on  les 
yoit  à  Canton  &  d'une  extrémité  de 
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l'Empire  à  l'autre ,  toutes  coupées  e< 
terraffes ,  repréfentant  de  loin  de?  pira- 
mides  immenfes  divifées  en  plufieurs 
étages  ,  qui  femblent  s'élever  au  Ciel. 
Chacune  de  ces  terraffes  porte  annuelle- 
ment fa  moiflbn  de  quelque  elfcèce  de 
grain ,  fouvent  même  du  ris;  &  ce  qu'il 
y  a  d'admirable  eft  de  voir  l'eau  de  la 
rivière ,  du  canal ,  ou  de  la  fontaine  qui 
coule  au  pied  de  la  montagne,  élevée 
de  terraffe  en  terraffe  jufqu'à  fon  foni- 
xnet,  par  le  moyen  d'un  chapelet  porta- 
tif ,  que  deux  hommes  feuls  tianspor- 
tent  &  font  mouvoir. 

La  Chine  doit  la  profpérité  de  fon 
agriculture  à  fon  gouvernement ,  à  (es 
mœurs  (impies  ,  à  fes  loix  également 
^vouées  par  la  nature  &  par  la  rai  fon. 
L'Empire  fat  fondé  par  des  laboureurs 
dans  ces  temps  heureux ,  où  le  fouvenU 
des  loix  du  Créateur  n'étant  pas  enco- 
re perdu ,  la  culture  des  terres  étoit  le 
travaille  plus  noble,  le  plus  digne  des 
hommes,  &  l'occupation  de  tous.  De- 
puis Fou-bi,  qui  fut  le  premier  Chef  de 
fc  Nation,  quelques  centaines  d'années 

après 
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{après  le  Déluge ,  fi  l'on  fuit  la  Verfion 
des  Sept  an  te,  &  qui  en  cette  qualité  pré- 
lidoit  au  labourage ,  tous  les  Empereurs 
fans  exception  juiqu'à  ee  jour ,  fe  font 
fait  gloire  d'être  les  premiers  laboureurs 
de  leur  Empire. 

Chaque  année  le .  quinzième  jour  de 
la  première  lune ,  qui  répond  ordinaire- 
ment aux  premiers  jours  de  Mars ,  T£mr 
pereur  fait  en  perfonne  la  cérémonie  de 
l'ouverture   des  terres.    Le   Prince  fe 
transporte  en  grande  pompe  au  champ 
deftiné  à  la  cérémonie.  Les  Princes  de  la 
famille  Impériale ,  les  Préfidens  des  cinq 
grands  Tribunaux  &  un  nombre  infini  de 
•Mandarins,  l'accompagnent;  deux  côtés 
du  champ  font  bordés  par  les  Officiers  & 
les  Gardes  de  l'Empereur  ;  le  troifième 
çft  réfervé  à  tous  les  laboureurs  de  la 
jProvince ,  oui  accourent  pour  voir  leur 
art  honoré  &  pratiqué  par  le  Chef  de 
l'Empire;  les  Mandarins   occupent  le 
quatrième.    L'Empereur  entre  feul  dans 
le  champ,  fe  profterne  ,  &  frappe  neuf 
fois  la  tête  contre  terre  pour  adorer  le 
Thn ,  e'tft-à-dire  le  Dieu  du  Gielj.il 

pro- 
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prononce  à  haute  voix  une  prière  regléç 
par  le  Tribunal  des  rites,  pour  invoquer 
la  bénédi&ion  du  grand  Etre  fur  ion  tra- 
vail 9  &  fur  celui  de  tout  Ton  peuple  qqi 
eft  fa  famille,  enfuite  en  qualité  de  pre- 
mier Pontife  de  l'Empire ,  il  immole  un 
bœuf  qu'il  offre  au  Ciel  comme  au  maî- 
tre de  tous  les  biens.  Pendant  qu'on 
met  layiftime  en  pièces,  Sf  qu'on  la 
place  fur  un  autel,  on  ^mène  à  l'Empe. 
rcur  une  charrue  attelée  d'une  paire  de 
bœufs  magnifiquement  ornés.  Le  Prin- 
ce quitte  Tes  habits  Impériaux,  faifit  le 
manche  de  la  charrue  &  ouvre  plu- 
fieurs  filions  dans  toute  l'étendue  du 
champ  ,  puis  il  remet  la  charrue  aux 
principaux  Mandarins  qui  labourent  fuc- 
ceffivemcnt*  fe  piquant  les  uns  &  les 
autres  de  faire  ce  travail  honorable  avec 
plus  de  dextérité.  La  cérémonie  finit 
par  diftribuer  de  l'argent  &  des  pièces 
(l'étoffe  aux  laboureurs  qui  font  pré- 
fens,  &  dont  les  plus  agiles  exécutent 
le  refte  du  labourage  avec  adrefle  & 
promptitude  en  préfence  de ,  l'Empereur. 
Quelque  temps  après  qu'on  a  donné  à 
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la  terre  tous  les  labours  &  les  engrais 
néceffaires,  PEmpereur  vient  de  nou- 
veau commencer  la  iemaille.de  fon 
.champ  ,  toujours  avec  cérémonie  y  & 
en  préfence  des  laboureurs. 

La  même  cérémonie  le  pratique  le 
même  jour  dans  toutes  les  Proyinces 
de  l'Empire, par  les  Vlcerois,  affiliés  de 
xous  les  Magiftrats  de  leur  département, 
&  toujours  en  préfence  d'un  grand  nom- 
bre de  laboureurs  de  la  Province. 
Chaque  année  les  Vicerois  de  chaque  Pro- 
vince, envoyant  à  la  Cour  les  noms  des 
laboureurs  qui  fe  font  les  plus  dift  ingués 
dans  leur  culture,  foit  en  défrichant  & 
faifant  valoir  dos  terreins  regardés  corn* 
me  ftériles ,  foit  en  faifant  rapporter 
davantage  par  une  meilleure  culture ,  un 
terrein  anciennement  mis    en  valeur. 
Tous  ces  noms  font  préfentés  à  l'Em- 
pereur ,  qui  accorde  aux   cultivateurs 
nommés  des  titres  honoraires  pour  les 
diftinguer  du  commun.    Si  un  labou- 
reur a  fait  quelque  découverte  impor- 
tante, &  qui  puiffe  influer  fur  l'amélio- 
ration de  l'agriculture  publique ,  ou  fi 

par 
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par  quelque  endroit  il  mérite  des  égard* 
plus  diftingués  que  les  autres,  l'Empe- 
reur l'appelle  à  Pékin ,  te  fait  voyager 
aux  frais  de  l'Empire  &  avec  dignité  , 
le  reçoit  dans  fon  palais,  l'interroge  fur 
ftn  âge,  fur  le  nombre  de  fes  enfaas, 
fiir  l'étendue  &  la  qualité  de  fes  terres, 
l'accable  de  bontés  &  le  renvoie  à  & 
culture  avec  un  titre  honorable.  & 
comblé  de  bienfaits. 


ARTICLE  CINQUIEME. 

Histoire  de  Louis  de  Bous» 
bon,  fécond  du  Nom,  Prin- 
ce de  Conde',  premier  Prince 
du  Sang,  furnommé  le  Grand;  or- 
née de  Plans  de  fièges  &  de  ba- 
tailles, par  Mr.  Desorme  à  urt* 
Tome  IV.  Paris,  chez  Dcfaint, 
rue  du  foin  St.  Jaques,  i7<58« 
in  80. 


c 


E  IVe.  Tome,  qui  contient  les  Li- 
vres VIL  VIIL  &  IXe.,  &  qui 

ter- 
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termine  l'hîftoirc  du  Grand  Conde', 
cft  auffi  celui  qui  renferme  le  plus  de  par- 
ticularités intércfiantes. 

Livre  VIIe.  On  y  voit  la  conduite  dot 
Prince  de  C onde'  depuis  1654  jufqu'en 
1660,  îfeft-à-dire,  depuis  qu'il  eût  été 
profcrit  par  le  Roi  jufqtfa  fon  rétablie 
fcment  &  à  Ton  retour  en  France. 

Mazarin,  tout  puiflant  à  la  Cour, 
fourniffoit  à  C onde*  de  trop  juftes  fu- 
jets  de  défiance ,  pour  que  ce  Prince  pût 
avec  prudence  accepter  les  offres  ma* 
gnifiques  par  Pappas  desquelles  on  tra- 
vaillok  à  le  ramener  aux  pieds  du  Trô- 
ne. Il  ne  pouvoit  rentrer  en  fureté 
dans  fa  Patrie  que  fur  la  foi  d'un  Trafc 
té  général.  Le  Cardinal  fçut  profiter 
de  ce  refus.  Couvrant  fa  vengeance 
particulière  de  l'autorité  des  Loix ,  il 
preffa  fi  vivement  la  condamnation  du 
Prince ,  qu'enfin  on  lui  fit  un  procès  cri- 
minel. Le  Parlement,  ayant  à  fa  tête 
le  Roi  &  prcfque  tous  les  Grands  de 
l'Etat,  prononça  un  Arrêt  qui  retran- 
choit  Louis,  Prince  de  C  o  n  d  e',  de 
la  race  immortelle  de  Bourbon;  qui  le 

pri-i 
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privoit  de  fon  nom  atigufte ,  de   fcs 
biens,  de  fes  honneurs  &   de  la   vie 
qu'il  devoit  perdre  dans  la  forme  & 
l'appareil   qu'il    plairoit    à    fa    Majefté 
d'ordonner,-  &  qui  déclaroit  fa  Poftérité 
déchue  du  droit  de  fuccéder  à  la  Cou- 
ronne.    Notre    Auteur  remarque  que 
cette  dernière  claufe  bleflbit  le  Droit 
public  &  fondamental  de  la    Nation, 
parce  que  la  Naiflance  &  laLoi  donnent 
à   l'infini  aux  Defcendans  de  Hugues 
Capet  le  droit  inconteftable  à  la  Cou- 
ronne; que  le  Roi  n'en  eft  que  le  dépo- 
fitaire  &  l'ufufruitier  ;  &  qu'il  ne  peut 
ni  déshériter  fon  fang,  ni  appellcr  un 
Etranger  à  fa  fucceffion ,  ni  démembrer 
fon  domaine;  &  qu'ainfi  Conde'  étant 
le  premier  Prince  du  fang,  ni  lui  même 
ni  fa  Poftérité  ne  pouvoient  être  légiti- 
mement déclarés  déchus  du  droit  de  fuc- 
céder à  la  couronne. 

Quoi  qu'il  en  foit,  dix  mille  Fran- 
çois, à  la  tête  defquels  on  comptoit 
des  Montmorenci,  des  Foix,  des  Do- 
ras ,  des  La  Trémouille,  des  Coligni, 
des  Champagne-k-SuzcjCompagnons  de 

la 
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la  fortune  de  Con de*,  furent  proferits 
avec  lui.  Le  Préfident  Viole ,  Marfin , 
Perfan  &  Lenet ,  aceufés  dans  l'arrêt 
d'avoir  féduit  le  Prince ,  furent  traités 
avec  plus  de  rigueur  f  ils  eurent  la  tête 
coupée  en  effigie;  &  (ans  doute  que  le 
re/peâ:  du  au  fang  royal  épargna  à  C  o  n- 
!>£*  lui  même  un  affront  qui  eût  rejailli 
jufques  fur  le  Trône. 
-  Ce  coup  n'ébranla  point  la  fermeté  de 
ce  Prince.  Il  commandoit  les  François 
&  les  Allemands  qui  faifbient  partie  de 
PArmée  d'Efpàgne  dans  les  Pays-Bas/ 
Mazarin ,  qui  ne  refpiroit  que  la  ven* 
geance,  &  dont  la  volonté  regloit  cel- 
le du  jeune  Roi ,  de  la  Reine  &  de  tous 
les  Généraux,  ordonna  que  l'Armée  de 
France ,  commaiidée  par  Turcnne ,  irôit 
affiler  Stenai ,  Ville  forte  &  qui  étoit 
prefque  le  feul  débris  qui  reftât  à  Con- 
de*  de  fon  immenfe  fortune;  Conde* 
auroit  voulu  marcher  au  fecours  de 
Stenai ,  niais  voyant  l'oppofition  des 
Efpagnols  &  des  Lorrains ,  il  propofa  le 
fiège  d'Arras ,  qui  fut  réfolu.  .  Bientôt  la 
Place  fut  invertie,  &  malgré  les  fautes 
Tome  XXIX.  Part.  IL         H  de 
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de  Fuenfaldagne,  elle  eût  été  emportée} 
fi  Turenne  n'étoit  venu  la  délivrer.  Cet 
habile  Général  força  les  lignes  des  Efpa* 
gnols  qui  paflbient  pour  inattaquables.  Il 
choifît  prudemment  de  fondre  fur  les 
Quartiers  de  Fuenfaldagne  &  des  Ita- 
liens qui  étoient  les  plus  daignés 
de  celui  de  M.  le  Prince  ;  il  s'en  em- 
para, chaffa  les  Efpagnols  &  fe  vit  maî- 
tre de  leur  Camp;  mais  Conds'  furvint, 
tomba  fiir  lés  Troupes  Françoifes  achar- 
nées au  pillage,  &  les  tailla  en  pièces.  M 
battit  &  mit  en  déroute  le  Régiment 
des  Gardes  &  le  corps  d'Armée  que 
commandoit  le  Maréchal  de  La  Ferté* 
Turenne  vainqueur  eût  été  vaincu  à 
fon  tour,  fi  Conde!  eût  été  foutenu 
de  quelques  Bataillons ,  maisles  Généraux 
Efpagnols  fuyoient,  &  ne  laifsèrent  au 
Prince  que  la  gloire  de  fauver  les  débris 
dç  leur  Armée,  de  couvrir  leur  retraite, 
&  d'arrêter  les  progrès  de  Turenne ,  en 
confervant,pârde  fâvantes  manœuvres 
&  par  fa  valeur ,  les  troupes  qui  étoient 

fous  fes  ordres. 

Peu- 
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:,  tendant  le  liège  d'Arras  qui  attiroit; 
ÎVttention  de  toute  la  France,  les  Amis  * 
du  Prince  de  Conde'  né  s'endor- 
maient pas;  ils  travailloient  lourdement 
à  le  rétablir  &  à  perdre  Mazarin,  &  fi 
la  Ville  d'Arras  eût  été  prife,  le  Cardi- 
nal auroit  été  vraifcmblablement  culbu* 
té.  Celui  qui  tramoit  fa  ruine  avec  le 
plus  d'ardeur,  étoit  le  Cardinal  de  Retfc, 
Ce  Prélat,  arrêté  au  Louvre,  prifonnicr 
à  Vincennes  &  enfuite  transféré  au  Châ- 
teau de  Nantes ,  s'étoit  réconcilié  avec 
Conde'  &agiffoit  de  concert  avec  lui* 
Céjà  il  s'étoit  échappé,  de  fa  féconde 
prifon  ;  il  prencut  la  pofte  pour  fc  rendre 
à  Paris  &  y  recommencer  de  nouvelles 
barricades,  mais  il  tomba  de  cheval,  fe 
démit  l'épaule ,  &  trouva  à  peine  lé 
moyen  de  s'esquiver  dans  une  milera- 
ble  barque  qui  le  conduifit  en  Efpagne. 
De-là  il  gagea  Rome,  où  il  remua  long- 
temps de  feérets  &  de  puifians  refforts. 
La  Religion  s'intéreffa  à  fes  disgrâces  ,- 
Paris  s'émut  en  fa  faveur,  &  Rome  mê- 
me ofa  tonne*.  Il  n'en  fortit  que  pour 
aller  chercher  un  afyle  auprès  du  Prince 

H  *  de 
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deCoNDE%  &  il  né  ceffa  de  menacer 
Mazarin  que  lorsqu'il  le  fçut  dans  te 
tombeau. 

Le  détail  des  exploits  de  Conde* 
nous  meneroit  trop  loin,  fi  nous  vou- 
lions Je  fuivre  dans  fes  Campagnes.  On 
te  voit  avec*  admiration ,  quoique  gêné 
&  traverfé  par  la  jaloufie,  par  la  lenteur 
&  par  les  imprudences  des  Généraux 
Efpagnols ,  tantôt  réparer  les  échecs 
qu'ils  ont  fouffert ,  tantôt  garantir  leurs 
Armées  d'une  défaite  totale  ou  en  fauver 
les  débris,  tantôt  leur  infpirer  de  nobles 
deffeins  &  remporter  avec  eux  de  glo- 
rieulcs  vi&oires.  Ici  il  va  attaquer  Tu- 
renne  qui  affiège  Valenciennes  avec  fa 
propre  Armée  &  celle  du  Maréchal  de  La 
Fer  té;  il  fond  fur  le  Quartier  de  ce  Ma- 
réchal ,  il  l'enlève;  dans  moins  d'une 
heure  il  remporte  une  Vittoire  complet- 
(e  qui  ne  lui  coûte  pas  cent,  hommes; 
il  fait  prifonniers  La  Ferté  lui  -  même, 
tous  les  Officiers  généraux  ,  les  Colonels, 
400  Officiers  &  45*00  Soldats;  l'Artille- 
rie, leTréfor,  les  Equipages,  les  Dra- 
peaux ,  tout  relie  entre  fes  maios;  cinc^ 
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Régirnciis .  ,du  corps .  que.  •  commandQit 

Turennç  fout  défaits  &  difperfés ,  &  ce 

Général ,  oblige  à  retirer  fes  troupes  dp 

la  ^tançtiée  avec  beaucoup  (Je  cpnfufion 

^'dejdéfbrdre>  eût  été  jais  çn  dérojate{, 

ji  JO.  Juan  eût  fécQn^^'^fjrdeçr  dé  Con- 

»e\    JJn  Officier  ^énqxàl  V  qui  .fervent 

jbus  Turenne,  attefte.qiie  fi  M.  lcftin- 

ce  l'eût  pourfuivi  vc'en  etoit  fait  d'une 

Armée  qui  étoit  la.  dernière*  reffourec  de 

la  France.  'Là  il  faïjt  lever  à  Turerine  le 

jJiège  de  Cambrai  j.  il  dirige  p^r  feç  con- 

Jeiteie  célèbre  BQuttqvïlLe'qiri  Refait  le 

Marqujs  de  Cirap  *&  çitjiiève  les  Eqpip%- 

g^&^tjéfor4eVÀ;ipée4e  Tijrennç-, 

après  avoir  battu  &•  difperfé/  à,  la  vue 

dçs  ligflçs  Fr^nçoiîbs j  >"t  un  camp  toi  ant 

.'de  huit  Régimens  de  Çayallerié  &  4eux 

.mille;  hpmnjLes  d'JnÇante'r  j£  qui  couvraient 

ce  riche  convoi*  Mais  il  perdit  avec  lçs 

Efpagnols  lafameufp  Bataille  des  Dunes  , 

qui  avpit  été  haz^rdée  contre  fon  avis. 

Témoin  des  mauvaifes  difppfitions.  que 

formoit  ï>.  Juan,  il  prévit  qu'il  feroit 

infailliblement  battu ,  &  il  fit  tous  (es 

^efforts  pour  l'engager  à  la  retraite.    D. 

H  3        '     *  JuaI* 
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Juan  fontenoit  que  Turenne  n'oferoit  pafc 
l'attaquer.    G  onde5  fans  lui  répondre, 
fe  tourna  vers  le  Duc  de  Glpcefter  &  lui      ■ 
demanda,  s'il  s'étoit  trouvé  à  quelque      ' 
Bataille?  Non,  dit  le  jeune  Stuard.    Eb      1 
Tien!,  lui  répliqua  Conde\  vous  alteç     } 
en  voir  perdre  une  d'ici  à  une  demi  heure.  Tl 
ne  manqua  rien  à  l'événement  pour  ju& 
tifier  à  plein  cette  prédi&ion. 

La  France  &  TEf^agne  ,  également 
laffes  de  là  guerre  qui  les  épuifoit,  réfo* 
lurent  enfin  de  la  terminer  par  une  bon- 
ne paix.  D.  Louis  de  Haro,  ce  MiniF- 
tre  fi  chéri  du  Roi  d*Efpagne  &  de  fk 
Nation,  aùffi  recommandable  par  Thon* 
neur ,  la  probité  &  la  géhérofitè ,  que  par 
les  talens  de  Pefprit  qui  le  diftinguoîenr, 
avoit  promis  à  Conde*  de  le  rétablir 
dans  Ton  ancien  éclat;  &  il  eût  mieux 
^imé  perdre  fa  fortune  &  la  vie,  que  de 
manquera  fa  parole.  AuflS  moritra-t-tl 
la  plus  grande  fermeté  à  foutehir  tes  Mr 
térêts  du  Prince  contre  les  artifices  de 
Ma£arin ,  qui  s'étoit  yanté  qu'il  ne  coa- 
fentiroit  jamais  au  rétabliflement  de 
Çonde\   Ses  efforts  ne  furent  point 

inu- 
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inutiles.    l«a  réhabilitation  de  ce  Héros 
fut  un  des  principaux  Articles  de  la  paix 
des  Pyrénées.    Il  y  fat  ftipulé  que  Mr. 
le  Prince  feroit  rétabli  dans  fes  hon- 
neurs, fes  biens  ,fes  titres  &  fes  goûver- 
nemens;  que  Mr.  le  Ducd'Enguien  fon 
&s  auroit  la  charge  de  Grand -Maître, 
avec  un  Brevet  de  furvivançe  pour  Mr. 
Je  Prince  ;  on  lui  permettoit  de  recevoir 
un  million  d'écus  de  l*Efpagne ,   uns 
compter  les  fubfidesqui  lui  étoiént  dus! 
par  cette  Couronne,  &  qui  montoient 
à  plus  de  cinq  millions.  C'eft  à  ces  con* 
dirions  qu'il  reméttoit  au  Roi  les  places 
deRocroi,  du  Câtelet,  de  Hesdin  &  de 
Linchamp  dont  il  étoit  encore  en  poflêf- 
fion.    Tous  ceux  qui  avoient  fùivi  fa 
fortune,  furent  rétablis  dans  leurs  biens, 
en  vertu  du  même  Traité. 

Cqwde',  pénétré  de  joie  de  pouvoir 
retourner  dans  fa  Patrie,  qu'il  n'avoit 
jamais  ceffé  de  chérir ,  eut  encore  la  fa- 
•tisfaftion  touchante  de  voir  les  regrets 
des  Pays-Bas  &  de  la  Cour  de  Bruxelles 
qui  perdoient  par  fon  éloignement  leur 
plus  ferme  appui.   H  tnwerft  le  Royau- 
•  H  4  mt? 
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me  ôp  fe  rendit  en  Provence,  où  fe  trou- 
yoit  alors  le  Roi,  qui  lui  fit  l'accueil  le 
plus  tendre  &  le  plus  gracieux.  Il  de- 
meuratfiuit  jours  à  la  Cour ,  où  le  Roi  lui 
parloit  avec  toute  la  confiance  &  la  fa- 
miliarité  qu'il  pouyoit  délirer  ,  &  le 
combloit  de  careffes  &  de  diftin&ions 
honorables.  Tout  te  paiTé  fut  dès  lors 
mis  en ,  oubli. 

Livre  VIII,  .qui  contient  lés  prin- 
cipaux évenemens  de  la  vie  du  Grand 
Conde',  dppuis  i66d  jufqu'à  la  fin  de 

Go n p k'   de  retour  à  Paris  y  reçut 
Jies  honneurs  &  les  hoinmages  dus  à  fà 
naiflanee  &  à  fpn  rang.  La  joie  éclatoit 
de  toutes  parts.    Le  Peuple  lui  donna 
des  marques  fignalées  de  tendreffe  &  de 
ve'nération.    La  Noblefle  &  la  Ma^i/tra- 
ture  venoient  en  foule  lui  faire  la  Cour 
'dans  fon  Hôtel     Sa  popularité  donna 
quelques  pmbrages  à  1^  Cour,  mais  il  les 
diffipa  bientôt  par  fa  prudence ,  il  fe  dé- 
roba aux  applaudiflemens  de  la  multitu- 
de &  fit  un  voyage  en  Bourgogne  jus- 
qu'au retour  du  Roi  à  Paris,    Il  alla  au 

de- 
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devant  de  Sa  Majefté  à  Amboife,  &  aug- 
menta par  fa  préfence  l'éclat  de  l'entrée 
publique  que  le  Roi  &  fon  Epoufe 
firent  dans  la  Capitalç.  Dès  lors  C on- 
de' dédaigna  toutes  les  Cabales;  il  ne 
ie  mêla  plus  des  affaires  publiques,  il  ce- 
da  patiemment  au  crédit  de.  Mazarin  & 
vécut  plutôt  en  particulier  qu'en  pre- 
mier Prince  du  fang. 

Enfin  la  France  fut  délivrée  d'un  Mi- 
niftre  qui  l'avoit  mife  plus  d'une  fois  à 
deux  doigts  de  fa  perte ,  &  qui  abufoit 
iplblemmpnt  du  pouvoir  fiiprème.  Non 
content  de  s'éleyer  au  deflus  des  Princes 
flu  fang,  Mazarin  traitoit  avec  hauteur 
fc  avec  mépris  la  Reine  fà  Bienfaitrice, 
qu'il  avoit  dépouillée  de  tout  crédit,  dé 
toute  autorité.  Le  Roi  lui  même  n'é- 
toit  pas  à  l'abri  de  l'arrogance  du  MiniÊ 
tre,  qui  l'avoit  presque  réduit  à  n'être 
que  fon  premier  Courtifan.  A  la  mort 
de  Mazarin ,  la  voix  publique  appelloit 
Conde'  au  gouvernail  de  l'Etat,  mais 
Louis  XIV,  prit  la  réfolution  de  ré- 
gner par  lui  même  &  fans  premier  Mi- 
niftre.    Conde',  qui  en  fut  le  premier 

H  5  in- 
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inftruit  par  la  bouche  même  du  Roi, 
rendit  grâces  au  Ciel  d'avoir  enfin  vu 
difparoitre  le  règne  de  ces  Rois  fubalter- 
nés,  dont  l'orgueil,  l'ambition  &  l'ava- 
rice avoient  exteité  tant  de  tempêtes. 
Il  n'afpira  plus  qu'à  plaire  à  fon  Maître 
&  à  le  fervir.    L'heureux  loifir  dont  il 
jouiffoit,  il  le  confacra  aux  Arts,  aux 
Lettres,  aux  Sciences,  &  fur-tout  à  IV- 
ducation  du  Duc  d'Enguien  ton  fils, qu'il 
aimoit  avec  tendrefle.  Il  ne  voulut  s'en 
repofer  que  fur  lui  même  du  foin  d'éle- 
ver l'ame  de  ce  jeune  Prince  aux  vertus 
héroïques  &  aux  fublimes  connoifianecs 
quipouvoient  le  rendre  cher  ôc  utile  à 

l'Etat. 

Philippe IV.  Roi  d'Efpagne étaiit  mort, 
Louis  XIV.  réclama  tous  les  Pays-Bas 
&  la  Franche-Comté.  U  entra  en  Bra- 
band  à  la  tête  de  50000  hommes  f  &  il 
^ffocia ,  à  la  gloire  du  triomphe  facile 
qu'il  prévoy  oit ,  Turenne  prëféfablement 
à  Conde'.  Ce  Prince  fut  mortifié  de  fe 
voir  condamné  à  l'ina&ion.  Pour  en  fortir 
avec  gloire,  il  projetta  la  conquête  de  la 
Franche -Comté;  il  en  communiqua  te 

Plan 
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Flan  au  Marquis  dé  Louvois  ,  &  îl  lé 
préfenta  au  Roi ,  qui  lui  en  confia  l'exé- 
cution. En  quatorze  jours  il  fe  renaît 
maître  de  cette  Province ,  Tune  des  plus 
belles  &  des  plus  fertiles  contrées  de 
l'Europe ,  &  qui  étoit  défçndue  par  un 
grand  nombre  de  Places  fortes.  Le  Roi 
lui  en  donna  le  gouvernement. 
*  Le  Trône  de  Pologne  ftant  devenu  va- 
cant, un  puiflant  parti  fe  déclara  pour 
C  o  n  de*  que  la  France  protégeoit.  Il 
auroit  fans  doute  été  élu,  mais  Louis 
XIV.  changea  dç  fyftême,  il  pria  mêmç 
je  Prince  4e  ne  plus  perifer  à  la  Couron- 
ne de  Pologne,  parce,  difbit-il,  qu'il  y 
'àMrjii  tintérit  de  fin  Etat  D'un  autre 
çdté,  on  répandit  en  Pologne  contre  ce 
Prince,  un  infâme  Libelle  diffamatoire, 
qui  lui  fit  perdre  le  plus  grand  nombre  de 
fes  partifans ,  déforte  qu'il  fut  exclus  de 
J'Elediqn/ 

Sels  affairés  étoien.t  extrêmement  dé* 
rangées,  &  il  n'avoit  pas,  pour  fouté- 
nir  les  regards  de.  fes  créanciers  qui  rem- 
pliflbient  tous  les  jours  fon  anti  -  cham* 
bre,  la  même  intrépidité  aVéc  laquelle 

;      .  il 
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il  avoit  tant  âc  fois  bravé  la  mort 
Gourvillc ,  un  de  fcs  anciens  ferviteurs, 
confommé  dans  les  affaires  de  finance, 
rétablit  l'prdre  dans  fa  MaifoQ  &  lui  ou- 
.vrit  des  reflpurces  pour  acquiter  Ces  det- 
tçs  qui  étoient  immenles.  En  voyant 
dilpàroître  les  Créanciers  de  fon  Anti- 
chambre f  Cp  n  o e'  fç  fentoit  foulage 
d'un  poids  <jjui  '  lVçpablQit.     /ffi  !  Gour- 

nnllel  lizi  jdifôit-i) ungQur,  ^# '.ffifi*  tu 
nfasfait  en  mitant  en  déroute 'r<  bataillon 
qui  ne  me  laijjôifpàs.  refpirer  ! 

Ce  Prince  Tut  l'aide  de  l'expédition  de 
Louis  XIV.  contre  la  Hollande.  Le 
.Monarque  Ici  ayailt  detaande'  par  quels 
moyens  oji  poùrjroit  enlever  à  cette  Ré- 
publique le  commerce  qui  la  Yendoit  fi 
puiflante  &  fi  fière;  Je  n'en  çonnols  qu'un, 
répondit  Conde',  rV/  de  la  Joumettre. 
Le  Roi  rçÎQlut  de  Pènv.ahir ,  mais  les 
évenemens  de  *  cette  guêtre  font  trop 
connus  pour  nous  v  arrêter.  Conde' 
reçut  au  paflage  du  "Rhin  un  coup  de  pif- 
tolet,  .qui  lui  Traça/Ta  le  pbignet  de  la 
main  gauche.  Le.  Roi  lui. fit  vifite  & 
pour  le  cpnfoler,  il  donna  au  Duc  d'En- 

guien 
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j*uien  le  commandement  de  l'Armée  qui 
étoit  aux  ordres  de  Turenne.  La  goutte 
&  fa  bleffurc  le  rticttant  hors  d'état  de 
continuer  la  Campagne ,  Turctffie  lui 
fut  lùbftitué.  Mr.  le  Prfnce  preflbit  le 
Roi  de  faire  au  plutôt  un  détachement 
de  l'Armée  pour  s'emparer  d'Amfter- 
dam,  Turenne  ne  fut  pas  de  cet  avis; 
Louis  XIV.  fut  généralement  blâmé  de 
n'avoir  pas  fait  plutôt  ufage  du  feu  dé 
Conde>  que  du  plomb  de  Turenne.  „  Muy- 
„  den  pris,  dit  notre  Auteur  ,  AmfteN 
„  dam  fuccomboit;  mais  le  Vainqueur 
„  devoit  lafler  la  fortune  à  force  de  fau- 
,,  tes  ".  Sur  la  fin  de  la  Campagne, 
C  o  n  d  e'  fut  en  état  de  commander  crt 
Alface,  où  il  mérita  par  fe$  foins  le  pré- 
cieux titre  de  Père  des  pauvres  Soldats  , 
comme  il  avoit  mérité  par  fes  exploits 
celui  de  grand  Capitaine. 

Livre  1XC.  L'année  1673.  vit  la 
ftollande  fortir  du  fcin  des  flots  dont  elle 
s'étoit  elle  même  inondée;  &  les  Trou-  \ 

pes  qui  l'a  voient  prefque  afTcrvie,  ne  fe 
retirèrent  pas  fans  peine  d'un  Pays  où 
elles  étoient  entrées  en  triomphe.    La 

France 
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France  fe  vit  obligée  à  évacuer  toutes  lea 
Places  qu'elle  avoit  conquifes  dans  les 
Provinces -Unies»  Voici  une  réflexion 
de  notre  Auteur  qui  mérite  d'être  ob- 
fervée  „  Les  François,  dit-il,  s'étoient 
„  montrés  depuis  un  an  en  Hollande, 
„  tels  que  l'Hiftoire  nous  les  préfente 
M  dans  tous  les  fiècles  i  le  premier  peu- 
„,ple  de  l'Univers  pour  conquérir,  & 
„  le  dernier  pour  conferver  fes  conque- 
„  tes.  On  ne  Tavoit  qui  Pemportoit,  ou 
;,de  la  rapacité,  ou  delà  licence,  ou 
„  de  l'indifcrétion  de  l'impétueux  vain- 
j,  queur.  Son  avarice  facrilège  n'avoit 
rt  épargné  ni  les  Temples  ni  les  Tom«* 
„  beaux.  Ses  mœurs  effrénées,  fa  gaie- 
h  té  diflblue ,  fes  entreprifes  galantes, 
„  dont  il  faifoit  publiquement  trophée, 
„  fon  air  vain  &  railleur,  le  ridicule  qu'il 
„  répandoit  fur  le  caraftère  Ample  des 
„  Hollandois  ,  étoient  bien  capables 
„  de  foulever  contre  lui  non  feule-» 
„  ment  une  Nation  libre  &  vertueufe, 
»  mais  celles  qui  font  avilies  fous  le 
„  feeptre  du  despotifme.  Pour  comble 
„  de  malheur  la  corruption,  l'cfprit  de 

ra- 
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ij  rapine  &  4e  brigandage  avoient  pé* 
„  nétré  par  tout;  &  prcique  tous  les 
9%  principaux  Chefs,  excepté  Luxera- 
*>  bourg  &  le  Colonel  Stoup,  n'en  avoient, 
*  point  été  exempts  ".  C  on  de',  dès* 
qu'il  fut  arrivé  à  Utrecht,  mit  tout  en 
Ufàge  pour  réprimer  ces  défordres,  qui 
étoient  ouvertement  tolérés  par  Lou- 
Tois;  il  fit  à  ce  Miniftre ,  mais  inutile- 
ment,  les  plus  fortes  repréfentations,  il 
lui  écrivit  plufieurs  fois  pour  l'éclairer  fur 
les  fuites  funeftes  de  cette  fauffe  politi- 
que, qui  opprimoit  des  Peuples  conquis 
&lcs  réduifoit  au  défcfpoir,mais  „  Lou- 
j,  vois  n'eut  pas  cru  être  Miniftre  de  la 
4,  guerre,  s'il  eut  eu  des  entrailles;  il  a* 
%,  voit  voué  aux  Hollandois  un  mépris 
„  &  une  baine  qu'ils  neméritoient  pas". 
M.  le  Prince,  arrêté  à  Utrecht  par  la 
goutte ,  y  charmoit  Tes  douleurs  par  la 
converfation  des  gens  de  Lettres  dont 
la  Hollande  étoit  alors  remplie.  Il  les 
étonnoit  par  l'étendue  de  Tes  connoiflan- 
Ces,  ce  qui  leur  faifbit  dire  qu'il  étoit 
le  plus  favant  des  Braves, &?  le  plus  brave 

des  Savons*    On  prétend  qu'il  chercha  à 

fixer 
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fixer  auprès  de  lui  le  trop  fameux  Spinofa, 
&  que  ce  Phiiofophe  fe  refufa  à  cet  hon- 
neur; mais  le  fait  eft  peu  vraifemblable; 
du  moins  n'en  a-t-on  aucune  preuve. 
La  Religion  fut  principalement  l'objet 
des  conférences   du    Prince  avec    di- 
vers beaux  Efprits  qui  penfoient  avec 
hardieffe.    Il  examina  les  differens  Cul- 
tes avec  un  efprit  tput-à-fait  exempt  de 
préjugés,  mais  quoiqu'il  flottât  dans  le 
doute,  il  obfervoit  au  dehors  ladécence& . 
le  refpeft  du  au  culte  établi  ;  il  ordonnoit 
des  prières  ■  &  des  proceffions  publiques  ; 
mais  il  en  ufoit  avec   prudence.    Les 
CatholiquesRomains  l'ayant  preflëde  les 
mettre  en  poffeffion  de  plufieurs  Temples, 
&  particulièrement  cnGueldres  ,JiteRoi, 
leur  répondit  -  il ,   demeure  maître    du 
Pays ,  "vous  aurez  plus  d'Eglifes  que  vous 
n'en  voudrez  ;  Ç?  Ji  nous  femmes  obligés 
de  V abandonner  9  la  grâce  que  vous  démon* 
dez    vous  feroit  inutile  &    peut  -  être 
funejle. 

La  France, abandonnée  de  tous  tes  Al- 
liés ,  fe  vit  réduite  à  retirer  toutes  fes 
Armées  pour  défendre  fes  propres  fron- 
tières. 
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fidres.  Coirpa*  ne Se  rien  de  brillant 
pendant  cette  Campagne*  &  il  étoit  fe- 
crètemcnt  indigna  contre  Louvois  de. 
l'avoir  privé  de  tous  les  moyens  de* 
vaincre. 

.  La  Campagne  de  t6j+  fut  fameufë. 
par  la  Bataille  de  Scnef;  où  Condb'  & 
le  Prince  .d'Orange  firent  éclater  tout 
ce  que  l'Art  militaire  peut  fournir  de 
reflburccs.  Le  premier  difoit  du  Stad* 
houdcr  que ,  quoique  jeune ,  il  s'étoi* 
comporté  par  -  tout  comme  un  vieux 
Capitaine,  mais  qu'il  sVtoit  trop  cxpofé, 
Conde'  ne  méritoit-il.pas  le  mêmere* 
proche?  Le  Prince  d'Orange  renchéri!* 
-foit  encore  fur  les  éloges  de  Ton  géné- 
reux ennemi.  Il  falfoit  profeffion  de 
l'honorer  comme  xm  des  plus  grand» 
hojnracs  qui  eûffent  jamais  éte\  4b  I  je 
vaudrais  tien  9  difoit-il ,  qu'il  m'en  eût  coûté 
la  moitié  de  mon  bien  >  &  avoir  fait  quel* 
fîtes  Campagnes  fous  lui.  Les  deux  partis 
s'attribuèrent  la  Viâoire.  Le  Stadhour? 
.der,pour  foutenir  la  gloire  de  Ces  armes, 
-marcha  aux  François  pour  leur  livrer 
Bataille,  mais  Conde' fçut  éviter  d'en 
Tome  XXIX.  Part.  IL        ï         va- 
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Venir  une  féconde  fois  suit  mains.  Le 
Prince  d'Orange ,  J*e  couvât  l'y  forcer» 
aitâ  invdftir  Oudenande*   Co&&b',  for- 
tifie dé  «wreBt*  troupes ,  marcha  pour 
lui  faire  lever  le  liège.    L'avis  du  Prince 
d'Orange  était  daller  au  devant  de  Con- 
Ba'&  de  le  combattre,  mais  le  Coiûté 
de  Souche  ,  Fcldt-Maréchôl ,  qui  comman- 
dôit  les  Impërtanx ,  ne  voulut  point  bs- 
ztffder  une  Bataille  ;  ainfi  il  feltat  dé- 
camper de  devait  OodenardeA:  fc  retw 
Der  da  côté  de  Gaftd.    La  Campagne 
étant  finie,  M*  ie  Pri&œ  retourna  à  la 
Cour,  où  il  fat  t«çu  en  triomphe,  LeRot 
Vint  au  de  van  t  de  )ui  juftpe  fur  te  grand 
efcjdter  de  VartWSos.   Le  Héros  mon* 
toit  lentement  à  eanfe  de  la  goutte  donc 
X  droit  prenne  pendus,  Dèsqtôl  apper- 
çut  le  Monarque*  Sfcr,  Uii  eri**-iJ,  je 
demande  jmriorià  V,  M.  de  lafmre  attrn. 
èr*  fitong+tmps..  Mm  Cm/k,  lui  répon- 
dît teRoi  ,  «f  «wx  frijptzjws.  âmuf  <*  <# 
Orffi  chargé  4e  Jdàrim  qm  tms  fft**,  « 
a  de  la  peine  d  i*arc&r  êtte.  LovisXLV. 
le  ferra  dans  fts  toas,&  feffit*a$l  £  (&• 
Vcrfes  reprife& 

M, 
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AL  lé  Prince  *ut. la gloire ,  au  com- 
mencement «de  1*74. r  4e  conquérir  Di# 
liant,  Hiû  te  Limfaourg,  &  de  fiûré 
échoto  tau*  les  ptojctt  d*s  AUiés  dans 
les  Pagp«faas  1  $  enfilitc  après  la  mort  d* 
Turcirac,  il  tut  oefflç  de  rétablir  le?  af-» 
fctres  du  gra  en  Alftce.  Àinfi  finit  la 
tanière  militaire  du  grand  Con  de'. 

E  fut  bien  nommé ,  l'année  fui  vante, 
Gfeénd  de  PArçnée  d'AI&cej  mais  a* 
ywt  demandé  au  Ix>i  que  fon  Fils  le 
Duc  flPEnguien  lui  fût  affocié,  S.  M., 
perfiiadée  par  Louvois,  aima  mieux 
fe  petfer  des  fcr  vices  du  Père  &  du  Ris, 
que  de  tes  rôti  tous  deu±  à  la  tête  de 
fes  Armées. 

Cofcr  m'  fe  retira  Ji  ChaotUK  :  Ce  ne  fut 
ni  par  mécontentement;  Ai  par  dégoût, 
ni  par  dépit ,  ni  par  fofcteffe ,  ni  pour 
éviter  lès  hommes ,  qu'il  s'arracha  au 
tumufre  de  la  Côtir  &  deiûTille;  ee  fut 
pDur  jouïr  de  lui -môme  &  du  cakne  de  li 
Battre.  11  porta  dans  fe  retraite  une  ame 
pure,  modénfe,  également  éloignée 
de  l^oftentation  &  de  la  fauffe  modeftie  ! 

k  en 
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en  tm  mot,  il  fc  «tira  en  Philol&ghe 
&  vécut  en  grand  .homme.     .  .  -■ . 

II  s'occupa  à  orné* , .  à  iemfeeUir  le 
Château, les  Jardins  &  les  Bois  de  Chan* 
tîlli,  &  à  en  faire  un  féjour  magnifique 
&  Bgrétâc.  Il  fc  plut  à  y  rafTemfoler  v£ 
ne  nombretffe  fociété\d'amïs,à  y  formet 
une  forte  d'Académie,  où  feréuniflbit  tort 
ce  qui  portoit  l'empreinte  du  génie,  feus 
diftmékion  d'état.  On  y  Vôyoit  dei  Gé* 
néraux  illuftt  es ,  des  Magiftrats  profonds  * 
des  Négociateurs  éclairés,  mêlés  & 
confondus  avec  les  plus  célèbres  Artiftes 
&  Littérateurs.  Son  accueil ,  fes  appla** 
diffemçns  ,.  fes  careflfes  les  encoura* 
geoient  tous.  Partagé  entre  la  leâure,la 
Gonverfation ,  &  la  promenade,  il  paf- 
foit  des  jours  purs  &  fereins.  La  liberté 
acquéroit  à  fes  yeux  chaque  jour  un 
nouveau  prix.  Il  avoit  banni  de  fou 
Palais  l'étiquette,  dont  il  n 'avoit  jamais 
été  efclave.  La  gaieté ,  la  franchife  -  & 
la  candeur  regnoient  chez  lui  avec  tous 
les  plaifirs  de  l'innocence.  L'ennui',  le 
chagrin  y  la  tracaflerie  *  l'intrigue  &  la 
jalpufie,   poifons    dès    autres  Cours, 
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étofent  inconnus  â  la  fienne.  On  refpi- 
rok  à  GhantiJli  un  air  auffi  pur  que  1'*- 
x&&>de  celui  qui  l'habit  oit.  Le  cœur  au 
£»iîd  Cokoe*  ftmbloit  acquérir  cha- 
que jtmr  un  nouveau  degré  de  fenfibilité. 
fies  ëfcfans,  fesamis,  le  genre  humain 
lui  devenoient  plus  chers.  La  bonté, 
gravée  de  la  main  du  fouverain  Etre 
dans  le  cœur  de  l'homme ,  &  la  tendre 
bienfaiftnee  préfidoiefctà  toutes  fès  ac- 
tions Ses  cônfeils  ne  fe  regloiént  que 
par  la  juftice,  parle  défintéreflement  & 
l'humanité.  La  veuve,  l'orphelin ,  les 
malheureux  trouvoient  en  lui  un  fou- 
tien  &  un  Protecteur,  &  fcs^mis  divi- 
fés  un  Arbitre  qui  les  réconcilioit.  Le 
bonheur  d'autrui  faifoit  le  fien ,  &  per- 
ftnne  ne  fut  plus  fenfible  que  lui  aux 
charme*  de  l'amitié.  Vue  de  Tes  occu- 
pations les  plus  agréables  daqs  (à  retrai- 
te^ qui  remplit  le  plus  fon  ame,fut  de 
former  le  coeur  du  Duc  de  Bourbon  Ton 
Petit-fils  ,  &  de  donner  des  foins  pater- 
nels aux  Princes  de  Conti  Tes  Neveux , 
dont  les  Loix  lui  avaient  confié  la  tutel- 
le*  U  ne  quittât  Chantilii ,  que  lorsque 
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le  devoir  ou  ranaitié  l'en  amohoit  Qui* 
tre  fois  l'année  il  alloit  rendre  au  Roi 
de  juftes  hommages»    Avant  fa  mort» 
il  eut  le  bonheur  de  revenir  des  égarer 
mens  de  Ta  jeuneflb  fur  la  Religion  ;  il 
reconnut  fincèrement ,  enihite  d'un  St* 
rieux  examen,  la  vérité  du  Chriftianifr 
me,  &  il  fit  en  \686  une  fin  digne  d'un 
grand  homme  &  d'un  Chrétien  ver- 
tueiqç.    $a  famille ,  fts  amis*  le  Roi  & 
toute  la  Natîoft  lui  donnèrent  des  \ar* 
mes  de  tendreflè,  de  reconnpiffance  & 
de  vénération.    Son  corps  fut  transport 
té  à  Valérie  inhumé  dans  te  tombeau 
de  Tes  Ancêtres.   On  qbfcrva  à  fes  {une* 
raille?  les  mêmçs  cérémonies  qu'aux  ob« 
fèques  des  Rojs.    Sop  cœur  fut  porté 
avec  la  plus  grande  pompe  à  l'Eglifc  de 
Saint  -Louis.    Lçs  Bofluct  &  lçs  Bour«* 
fïaloue  élevèrent  à  fa  Mémoire  de*  Mo* 
pumens  illuftres  par  les  élogt$  îj&biqi* 
&}s  «juTis  lui  ConAcrèfenu 
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La  Mot  al  e,  ttadaite  par  M.  van 
Ha  a  »  f  4e  l'Allemand  de  Mr. 
S  T  à  p  r  *  r  ,  Pttfteur  de  l'Eglife  de 
Diesbacb,  m  Canton  de  Berne  % 
Tome  IV.  à  k  Haye  chez  f terri 
van  Cleef  &  Comp.  1767.  pp.  594, 
fans  la  Préfacé  ^  la  Table  des  Ar- 
dclea* 

T /A  Préface  de  ce  Volume  contient 
JLf  des  réflexions  très  fcnfêes  fur  la  ma* 
nière  de  préfenter  les  vérités  de  la  Re- 
ligion &  flir  la  nécelfité  d'enfeigner  égar 
lement  celles  de  pratique  &  celles  dç  fpé* 
culation.  On  ne  les  féppre  cependant  que 
trop  fouvent.  Quelques-uns ,  affe&ant 
de  ne  parler  que  de  la  morale ,  font  en- 
viager  la  partie  dogmatique  de  la  Reli- 
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Çion,  comme  une  efpèce  de  fyftême  dç 

Métaphyfique  ,  dont  la  connoiiïancé , 
peu  ncceflairc  au  •  commup  des  hopi- 
mes,  n'eft  à  la  portée  que  d'un  petit 
nombre  d'efprits  fupéricurs ,  exercés  aux 
méditations  &  à  la  recherche  de  la  vé- 
rité. D'autres  au  contraire ,  contens 
d'infifter  fur  les  myftères  de  la  révéla- 
tion  &  ftir  les  doftrkies  qui  fout  lés  ob- 
jets de  lfi  foi ,  négligent  prefquc  entière* 
ment  la  morale,  ou  ne  la  traitent  am 
moins  que  très  fuperficiellement.  Il  ré- 
fui  te,  de  Tune  &de  l'autre  de  ces  métho- 
des, des  incohvéniens  plu$  ou  moins 
dangereux  ,  que  Mr.  Stapfer  expofc 
ici.  Mais  comme  ils  fe  préfentent  afi°e? 
naturellement  à  l'esprit,  pour  peu  qu'on 
veuille  y  réfléchir ,  nops  croyons  pou? 
Voir  nous  dilpenfer  de  fiiivre  l'Auteur 
dans  ce  détail.  Nous  avons  remarqué 
dans  nos  Extraits  précedens,  qu'on 
pourroit  acculer  Mr.  StapÎer  dé  trop 
de  longueurs;  il  femble  l'avoir  fenti  lui 
même,  &  vouloir  fe  juftifier,  à  la  fin  de 
cette  Préface.  „  Comme  j'ai  entrepris^ 
„  y -dit -il,  de  traiter  de  toutes  les  par- 
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j»  tic*  ite  lu  Religion,  il  fout  que,  danà 
à  ce  Vokime  de  la  Morale  <&  dans  fei 
„  fuivittïs,  jepourflifre  ce  que  j'ai  une 
i,  fois    commencé  pour  donner   une 
i,  pleine  connoiffanee  de  toute  la  Doc-> 
„  trfoe  *  la  vérité  pteft  félon  la  piétél 
i,  Je  parlerai  donc  de  chaque  vice  &  dé 
i,  chaque  rèrtu  en  ^rfiùuîier,  afin  d'fà 
i,  donner-  ides  idées  bien  diffin&es ,  8c 
i,  de  mettre  en  quelque  forte  îbus  les 
»  yct*  la  nature  des  uns  &  des  autres; 
„  J'cil^re  que  ceux  qui  liront  cet  Ou* 
»  vrage  y  apprendront  i  fe  connoître 
>,  cuk- mêmes,  à  améliorer  leur  e'tat, à 
i,  éviter  les  fllufions  &  à  vaincre  les  ob-i 
»  ftadesqui  les  ont  écartés  jusques  ict 
»  du  chemin  de  la  vertu ,  ou  les  ont 
„  empêchés  cTy  faire  plus  de  progrès  »; 
Si  cela  n'arrive  pas,  ce  ne  Tera  pas  là 
faute  de  Mr.  Stapfer,  car  il  n'épargne 
pas  les  détails ,  &  Ton  voit  conftam* 
ment  qu'il  n'a  pas'  moins  eu  pour  but  de 
rendre  les  Lofteurs  vertueux ,  que  de  les 
éclairer. 

Nqiis  avoqs  indiqué ,  dan*,  notre  Ex- 
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gait  da  Tome  précédent  (i),  le  cou* 
tenu  du  Ch.  XIV  de  tout  l'Ouvrage,  g 
dit  qu'il  étoit  divifé  en  quatre  Serions, 
dont  la  dernière ,  qui  traite  des  pécbét 
contre  le  prochain,  je  trouverait  dans  le 
Tome  IVe.  Elle  eu  occupe  en  effet  plus 
de;  ia  moitié-   Le  refte.  eft  rempli  ptr  le 
Cbap.  XIL,  dont  le  fujet  eft,  le  cbemfjt- 
ment  intérim  ou  tafonïïificatm  de  tbomm 
far  la  foi  &  far  la  repentancti  &  par 
une  partie  du  Ch$>.  XIII.,  oij  l'on  toùtç 
fa  Devoirs  e*w  pieu. 

Boraons-nou&au  premier  Articie,^ç 
uns  fuivre  notre  Auteur  daQ*  tous  les 
détails  où  U  epttefur  les  ptfchrfa  comT 
nus  contre  le  prochain,  tenons-nous  en 
it  expofer  ,cn  pçU  de  mots  f Tes  frincipes 
&  fa  méthode;  détachons-en  enfiiitc 
quelque!  morceaux  particuliers  :  cela 
fuffira  pour  mettre  le  Lefteur  en  état  dç 
juger  de  la  manière  dont  Mr.  Statu* 
traite  Tes  fujçts. 
Nous  pouvons  confidérer  les  hommes 

Sbu$ 
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(i)  BiH.  éts  Se.  &  du  B.  4.  T.  JOCItt  p. 
155.  &  fair. 
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lias  dhrerfes  relations  plus  ou  moins, 
étoignées^qu'ili  foutiennent  aveenoqs* 
&  de-Ià  naiffent  suffi  divertès  fortes  d$ 
péchés  que  nous  pouvons  commettre 
contre  le  prochain.    Notre  Auteur  ex* 
pofc  ça  pço  de  mots  ces  relations,  ainft 
que  les  droits  &  les  obligations  réciprç* 
ques  qui  en  réfutent  &  4on*  les  viola* 
fions  font  jouant  de  péchés  contre  lç 
prochain;  mais,  ajoute- 1«  il,  on  aime* 
m  peut-être  mieux  que  nous  nous  en  te- 
nions à  lp  divifion  ordinaire  de  ces  pé* 
chés  tirée  des  différentes  manières  dont 
on  peut  Içs  cwpnçtttç, &c'eft  suffi  cellç 
qu'il  (hit. 

On  pèche  donc  contre  le  prochain  on 
par  les  dispoGtions  intérieures  du  cœur* 
&  par  l'oitiiffion  des  devoirs  auxquels 
en  cft  tenu  envers  lui,  cm  à  l'extérieur 
par  les  manières,  par  les  paroles,  &  par 
les  aôions.  Ces  divifions  font  affez  ar-> 
bitraircs,  11  importe  fort  peu  qu'on  fui- 
ve  l'une  ou  l'autre.  L'effenticl  c'eft  de 
frire  bien  connoître  la  difpofition,  l'ac* 
tion  ou  les  paroles  qu'on  veut  faire  re- 
garder comme  contraires  à  ce  qui  cft 
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do  au  procHaîù  ,  &  par  eonfëqutnt 
comme  des  péchés  ;  de  bien  montrer  en 
quoi  ces  péchés  confident ,  quelles  ai 
font  la  nature,  les  caufcs,  les  degrés,  & 
les  remèdes. 

:  Mr  Stapfer  met  à  la  téte  des  pé- 
chés commis  contre  le  prochain  ,  le  mon* 
fa  de  charité  (x),  qu'il  regarde  avec  rai* 
fon ,  comme  le  principe  &  la  fonrce  de 
tons  les  antres  péchés  contré  le  pro- 
chain. Il  examine  en  quoi  il  confiftc? 
quelles  en  fofct  les  caufcs?  quels  les  hon- 
teux &  funeftes  effets?  comme  là  cha- 
rité nous  porte  à.  aimer  notre  prochain , 
à  defirer  fon  bonheur,  à  nous  y  intérefler 
&  à  nous  en  réjouir,  le  défaut  de  cette 
yertu  emporte  néceffairement  une  indif- 
férence, une  infenfibilité  totale,  &  même 
une  forte  d'éleighement  (3)  pour  les 
autres  hommes.  *  C'eft  un  Yice  tout  à  1* 
fois  de  l'entendement  &  de  la  volonté. 
Il  naît,  10.  de  la  corruption  univerfdle 
4es  hommes,  a°.  des  faux  jugemens  que 

.  -    nous 
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*ous  portons  des  autres;  30.  d'ùnten*- 
ptframeflt    chagrin   &   mélancolique:, 
'4*.  de  plufieurs  paffions  déréglées,  com- 
me un  amour  propre  exceffif,  l'orgueil, 
l'avarice  &c.  Oetttf  difpofition  fe  man> 
fefte  moins  par  des  ade*  extérieurs  & 
direâs  contre  le  prochain,  que  par 
Vomiffion  de  nos  devoirs,  envers  lui.  Sir 
ic  ne  laifiè  pourtant  pas  de  produire  pte» 
Heurs  mauvais  effets.    Elle*  relâche  né- 
cessairement &  tend  à  rompre  les  liens 
de  toute  ibciétéj  elle  eft  là  fource  de 
pluGeurs  vices ,  comme  la  Çaine ,  !'«*• 
-vie,  i'injuftice,  la  dureté  envers  nos 
égaux  ou  nos  inférieurs  *  la  réfiftance* 
la  défobëtfance  &  l'impatience  envers 
nos  fupérieurs:  elle  rend  enfin  inutile 
toutes  nos  vertus  &  toysnos  a&es  relir 
£ieux;  rien  n'eft  plus  clair &  plus  exprès 
que  la  Do&rine  de  St.  Papl  làdfiffus,  1 .  Cor. 
XIII.  Il  eft  aifé  de  conclure  de  là  com- 
bien cette  disposition  eft  vicieufe  <Sf 
condamnable.    Les  remèdes  À  y  oppo- 
fer  font  l'exemple  de  Dieu  lui  même> 
qui  ejlcb&iti;  celui de*nqtrc  Divin  Sau- 
veur,  qui  noji^a  donné  tout  à  la  fois  & 
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Je  plus  beau  modèle  &  tes  plus  excelle* 
tes  leçons  de  churitc;  l'attention  à  repri- 
ser lesœouTcmcns  d'un  amour  propre 
déréglé  &  4c  l'orgueil  ;  la  confidératk* 
4cs  mauvais  effets  qui  en  relatent,  & 
par  rapport  ai»  autres,  $  pur  rapport 
i  mous  mêmes.  Il  faut  à  tout  cela  join- 
<lre  la  prière  &  demander  À  ÎHeu  qpft 
«ras  donne  urt  corur  anirarf  tftaïc  rive 
&  finoère  charité*    Noas  ne   fatums 
qu'indiquer  les  chefs  :  les  dtariis  où  l7  Au» 
tcur  entre  ftir  la  plupart  #  cous  mené* 
soient  trop  lois.   Us  font  utiles  fen* 
doute ,  mais  ne  peuvent  rien  avoir  de 
fort  nouveau  pour  des  hcSmrs  un  peu 
inftraks.    On  éomprend  de  pins  qu'Us 
doivent  expofèr  l'Auteur  à  répéter  et 
qu'il  a  déjà  dit ,  ou  à  anticiper  &r  ce 
qu'il  devra  dire  dans  la  fliite.  Cet  incon- 
vénient nous  parott  au  refte  k  peu  près 
InlëparaMe  de  &  méthode  ,  &  n'en  efft 
,  peut-être  pas  un  pour  Je  plus  grand 
nombre  des  perfonnes  à  qui  cet  Ouvra- 
ge eft  deftiné. 

Sans  nous  arrêter  davantage  à  eette 
première  claffe  de  pe'che's  commis  con- 
tre 
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lé  prôdialn  pirfts  dictions  inté- 
rieures du  tcbur ,  paflbns  à  la  féconde 
ihtfiquée  pat:  sotte  •  Auteur ,  les  manié* 
res ,  fit  les  dîfcours.   Il- commence  par 
l*impoirtefle  ,<font  il  et  affe  rare  q&on 
s'occupe  dans  un  Trtété  de  Morale.  -Ott 
là  Cotrtamne&onhrflétrk,  8  eft  *jâif 
généralement ,  A  M  n'e^perfoM*  q*ri 
bc  rwgîffe  dVft  êtfcé  àerafë  0a  ftiâe* 
aient  IbapçbMil;  nufe  oe  itfeft  pas  eu 
la  coafidérant  oonsne  uti  vfee,  &  cfdl 
Jbas  c*  point  de  iue^qiie  Mr.  5  t  ap* £* 
rœrifige.    Il  c&tettd  pat  împplfedfe* 
cette  manière  de  ite  i  eoudutee  en**» 
ks  aaftts,  qui  indique  jqtj'an  ftVpoat 
eux  ni  *ftitoe  ni  amitié,  ai  datas* 
te,  qu'on  «'y  prtnd- «cun   i*c4£t, 
qu\»  »e  «hettii*  point  à  leur  plaire  cri 
à  tes  obliger  ibirp»  feé  atatt^rcs,  ûât 
par  fta  tëfcours.  II  y  a,ditwi,  use  Unpor 
Hteflb  en  quelque  ibtté  nat*ire8e ,  A:  une 
puretpe**  çjtatttalfe.  La  première  *Ua$t 
ou  de  certaines  d$>ofkiott0  avec  lesqtel* 
tes  on  «$  né,  ou  de  la  «lanière  4e  **• 
vre^  w  die  qodqutarateœj  tîccs  aux- 
quels on  eft  fujet.   Sans  fptfcifier  quittes 
*     .'  foni 
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font  ces  dispofitions,  il  fe  contente  de  * 
dire  que  fi  elles  ne  font  pas  corrigées  par 
une  bonne  éducation  ou  par  dHitiies 
avis,  ou  par  d'heureux  efforts  fur  foi- 
même,  elles  ne  peuvent  manquer  de  dé? 
générer  en  une  groffière  impolitefle. 

Quant  au  genre  de  vie,  les  gens  qui 
exercent  des  métiers  vils  ou  rudes, ceux 
qui  vivent  dans  une  retraite  auftère,  vo- 
lontaire ou  forcée ,  font  ordinairement 
impolis.  Il  ne  mwquc  pas  même»  ajou- 
te-t  il,  de  gens  de.  Lettres  ;  qui  ne 
fortant  jamais  de  leur  cabinet ,  toujours 
occupés  4e  leurs  litres  &  de  leurs  étu- 
des, n'ayant  par  ,conféquent  que  fort 
peu  de  commerce  avec  les  autres,  con- 
tractent des  manières  &  des  habitudes; 
fort  peu  polies.  Les  vices  qui  produi- 
fent  Timpolitefle  font  entr'autres,  l'or- 
gueil, le  défaut  de  charité  &  i'efprit  da 
perfécution.  Ce  nîcft  pas  à  dire  que  tous 
ceux  qui  profeffent  une  Religion  où  cet 
cfprit  règne  foient  impolis,  notre  Au* 
teur  ne  met  dans  icette  clafle  que  ceux 
qui  fe  distinguent  par  leur  zèle  perfecu* 
teur.  ...;;. 

Cette 
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Cette  impolitefle  naturelle  Te  manifcf- 
te  indiftindement  envers  tous;  elle  eft 
générale  ;  mais  la  volontaire  choifit  fes 
objets  ;  on  pfeut  être  poli,  mais  on  ne 
veut  pas  l'être  envers  certaines  perfon- 
nés  que  l'on  fe  fait  un  plaifir  d'offcnfcrv 
On  ne  leur  montre  qu'indifférence  & 
on  ne  cherché  à  les  obliger,  ni  paries 
manières,  ni  par  fts  difeours;  on  prend 
à-  tâche  d'éviter  tout:  ce  par  quoi  où 
pourroit  leur-  plaire,  &  de-  faire  ce  qui 
leur  eft  défagrèable. 

De  tout  cela  Mr.  Stapfer  conclut) 
que  rimpolitefle  qui  naît  de  quelques 
diipofitions  naturelles,  ou  du  genre  de 
vie,  cft  la  plus  excufable;  que  celle  qui 
a  fe  fource  dans  d'autres  vices ,  i'cft 
moins,  &  que  la  volontaire  ne  l'eft  du 
tout  point. 

D'après  ce  que  l'on  vient  de  dirfc  de 
et  vice,  il  eft  aile  djen .  affigner  les  eau- 
fes.  Les  voici,  félon  notre  Auteur  & 
à  peu  près  dans  les  termes  io.  une certaine 
difpofition  naturelle  de  corps  &  i'ejprit^xxi. 
-  rend  quelques  perfonnes  moins  capables 
que  d'autres ,  des  devoirs  de  la  politefle, 
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mais  jnsq&es~ft  te  *?«ft  qu'un  dâarf 
dont  ou  a*cft  pat  comptable,   a*.  Le 
défaut  d'tific  bo&oe  éducation  qui  suroît 
pu  corriger  cç  premier.    3?..  Le  genre 
de  vie  qui  nous  éloigne  ptu$  ou  moins  do 
commerce  des  autres,  40,  L'orgueil  qui 
sous  fait  fouvent  traiter  avec  mépris, 
ceux  à  qui  nous  devons  des  attention» 
&  de?  égards.  5**  Les  richeffes  qui  pro 
duifent  fouvent  l'orgueil  &  tïaakncc 
tir»  Le  manque  de  charité  &  la  haine 
qui  fe  trahiffent  presque  toujours  par  le 
maintien ,  les  manières  &  le  propos. 
7*.  Un  cfprit  dur  Se, féroce  qui  n'cfttœe 
perftrcnc,&  par  coôféquen*  ne  peut  être 
poli  envers  perfonne.  L'impolitcfïc  vo- 
lontaire attire  néceflaircraent  à  ceux  gai 
en  fcût  coupables  la  haine  &  le  mépris 
des  autres ,  elle  eft  une  fourec  abondan- 
te de  mauvais  procédés ,  de  divilîons  & 
tic  querelles ,  cela  n'a  pas  befoin  de  preu- 
ves-, l'expérience  le  confirme  tous  les 
jours.    Elle  eft  de  plus  un  féebé,  car  el- 
le eft  dire&ement  oppofée  à  la  loi  uni- 
ver Celle  de  la  bienfaifance  &  de  la  cha- 
rité ,  elle  eft  un  fur  indice  d'an  cœur  dur 
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&  demie  de  tout  amour  pont  lé  prô± 
«haitt  J  die  <îft  contraire  à  i*  volonté  de 
0ie»  ,  *tnfi  qu*4  fedattfllœft  «t  à  fe&  péb 
ftâtàfls.  Sa?  tfcitGnfÉ  tfft  qtief  ndùs  fuyons, 
Hs  fefi*  éfiWfô  le»  *U»è0  5douX ,  affables \ 
rtîiflfritf&rdiétt*  :ttèmpm&hs  |  que  naus 
nous  pardaflttiBftS  iïfflttt«teiticbt>&:  que 
nou*  fèéftèrcîîfoa*  1k  paix  âvèè  leros; 
Cfcft  à  quoi  llfcfittire  ndtis  exhorte  ert 
mille  endroits  »  &  elle  noua  préfentè  là 
bonié  4c  1^  miféricoide  de  Bicfc  com- 
tee  M  Aiddête  q#é  flotos  devoirs  fans 
ttlfe  news  efforcer  «Ti&itér. 

Voilà  et  qm  ftfr  **  À#*fitl  dit  ftf 
ce  tojét;  l'article  fl'èft  pfts  fort  long,  il 
aurait  cepeiidâfit  fto  l'être  moite ,  caf 
il  ne  laifle  pas  de  préfènter  plus  d'une 
répétition.'  Il  auroit  fttffi  peut  -être  pour 
les  éviter  &  traiter  ftm  tvtjtt  en  peu  dé 
mois,  que  fiotfe  Àiitetrr  fe  fût  don  tenté 
de  bien  diftinguer  la  véritable  jpoliteffe 
qui  part  du  etfefcr ,  de  celle  qui  tftft 
qifextérieure.  La  première  confîfte  à 
n'oflfenfer  peribfcne  ni  par  nos  â&ions 
ni  par  nos  difeours ,  à  tâcher  de  fe  ren- 
dre agréable  aux  autres ,  de  leur  témoi* 
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gner  l'intérêt  qu'on. prend  à  6e  qui  tel 
touche ,  l'amitié  ±  l'eftime  ,  le  td^c& 
qu'on  a  pour  eux*  H  eût  été  facile  de 
faire  voir  que  celle-là  cft  un  devoir  in- 
difpenfable,  dont  on  peut  s'acquitter  mê* 
me  fans  rien  entendre  dans  ce  com- 
merce, trop  fouvent  trompeur  f  de  ma- 
nières gracieufes,  de  protestations ,  d'of- 
fres de  fervices ,  de  propos  flatteurs  è 
d'éloges,  de  témoignages  de  bienveuii- 
lance  &  d'eftime  »  auquel  on  cft  con«* 
venu  de  donner  exclufivement  dans  le 
monde  le  nom  de  poHtefle  &  de  favoiy 
vivre.  De  cette  diftin&ion  bien  établie, 
on  eût  déduit  fans  peine  quelle  cftTinv* 
poïitefTe  qui  mérite  proprement  le  nom 
de  piebé  contre  le  prochain. 

Quoiqu'une  partie  du  Ch.  XHL,  où  il 
çft  queftion  des  Devoirs  envers  Dieu,  fe 
trouve  dans  ce  Volume  >  nous  n'y  touche* 
rons  pas  pour  le  préfent ,  nous  aurons 
oecafion  d'y  revenir  dans  peu  en  nous 
occupant  duTomeX*.  qui  viçntde  paraî- 
tre &  dans  lequel  ce  Chapitre  eft  con- 
tinué. 

Afc- 
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ARTICLE   SEPTIEME, 


Joannis  Davidis  Hahnii, 
\    Pbilof  £?  Med.DoS.ac  Prof.  orâ. 

PraleSio  Academka  do  Matbeft  # 

Cbemia  9  earumque  mutuo  auxitio ,  fa- 
*    lit  a  die  vmfonii  kdcclxviii., 

quum    novunf    Tbeatrum   Pbyficum 

ïnaugurarctur, 

Ceft-à.dîre, 

Leçon  Académique  de  Mr.  H  a  h  M  &c, 
>  fur  les  Mathématiques ,  la  Chy mie  , 
&  les  fecours  que  ces  Sciences  fe 
prêtent  mutuellement  &c.  Utrecbt 
chez  y.  BtoeàeUt  1768*  w-fo? 
fl>.  80. 

TAnt  que  ta  Philofbphic  s'eft  bornée 
à  rechercher  les  vérités  par  des  rai- 
fonneraens ,  puifés  dans  la  fimple  mé- 
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ditation ,  ou  fondés  for  des  hypQXhèCçs^ 
taut  endroit  étoit  propre  à  l'cnfeigner; 
Piçlis   depuis  c^u'qaa  rccqoqi*  l'utilité 
de  la  Phyfique  expérimentale  &  la  né- 
ceffité  d'en  faire  une  parçie  des  infinie? 
tiens  Académiques ,  il  a  fallu  fongcr  à 
des  lieux ,  dans  Wfquek  on  pût  les  don- 
ner ÇQûveaabtemeût.  1/Univorûté  SU- 
trecbt  ç$  B^flttQU,    l4*  JUçtts    de 
Phyftjuesfr  dw^oie^  ajiTtessçAjia- 
tomiquç ,  qfti  çrès  «onjmodç  PW  Çd- 
les  d'Anatomie  ,  ne  Pétoit  gqère  pour 
un  auditoire  de  Phyfique.    Auffi  Mcft. 
Wacbeniqrf  &  MuJJcbpànek   n'ont  -ils 
cefle  de   fouhaiter,  qu'on  remédiât  à 
cet  inconvénient;  <fc  s'ils  n'oni  pas  eu 
le  plaifîr  de  voir  leurs  voçux^ccomptfs, 
du  moins  doit-on  leur  favoir  gré  de  ce 
qu'ils  les  ont  formés ,  &  quHls  ont  pour 
ajfcxô  dire  prépaie:  par-là  les  bonnes  dit 
.  polluons  qui  opt  p$rtà  Mefsr  la  Cura- 
teurs de  cette  Univerfité  à  fairç  qptfQpuir 
je  un  édifice»  dans  lequel  on    trouve 
toutes    !es     Qommo4it;és.    nçQçiQura 
pour  l'iijftruûio»  de  la  Phyfique  exp^i- 
fliççtalç.  Ç'eft  çfr  c^léfrçapt  la.  munifi- 
cence 
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éenee  et  Md&.  leaQktttews  qocMr, 
H  a*  H  y  a  4oàaê  la  p*e«**ète  leço», 
par  té  ÔBtoïiW  4*r  tifôw  a*e»s  Art»  te* 
ytnx.   Il  cft  t*^«^riteifieat  âtftifttf  à 
àppre&tr*  à  la  jtu&eflfr  i  jtigtf  de  te  ft*- 
turc  des  Mathématiques  &  de  la  Cfty  twfc?  _ 
4Mb   gtas  <StX»aitfif«i  &  <fc   juftdTc 
çeflki  ae  lé  fait  cômû«iaftncm^  &  à 
leur  mofltrtr,  <fl  prenant  1*  Cfaymîe 
petit  exemple,  qnè  les  coimoiifknces 
màtfcfm&tiqws  foçt  utfles  à  toutes  les? 
Sciences,  même  à    édites  auxquelles 
âfcs  pâroiffcnt  convertir:  le  moins. 

Après  avoir  fait'te  defeription  da'ttU 
ftfteift,  &  avoir  adteflfé  à  Mefs-  les 
Curateurs  les  complimens  qu'exigeait 
Pâétefttion  qu'ils  ont  eue  4e  mettre  le$ 
ftdfeateurs  de-  Wiyiïque  en  état  de  tra- 
vailler avec  ptas1  cfcr"  fliccès  aux  progrès? 
de  cette  Science,  Mr.  Hahk  entre  eu 

matière. 

tràbortf  il  remarque  que  Ton  fe  trom- 
pe, en  croyant  que  les  opérations  ma- 
thématiques fôient  contraires  à  celles 
de  là  Chymie ,  ou  que  celles-ci  ne  putfc 

feiît  êtte  combina  avec,  celles-là-  -  « 
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ço  appelle  à  Newton ,  qui  déjà  avancé  e|* 
âge,  entrant  4an$  lc  Laboratoire  d'uqt 
Çhymiftc,  reconnut  que  les  opérations 
chymiques  pourraient  fervir  à  éclaircir 
bien  des  qçcfliqnç  très  difficiles  &  très 
obfcurçç. 

Mr.  Hahk  penfe ,  avec  raifon,quç. 
la  Chymie  ne  doit  pas  être  réparée  delà 
Phyfique  ;  il  veut.qu'çny  obfcrvcJa 
même  route  qu'on  fuit  dans  cette  m^ 
çhanique,qui  a  pour  objet  d'expliquer  lçs 
phénomènes  du  monde.     Il  croit  que 
les  Mathématiques  peuvent  être  mites 
à  Tune  &  l'autre  de  ççs  dci*x  Sciences, 
&  que  tputes  «Jeux  peuvent  en  retira: 
beaucoup  de  fruits.    Peut- être ,  dit- il 
fera-t-on  Airpris  de  me  voir  avance? 
que  la  Chymie  à  fox*  tour  eft  très  utile  & 
njême  n^ceffaîre  aux  Mathématiciens * 
qui  prennent  des  objets  phyflqucs  poux 
iujets  de  leurs  méditations. 

Comme  ces  énoncés  pourraient  pa- 
raître tin  peu  vagues  /  &  que  tout  dç'- 
pend  ici  des  idées  que  Ton  fe  forme  dç 
la  Phyfique ,  de  la  Méchanique,  de  la. 
Çhyi^fe,  ôf  dçs  Mathématiques,  notre 

"    Sayânt 
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Savant  juge  que  pour  prévenir  toute  difc 
pute  de  mots,  il  convient  de  tracer  les 
véritables  caraftères  du  Mathématicien 
&  du  Chymiftc  Nous  ne  nous  arrête- 
rons  pas  à  celui  qu'il  donne  du  Mathé- 
maticien :  on  fait  avec  quelle  force  & 
avec  quelle  vérité  ce  caraâère  a  été  dé- 
peint par  Mr.  Koenig  dans  fa  Haran- 
gue de  optjmis  tVolftana  &  Newtoniana 
pbifofopbandi  Metbodis ,  earumque  muîuo  coq* 
fenfu.  Voici  comment  Mr.  H  ah  n  par- 
Je  de  celui  du  Chymiftc. 

Le  ton  myftérieux  &  énigmatique, 
qui  a  toujours  accompagné  la  Chymie , 
porte  notre  Savant  à  croire  qu'elle  a  pris 
fon  origine  en  Egypte  ;  &  que ,  de  mê? 
me  que  la  Magie  ,elle  a  été  prife  pour  la 
feience  des  plus  fçcrettes  opérations  de 
la  Nature.  Comme;  les  yoies  par  lcP- 
quelles  les  n^étaux  font  engendrés  & 
produits  paroïffent  des  plus  extraordi- 
naires y  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les 
Grecs  ayçnt  donné  le  nom  de  Cbymie  à 
là  Métallurgie,  &  que  les  Arabes  aient 
pris  ce  mot  dans  le  même  fens.  Peu 
à  peu  on  s'eft  imaginé  que  les  métaux 
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dcvokot  leur  origine  aune  fculc&même 
matière ,  qm  parvenue  à  &  perfe&ioa 
donnait  rOr:  &  de  tt  Ofl  a  doMé  le 
nom  de  Chyrate  particulièrement  à  fa 
fcienec  de  l'ordre  que  la  Nature  fiik 
dans  la  prodnûtoft  de  ce  métal»  Ite  là 
encore   le   nom  feftkikux  ffjtos  famt 

çf  magna, & eclm  de-irïmw  donmfs  à  ht 
Cty»w> ,  &  cdul  de  5ro#jj7i»*  donne'  aux 
Maîtres  de  l'art. 

A  ces  idées  lès  Àftrologues  çn  ajouté-* 
rent  d'autres:  ils  prétendirent  que  les 
étoiles    étendoient  leur  ifcfltiefice  non 
feulement  fur  le  fort  des  hommes,  mais 
encore  flir  la  produ&ion  &  la  diffolu- 
tion  de^  métaux ,  &  pouflànt leurs  chi- 
mères plus  loin  ils  ont  aflîgné  à  chagne 
planète  un  métal ,  d'où  eft  réfûlté  l'ufc- 
ge  de  défigner  les  métaux  &  Tes  planâ- 
tes par  les  mêmes  caraftères ,  comme 
on  le  fait  encore  aujourd'hui:  &  c*eft  là, 
fuivant  notre  habile  Profèffcur,  îa  pre- 
mière liaifon  des  Mathématiques  avec 
la  Chymie.    Fondée  fur  d^s  notions 
abfurdes ,  elle  n'a  pas  manqué  de  pro- 
duire les  extravagances  qui  ont  expofé 

les 


fc  te4«fif*>n  <to  p*&iie,  I^pfe* 
r<*  pbfltfvbte,.  par  ta}**»*  on  a  pré* 
tç*4»  ppuvw  fwaédfcir  Cernent 
aux  vices  du  **$*  teiiuta  &  à  çcu* 
4cs  A^u^*.«Wtint^nfiQw  au  ridicu- 
le, ^gmeata  le  m4çé$  pour  u#  ordre, 
q\^  Opàtoi*  »e  le  ro&*er  que?  tropj 
tgnt  rhoHJW  eft  porté  à  attribuer  4 
l'art,  cç^'tt  dewoit  Hwfàr  àceu^qui 
te  4^wow*.    , 

.  Avec  tout  cela  oes  chimères  donné, 
r<mt  Jj^j  4  diftiag**  r  <tew,  U  Cbynjiç 
deux  objets ,  Vm  m*tiï  a  la  Métallux, 
gie,  l'auçe  à.  1*  .Bfltfcçtoe,  de  faço» 
ppwi^it,  qu'on  aUoit  chercher  dans  les 
uxétwx  le$; -principaux iugrédieiïs  de  I4 
■  lijédpçiw.  L'faeMejix  fcecès  dp  quelques 
fft&iÏQte,,  i#  flanqua  pais  d'aveugler  la 
^vUptufc  &  d'eçfler  l'oiçucii  (tes  Chy* 
Stifeift»  <y4  &  vantaat  devoir  la  fanté 
&  la  maladie  de^  hommes  dans  leur 
pouvoie,  déchaînèrent  pour  aiafi  dire  la 
théorie  de  la  Médecine  à  leur  art    11$ 
çxjpHqijàrentles  changemens  qui  furviea- 
W»t  au*  çorj»  Huowins,  par  les  opéra- 
tions 
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lions  chymiqucs;  ils  leur  en  donnèrent 
le  nom&  firent  mal,  parce  qu'ils  ne  fi- 
rent point  attention  à  la  ftruÛure  &  à 
yorganifation  du  corps  auquel  ils  rappor- 
taient leurs  connoiiTances. 

De-là,  à  ce  que  Mr.  Hahn*  nous  ap- 
prend ,  une  diflenfion  entre  les  Chimis- 
tes Se  les  Méchanidens.  Ceux-là  ne  s'at- 
tachèrent qu'aux  fluides;  ceux-ci  aux 
folides  uniquement*  On  iè  croyoit  aflez 
muni  des  deux,  côtés.  Enfin  la  vraye 
Chymie  s'eït  purgée  de  toutes  ces  pré- 
tentions  &  de  ces  abfurdités;  elle  s'eft 
fixée  à  examiner  les  chofes  naturelles  f 
à  les  comparer  entre  elles,  à  les  join- 
dre ,  à  les  féparer,  changeant  les  corps 
de  toute  façon  &  dans  la  vue  d'en  dé- 
couvrir la  matière,  les  changement  qui 
leur  font  propres, &  de  s'approcher  par^ 
là  de  plus  près  vers  l'ordre  &  les  voies 
que  la  Nature  oèfcrve  dans  la  généra- 
tion ,  le  changement  &  l'extin&ion  des 
corps ,  &  d'apprendre  à  en  faire  une 
heureufe  application,  à  la  confcrvàtion 
&  l'ufage  de  la  vie.  C'eft  là  la  Chy- 
mîe, à  laquelle  notre  Savant  veut  que 

les 


les  Mathématiques  foient  unies.    Toiit 
le  monde  voit  fon  étendue,  fbn  utilité 
&  fon  importance.    S'appliquent -elfe 
\slux  métaux,  qui  ne  voit  qu'elle  a  be~ 
foin  du  fecours  de  la  Géométrie,  de  la 
Méchanique ,  de  l'Hydraulique ,  &  dfe 
l'Arithmétique?  I/Àrt  docimaftique  en 
particulier  prouve  qu'elle  ne  peut  fe  pat 
fcr  des  Mathématiques.    Gonfidère-t-oû 
Tes  trois  différentes  opérations,  la  pre- 
mière    d'examiner    les    matières   des 
corps;  la  féconde  de  rechercher  les  forces 
naturelles  ,  par  lesquelles  les  jonûioris 
&  réparations  des  corpufcules  font  pro- 
duites; la  troifième  de  tirer  prudem- 
ment parti  de  la  composition  &  réfolu* 
tion  des  chofes,fc  de  l'art  de  les  transfor- 
mer, qui  ne  voit  encore  le  fecours 
qu'elle  peut  tirer  des  Mathématiques? 
Peut-être  pourrait- on  faire  quelque  re- 
marque fur  la  ccnlure  que  notre  Savant 
fait  p.  48.,  de  ce  qu'il  nomme  abJlraRioH 
mathématique.  Dans  le  fonds  un  Mathé- 
maticien ne  pèche  point  par  l'abftrac- 
tion  ,  mais   il    pèche  en   appliquant 

des  vérités  découvertes  par  l'abftrac- 

tion 
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tion,  s'il  fait  cette  application  (ko*  cou- 
fidérer  fi  les  objets  auxquels  il  fes  ap- 
plique ,  la  fouffirent.  C'cft  là  on  défaut 
général  que  l'on  peut  prefque  reprocher 
à  tous  ceux  qui  cultivent  quelque  art, 
ou  quelque  fcknce. 

Mr.  H  ah  M  entre  énfUite  dan*  un  dé- 
tail très  curieux  des  variétés  que  la 
Chymie  nous  découvre,  &  qui  fem* 
bient  nous  offrir  des  phénomènes ,  qm 
répugnent  aux  Loix  ordinaires  de  la 
Nature.   Ses  obièrvations  font  intérêt- 
fantes;  mais  en  donnant  de  nouveaux 
noms  à  des  phénomènes  inconnus  ,   il 
faut  prudemment  éviter  de  ramener  les 
qualités  occultes.    L'attra&ion  dans  le 
;  fyftème  de  Newton  cft  le  phénomène, 
par  lequel  les  corps  s'approchent ,  fkas 
que  nous  en  voyons  la  caufe:  nous  au- 
rions été  charmés,  que  Mr.  H  ah n>  par 
une  définition  de  ce  qu'il  nomme  at- 
traâions  particulières  oh  privées, nous  eût 
indique   le  caraâére   qui  diftmgue  ce 
phénomène  de  celui  dont  il  femble  dé* 
pendre. 
La  Chymie ,  continue  notre   habile 

Pro- 
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Profdfcor  ,  fondée  &r  fat  oonnoil&nce  & 
le  prudent  emploi  des  forces  naturelles* 
s'approprie  tout  ce  que  kiPfayfiquc  em 
feigpe  delà  coheïkra ,  de  la  gravité  tant 
UBiTerttk, que  particulière,  enfin  des 
propriétés  générales  des  corps;  mars  ei<* 
le  y  ajoute  toutes  fes  découvertes  parti- 
culières qpt  fe  rapprochent  plus  des  in- 
dividus. La  Chymie  commence  - 1  *  ette 
donc  ofc  finit  la  MéchaniquePMr.  Habm 
dit  qu'autrefois  il  fat  dans  ce  fentiment, 
&  il  nous  psrofc  qu'il  l'cft  encore.  Ce- 
pendant il  aime  raienx  conierver  ka 
deux  friences  en  fociété»  &  regarder  la 
Chymie  comme  une  partie  de  laMécha- 
nique,  fe  fondant  fur  l'autorité  de  JNto* 
ton  (i>,  &  fur  les  opérations  chymi- 
ques ,  qui  ont  pour  objet,  de  découvrir 
les  forces  &  les  raouvemens  des  me* 

nus 

(O  AudJamus  Newionum  qoo  prudentiorcm 
no»  novi  arbitrum.  Is  igitur  Mecbanicam  ratio* 
naltm  fie  définît ,  ut  dicat,  ejjt  feientiam  motuum , 
qui  ex  vfribtn  quibuscunque  profltnènt ,  &  virium% 
qtt*  ad  mrtut  quofcunque  requrrvntur,  accuvuu 
trûfofitvm  &  dtmon{hatam. 


4i»    BtttwmwWM»  SùENCMf 

nus  corps,  d'en  rechercher  les  poids ,  le* 
volumes  &  denfités,  enfin  toutes  les 
affcûions  &  les  propriétés  dont  ils  font 
fusceptibtes.  La  Chymie  n'a  donc  pas 
moins  de  droit  que  les  Mathématiques, 
de  s'unir  à  la  Méchanique. 

Les  réflexions,  les  idées  &  les  vues 
que  Mr.  H  a  hn  nous  expofe  dans  les 
pp.  60  &cfuiv.  font  excellentes  &  méri- 
tent l'attention  des  Savans.  En  voici 
le  précis.  Si  Newton  a  pu  fonder  une 
grande  partie  de  la  Phyfique  fur  les  loix 
de  l'attraâion  ;  s'il  a  réuffi  à  nous  déve- 
lopper dans  un  ordre  merveilleux  le  lien 
par  lequel  plufieurs  phénomènes  de  la 
Nature  fe  tiennent  ;  pourquoi  ne  pour- 
rions-nous pas  tenter  la  même  chofe 
par  rapport  aux  petites  particules  de  la 
Nature?  Peut-être  un  jour  naîtra-M'I  quel- 
que génie ,  qui  comme  un  autre  Ne«u>f  on 
nous  donnera  des  principes  mathémati- 
ques de  la  Chymie  :  car  quoique  ces  pe- 
tits corps,  objets  dé  la  Chymie, ne  fem- 
blent  pas  faits  pour  les  recherches  ma- 
thématiques, n'offrant  ni  furface  »  ni  figu- 
re, ni  célérité,  à  mefurer,  ils  font  pour* 

tant 
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Séesyivttî  dfctttres  qualités;  qu'on 
peut  conâoîtfré.&  mefurcr,  &  d'où  il 
fcmblc  qu'on  pùurroit. déduire;  par  des 
raifonnemens  mathématiques,  ces  cho- 
fits  mêmes,  qui  femblent  ééhapper  à  no- 
**e  connoiiTanéc.  -Qu'on  fiii  ve  dans  la: 
Chymie  là  route  «Ju'on  a  tenue  par  rap* 
port  à  la  lumière,  &  dans  laquelle  les 
Mathématiques,  ont  eu:  fi  .grande  part: 
La  Chymie  a  fait  des  progrès  Unmen* 
éh&z  elle ûfcle  «èdd'à  aucune- partie  de 
la  Thyfique,  ni  pour  la  quantité,  ni 
pour  l'utilité  de  fcs*  régies.    On  cônnoît 
les:  £rayités  propre  de  plufciirs  corps; 
^ttntafi&eJle  mo&vciftent  igtrie;  on 
-voit  des  atti^&ions  matérielles,  uncer* 
-tain  penchant  à  s'unir  phitât  à  tel  corps 
, qu'il  Un  autre,  qui, limité  dans  quelques 
nns, pHtoît  s'étendre  à  l'infini  dans  d'aï*. 
4rèSj|,fiiiyant  lesdifférens  rapports  qu'ils 
.{embknt;avair  entre  eux,  &  qui  font  que 
ries  uns  abforbent  les  autres  jufques  à  un 
àsgfé  que  l'on  nomme  fatwrité ,  &  que 
«jufques .  à  prélcnt  on  n'a  pas  encore 
:  trouvé  i  le    moyen  de  mefurer   avec 
:  exactitude. .. ,  Toutes  ces  connoiflances 
♦  ^  Tme  kXIX.  Part.  IL        L     peu  - 
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peuvent  être  perfo&lorâées.  Mr.  HjubI 
en  indique  les  voies  &  la  &çon  dont 
ks  connoii&nces  nw^matigi es^  pen- 
sent y  contribuer.  :  H  nous  cxpoffe  «a- 
ftiite  par  quels  moyens  la  Chyaûepcût 
à  fon  toor  ferrâr  aux  Afarfrématideas, 
coflïï*frés  entant  qu'ils  Traient  apfr 
qaer  les  changacne&s  qui  s'ûpèront  das| 
ks  corps  par  le  imouvcnKct  &  tt  ma- 


Eafia  notre  fafcîte  ProEdfeur  «fcr* 
flans  la  recherche  des  miles  $ai  font 
bwmcker  les  Jiaâtânaticietts  toriques 
testent  tes  nfcgefc*  de  Phyfiqut;  &  A 
croit  ks  trouver  dans  la  facsKeé  qctfit 
«kt  acquife  deJanftmncr  (pcpôdkMJmtàKr- 
ugmti  fucutoxs)  &  a*u  ks  porte  àû&o» 
âuirepvtoot  leurs  oalciùs&leursflgurct, 
&  à  fister  des  axiomes  &  des  édfcutfans 
plutôt  pour  fe  fecllkcr  les  <n*©ytns  dent* 
fbnner>  quepoar  oWenrer  la  Natwe.  En- 
«UnsàTruéditcrfmr^bftraakMi,  UsrqetfcCBt 
ce  qui  pôurroit  répugner  à  lenrs  idées,  le 
prennent  celles-ci  pour  les  ofojds  mêmes. 
Trop  faciles  encore  à  admettre  pour 
principes  de  l'ezpériciwe  ce  qu'ils  n'ont 

ob« 
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«Jbfe#<î   qu'à  la  légère ,  la   confiance 
^ioQ>ire  le  foccès.  des  frites  mathé- 
xnatiques  ,    les  porte  à   donner  tro{* 
de   carrière  à  l'imagination ,  &  produit 
Ce  que  notre  Auteur  nomme  fingendi  tf- 
€entta.  Ils  créent  pour   ainfi  dire  un 
monde  au  lieu  de  nous  faire  connoître 
celui  qui  exifte.    L'cfprit  d'obfcrvation 
leur  manque  pour  la  plupart;  &  rien 
n'eft  plus  propre  à  le  leur  donner  que 
la  Chynûe,&ji  ce  titre  feu!  ori. pour- 
rait leur  en  recommander  l'étude.    El- 
le modéra*  la  démangeaifon  d'abftraî* 
rc;arracfacra  rame  aux  images  pour  1* 
poster  faut  dhçGs&i  la  détournera  dea 
vaàïïaSMtoéa  pour  la  fixer  fur  les  IndîvR 
dus.   Elle  les  fera  renodéer  aux  hypo^ 
thèfes  pour  ne  juger  de  la  Nature  que 
to  tta  fiats ,  &  iora  fubftituer  Inexpé- 
rience à  la  Ample  méditation;   Enfla 
die  leur  montrera  que  ce  n'eft  pas  cri 
raUbnnant ,  mais  en  obftrvant  qu'ont 
parvient  à    des  connoiffanecs  réelles; 
Ces  .exhortations,  très  fendes  &  ttè$  ju- 
dicieufes  ,  prouvent  que  les  obferva- 
ûùasqpc  Mu  Hahk  fiât  fur  les  Ma- 
li %  xfojiz 
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thématiques  ,  ne  portent  pas  tant  fim 
la  Science  même,  que  fur  ceux  qui  I** 

* 

cultivent  mal. 


ARTICLE  HUITIEME,: 

MEMNON. 

Conte  Or  tintai,  par  Madame  ***. 

OSmin  régnoit  fur  une  des  contrées 
.  de  TAfie  :  ce  Prince  avoit  Pâme  foi- 
Me  &  le  cœur  îhfenfible,  fon  indolence 
étoit  extrême,  &  fi  fon  amour  propre: 
n'eût  été'  réveille  par  la  flatterie,  à  peine 
fc  feroit-ii  occupé  de  lui-même.  Dèsr 
qu'il  ouvroit  la  bouche ,  un  chœur  de 
louanges  étoit  prêt -à  le  célébrer;  témoi- 
gnoit-ii  le  moindre  defir ,  une  foule  de» 
Courtifans  s'empreflbit  à  le  fatisfaire.  On 
avoit  élevé  avec  lui  le  jeune  Memnon;  la 
Nature  l'avoit  doué  d'une  figure  agréa- 
ble, d'un  elpjït  vif,&  d'un  cœuracceP» 
fible  aux  pallions;  le  germe  des  t^lcns  4* 

dea 
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Ces  vertus  s'étoit  développé  dans  fbri 
aine  :  toutes  les  bouches  louoicnt  Os- 
fnin  ,  mais  tous  les  cœurs  béniflbient 
Memnon.    Ilétoit  employé  à  la  Cour; 
le  Roi  étoit  incapable  d'aimer;  mais  l'ha- 
bitude tient  lieu  d'attachement  aux  âmes 
indifférentes.     Le   coeur  de  Memnon 
n'étôit  pas  fait  pour  le  repos ,  il  fubit  le 
fort  commua  des  âmes  fenfibles  ,  il  ai- 
ma, &  l'objet  de  fa  paffion  en  juftifioit 
l'excès  :1a  Nature  fembloit  lui  avoir  des- 
tiné Mira  y  leurs  goûts  fe  rapportoient* 
leurs  âmes  étoient  afTorties.    Le  Pérè 
de  Mira  témoin  de  leurs  feux,  les  auto- 
rifoit  ;  enfin  tout  concourait  à  leur  bon- 
heur quand  un  inftant  le  vit  anéantir. 
Zoçire,Miniftre  &  favori  d'Osmin,  voit 
la  belle  Mira.    Il  eft  frappé  de  fes  char- 
mes ;  on  lui  apprend  fon  amour  pour 
Memnon;  mais  nul  obftacle  ne  l'arrête; 
impérieux  &  cruel  fa  paffion  devient  fu- 
reur &  fes  defirs  font  des  loix.    Le  Pè- 
re  de  Mira,  inftruitde  fon  amour,  prévoif 
la  douleur  de  &  fille,   il  gémit  de  man- 
quer à  fa  parole ,  mais  la  crainte  étouf- 
fe la  Vois  de  l'honneur  &  le  cri  de  la 
♦  *  '«  L  3  Na- 
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Mature,  Semblable  k  ces  Pères  barbare^ 
qui  facrifioient  leurs  Enfaos  aux  Dieo^ 
dont  ils  redoutaient  la  vengeance ,  Ù 
commande  à  Mira  de  fe  donner  à  Zopi- 
re.  Memnon  apprit  fon  infortune;  tout 
accès  lui  étoit  interdit  auprès  de  Min. 
il  n'envifagea  de  reffqurce  quç  dans  l'é- 
quité  d'Osmin;  il  fe  jet  ta  à  fes  pieds ,  & 
lui  découvrit  fon  amour  £  fes  peines* 
Il  dépeignit  Tinjuftice ,    avec  l'horreur 
gu'ellc  infpire  à  fes  vidimes  ,  $c  coajura 
Osmin  de  le  venger  do  Zopire.    Mais 
ce  Prince  indifférent  pour  la  vérité  qu'il 
ne  cberchoit  point,  étoit  infcnfiblc  au 
malheur  qu'il  n'avoit  jamais  connu:  la 
profpérité  eft  armée  d'un  bouclier  d'or 
qui  repouffe  les  traits  de  la  pitié*   Mem- 
non fut  à  peine  entendu;  Zopire  inftruiç 
de  fes  plaintes  ne  négligea  rien  pour  le 
perdre;  fa  haine  s'exerça  avec  fruit  fur  un 
Rival  d'autant  jilus  odieux  qu'il  étoit 
aimable. 

Memnon  fut  dépouillé  de  fes  charges 
&  banni  de  la  pré  fonce  du  Roi.  Ua 
deTespoir  affreux  s'empara  de  fon  ame; 
il  s'éloigna  d'un  Ueu  que  riniuftiçç  *abi- 
v    '       '    :t  "  toit, 
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toity&c  il  erra  pefldrat  long-temps  làns 
fàvoir  où  fixer  fts  pas*.  Enfin  le  hazard 
'ou  l'habitude  là  conduifirent  auprès 
chine  maifon  écartée,  qui  apparienoit 
eu  Père  de  Mira.  Qoei  Qwftaclc  s'offrit 
à  fi*  vue  &  fuspeudit  fa  douleur  pour  ta 
treftcfervttter  f  fl  apperçeit  fon  Amante  , 
il  approche,  il  la  voit  baignée  de  larmes, 
enfëvelie  dans  une  triftefiè  profonde;  Ces 
yeux  fe  tournent  vers  lui  ;  mais  la 
crainte  fe  peint  dans  Tes  regards.  11  cm* 
braflfefes  genoux,  il  veut  parler;  auffi- 
tôt9  Mïraj  s'éteigne  rfuyez,  lui  dit-elle, 
*os  transports  ne  fbnt  -  plus  innocens , 
*ôttfc  vue  me  rend  criminelle  Je  ne  luis 
jtfua  libre.  .  .  .  Qu'entends-  je ,  grands 
Dfeu*  !  s'écria  Memnon ,  quoi  !  vous 
Stea  parjure?  Un  Père  barbare  a  difpofé 
de  ma  main,  —  il  n'a  pu  difjpofer  dé 
ton  cœnr,  mes  droits  font  plus  làcrés 
que  les  liens  ;  fois  moi ,  ma  chère  Mira , 
conflilte  '  l'amour ,  &  fuis  la  tyrannie. 
Cèffd  de  m'outrager,  lui  dit- elle,  &  ne 
pie  force' point  à  te  haïr. 

Meînnon    n'écoute   qu'une    p2ffion 
àycugte;  ifXfH^i  h  réfiftançe  de  Mira, 
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jnalgré  le  danger  auquel  il  s'expofë,  11*  ft 
iàifit  d'elle,  &  relève.    A  peine  a-t* 
il  fait  quelquçs  pas,  que  Zopirefe  préfente 
à  lui;  la  vengeance  anime. Tes  regards, 
la  fureur  éclate  dans  ceux  de  Memnon; 
£opîre  s'élance  flir  lui  ;  Memnon  cher- 
che moins  à  fe  défendre  qu'à  lui  ôter  la 
vie.  Mira  veut  en  vain  les  féparer,  l'air 
retentit  de  fes  cris;  fon  Père  les  entend, 
il  accourt  &  vole  au  fecours  de  Zopirc. 
Memnon  voit  l'auteur  de  fes  maux,  1$ 
fureur  en  redouble,  il  bleffe  Zopirc,  il 
attaque  le  Vieillard  qui  tombe  auffi-tôt 
ibus  fes  coups.    Mira   voit  couler  le 
fang  de  fon  Père;  fon  amour  fe  change 
en  haine  :  Vil  aflàffin ,  dit-elle  à  Mem- 
non, fuis  des  lieux  que  tu  remplis  d'hor- 
reur.   Memnon  voudroit  fe  fuir  lui  mê- 
me, fa  colère  eft éteinte,  fon  crime  J'é- 
pouvante, il  offre  en  tremblant  fes  fe- 
cours q  Mira,  elle  les  rejette ,  il  s'éloi- 
gne &  le  rçniords  le  pourfiiit;  il  n'en 
çonnoiflbit  point  les  tourmens ,  &  ce 
fèntiment    étranger  déchire  fon  ame  : 
Igs  maux  qui  l'avoient  accablé  disparoiÊ 
fent;  on  peut  foutenir  l'infortune,  dfc 
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foi  t- il ,  p€ut~être  furvîc-on  à  la  pcrtft 
^e  Mira,  mais  qui  peut  fervivre  à  15 
vertu  !  Accablé  de  cette  j>eftfée,  t$ut  fo 
«vêt  jpour  lui  de  couleurs  odietifes  :  le 
Soleil  âvoit  éclairé  fesf  crimes,  il  déteflfc 
la  lumière  ;  la  Nature  M  paroît  un  fét 
jour  d'horreurs  ,ta  vie  un?  tiffu  de  maux, 
&  la  mort  un  échange  de  fbpplice.    D 
entre  dans  une  forêt  épaiffe  &  fombré^ 
il  Renfonce  dans  Tes  détours.    Un  oraf ; 
ge  fc  fcit  entendre,  l'éclair  perce  les  té- 
nèbres de  ce  lieu ,  le  tonnerre  gronde 
fur  fa  tête,  la  foudre -éclate  àfes  pied*  ' 
plus  loin  cllercnverfe  un  palmiçr  dont 
la  cime  attèignoit  les  nues.   La  Nature 
difoit-il,  eftPimage  démon  ame,  les  pafc 
fions  en  étoient  l'orage.  Cependant  le  cal* 
me  renaît  dans  la  Nature,  &  le  trouble 
habite  encore  dans  mon  cœurlfuis-jcfcul 
dansTUnivers?  j'ai  fecouru  les  malheur 
feux,  l'humanité  défend*elle  de  confo. 
1er  les  coupables,  les  plus  infortunés 
des  mortels?  En  achevant  ecs  mots  il 
apperçut  une  foible  lumière  ^  un  fend* 
iftent  confus  le  guidoit  vers  le  lieu  où  a 
la  découvrit,  il  tms*.  &:eitune  càba* 

1-5  nç 
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0c  folitaire*  l'entrée  en  étoit  ouverte  ftri| 
Vieillard  vénérable  l'invite  à  s'appro- 
cher >  fon  air  introït  U  confiance  1 
exerça  envers  Mcmnon  tous  les  devoirs 
de  l'hospitalité.   Cependant  otl  kmg  fr 
lcnce  s'obfenroit  entre  eus  a  MenzaoQ 
le  rompit  enfin.   Vos  jours  fie  font- il* 
écoulés  dans  cette  retraite? Noa^iépon- 
dit  le  Vieillard  >  te  repos  doit  être  acheté 
par  le  travail,  &  la  folitude  ne  peut  être 
goûtée  que  par  ceux  qui  ont  rempli 
leurs  devoirs  envers  les  hommes.   Et 
vous  êtes  heureux  dans  cet  état?  Outy 
dit-ilf  fe  le  fuis,  je  vais  terminer  une 
longue  carrière  ,  .  c'dt  le  foir  paifiblc 
d'un  jour  orageux  ;  jeune  Etranger  fouf* 
fre  auffi  que  je  lîfc  dans  ton  ame,  tu  par 
fois  agité  ,  quel  malheur  t'afflige  ?  Ah 
jnon  Pèret  s'écria  Mcmnon ,  je  fuis  le 
{dus  infortuné  des  hommes,  j'ai  conw 
mis  un  crime,  j'aimois  la  vertu,  &  je 
l'ai  trahie!  Mes  remords  la  vengent;  en- 
traîné par  une  fureur  indomptable,  j'en 
fois  moi-même  la  vtâime.    Le  folitah 
re,ému  de  cedifeours,  lui  paria  delaboa- 
té  du  Ciel ,  &  des  fruits  du  repentir. 


ftdemnon  Pécoutoit.  avec   rcspeft  : 
l'efpoic  rcnaiflbit  dans  fon  cœur.    Souf- 
frez  ,ôle  meilleur  des  hommes,  lui  ditril , 
fouffrez  que  je  partage  encore  votre  reç 
traite»   Le  Vieillard  béniffoit  les   der* 
piers  momens  de  fkm  exiftence.  •  C'c$ 
une  faveur  du  Ciel,  sféerioifr-iyai  trou- 
vé l'occafion  de  faire  du  bien.   Plufiean 
jours  s'écoulèrent  dans  de  fages  entre- 
tiens»   Le  vice  eft  étranger  à  ton  ame» 

jtifcit  le  Vieillard  à  Mcmnaa,  le  retour 

— •  »  »  ■ 

là  la  vertu  te  fera  naturel;  bientôt  ti* 
fendras  les  transports  qu'éprouve  l'ami* 
tié  après  une  longue  abfence,  &  la  ver- 
tu te  deviendra  glus  chère  après  l'avoir 
abandonnée.    Garde  toi  d'acculer  le  Cid 
de  tes  erreurs;  je  lis  dans  ton  ame,  tu 
lui  reproche  fes  dons.    La  fource  de  tes 
maux  eft  la  fource  des  vertus  fubli- 
mes,  les  pallions  mal  dirigées  engendrent; 
le  crime  &  le  remords  :  guidées  par  la 
fagelfe  elles  produifent  le  véritable  hé- 
xoifme.   Ne  m'oppofe  point  ta  foibleflç 
$c  leur  force ,  celui  qui  maintient  l'ordre 
dans  des  élémens  faits  pour  le  détruire  , 
a  réuni,  dans  nos  waçs,  l'amQur  du  bien 
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&  Je  gcrnie  des~  paffions.  Tourne  au 
profit  de  la  vertu  l'à&ivité  de  ton  amc  , 
que  le  vice  foit  l'objet  de  ta  haine ,  ne 
connois  d'autre  ambition  que  celle  de  le 
combattre,  avare  de  tes  momens  confà- 
cre  les  au  bien  de  l'humanité, qu'ainfi  la 
fagefle  foit  ton  guide ,  que  les  paffions 
foient  les  ailes  de  la  fagefle  ,  qui  relè- 
vent au  plus  haut  degré.  Notre  ame,di«r 
feit  encore  le  Solitaire, û'eife  jamais  fubi 
juguée  que  par  une  pafiîon  :  elle  règne 
feule,  les  autres  lui  font  foumifes;  mais 
cet  empire  ufurpé  change  fouvent  de 
maître ,  une  autre  paffion  domine  à  fon 
tour;  ainfi  l'homme  eft  en  proie  à  toutes 
les  erreurs.  Mais  donnez  à  vos  paffions 
iin  objet  unique  &  légitime,  Pamour  die 
votre  perfedion  ;  la  confufion  ccflè, 
l'ordre  renaît*  Metnnon  quitta  enfin  le 
VieÛlard;  rempli  de  fes  confeils  il  fepro- 
pofa  d?cffacer  le  crime  d'un  moment 
par  une  vie  entière  confacrée  à  la  ver- 
tu. Il  trouva  bientôt  occafion  de'l'exer* 
ccr.  A  peine  avoit^il  marché  une  heu- 
re dans  la  forêt,  qu'il  entendit  des  cris 
perçans,  il  s'approche  de  l'endroit  d'oà 

il$ 
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ite  partent;  il  apperçôit  un  hronubc  at* 
taqué  par  deux  affaffins;  il  rôle  à  fon  fe* 
«rours,  mais  quelle  eft  ft  furpriib  en  re* 
connoiffant  Zopîre.    Tout  fon  rang  fS 
glace  à  cette  vue  *  il  fnémity  mais  il  le 
défend,  biehtôt  un  de  (es  adverfairês  cft 
mis  hor^de  tombât,  'tandis  que  l'autre 
fe  hâte  de  prendre  la  forte.    Zopîre  étoit 
bleffé ,   Memnon  bande  fes  plaies;  fll 
foibleflfe  étoit  extrême.    Il  le  foutient  8a 
le  conduit  hors  de  la  forêt.    11  appelle 
du  fecours  &  le  fait  transporter  dans  là 
Mùfon 1  de  Mira  , .  théâtre  de  fes  mal- 
heurs. Deux  mois  s'étoient  écoulés  de* 
puis  cette  époque  fatale  ,  il  brûloit  .de 
favoirfï  le  Père  de  Mira  refpiroit  entoxç* 
Es  arrivent ,  Mira  s'offre  à-  leurs,  regards  * 
fe  (Urprifetne  peut  fe  dépeindre,  fo& 
Epoux  cft  blcffé,  fon  Amant  paroît  le 
fccourir.     Zopire  eft  défespéié  de  de- 
voir la  vie. à  Memnon;  cependant  il  ne 
put  en  rçiufer  l'aveu,  là  flireté  l'obligeant 
à  chercher  fes  vrais  ennemis.    Ses  Ef* 
çlaves  fe  diiperfèrent  dans  la  forêt  >  ilsr 
çn  rapportèrent  l'affaffin ,  •&  il  vécut  aP 

fcs  pour  -^técpuyry  celui  dç>ût  ih  avoiç 

.  fervi 
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fcrvi  la  haine.  Mira  étoit  touchée  de 
l'adion  de  fou  Amant.  Elle  fe  dérobe 
un  inftant  pour  lui  parler  :  il  la  prévient  * 
Mira,  ton  Père  vit- il?  Le  Ciel  me  l'a 
tendu,  lui  répond-elle»  Je  fuis  heureux 
s'écria  Memnon*  mais  je  Tais  ccffcr  de 
l'être  9  fi  je  refte  dans  ces  lieux  >xa  pré* 
fence  m'eflt  trop  obère ,  Pabfence  peut  feu- 
le garantir  ma  vertu;  adieu  Misa  ,  qu'elle 
cft pénible  quand  elle  ordonne  de  te  fuir! 
Que  eet  effort  coûtoit  à  Menwoni  mate 
il  avoit  fenti  ramer tume  du  remords,  fi 
âToit  cultivé  la.figdfe,  ii  étoit  préparé 
à  tous  les  &erifices. 

,  L'entrée  de  la-  Cour  M  étok  Interdi- 
te,il  s'en  crâfokét  aifitaott;  il  cfao«t 
une  demeure  paifiWe  où  tous  ii»  ftuas 
étaient  dignes  d'une  ame  bienfaitànte.  Sa 
patrie  devinten  proie  à  la  guerre;  le  mé- 
rite &  la  disgrâce  de  Mcmnon  étaient 
connus, le  Prince, ennemi  defoinMaîtïei 
lui  offrit  les  plus  grandes  lécompenfes  slf 
▼ouloit  le  fervir  contre  Osmift.  Mais  ni 
r attrait  de  la  vengeance,  ni  l'éclat  des 
honneurs  ,ne  peuvent  le  féduire:  ignora/ 
mais  fidèle,  il  vécut  dans  la  retraite. 

U 


ht  gaene  «pendant  devenoit  longue  &» 
funefte;  l'ambition  de  Zopire  en  profi- 
ta, non  content  de  régner  fous  le  nom 
de  fon  Maître, il  aipira  à  fa  Couronne,& 
parvint  à  fe  former  un  parti  dans  l'Etat. 
Les  fujets  fidèles  conjurèrent  le  Roi  de 
placer  Wemnon  à  leur  tête,  il  y  con^ 
femit,  &  après  plufieurs  combats,  Mem- 
fcon  fut  vainqueur  4e  Zopire»  Àuffi-tôt 
on  fc  faifît  du  Rebelle,  &  on  l'enferma 
$ms  une  prifon  étroite.  Mais  il  ne  put 
fbrvivreà  la  perte  des  grandeurs*  à  ty 
bonté -dfêtre  vaincu;  il  fe  donna  la  mort, 
ftffmgon  fotcboia  poor  remplir  &  pl*« 
ce,fc  iïtat  bèi  dut  ion  baafaeur,  Mk* 
voyou; àrifer  une  chaîne  adiëtfe,  Mco»* 
ara  rappelle  les  droits ,  l'aumir  les  *dt 
valoir,  U  les  unit»  &  les  ratât  bmt 

MIS» 
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NOUVELLES  LITTERAIRES.  - 

ITALIE. 

kouE.  Le  P.  Joseph  Maria  Mazzolar^ 

iféfuîce ,  a  publié  an  Poème  Latfn  fui  rÈ- 
târicité  :  Josephi  Màrïani  Parthenii  È- 
ïefiricorunï  Libri  Vî.  Romà  excudebat  Gène- 
fafus  Salomoni  anno  1767.  Ce  Poème  Philo-' 
fopfeiqûe  peut  riler  tfe  paît  ivcc  ceux  do  cé- 
lèbre JP.  Bûfcûvic*. 

On  a  fait  ici  l'année  dernière  une  fapczbè 
Edition  des  Coinéme»  de  Térenée  ;  P.Ti- 
tsiffTZt  Comtdîa,  ix  recefifiorU  Dai.  Heis- 
fil ,  collât*  ni  araiquiljimt  Codices  tàfa  BU 
Witrtbcem Vatican* „ tiSiit  CarolusCoc* 
^jL^^MfilCi^^  l  Volumes. 

Fer  rare.  y.  Rinaldi  débite  avec  fuccès; 
Vincentii  Bbllini  Ferwùnfit  de 
^  Monetis  halte  medii  avi  baiïenus  non  cvuL 
gatis,  qua  in  ^ftrhMtffeê^fervantur  ,  un* 
cum  earumdem  Iconibus  ,.,  altéra  Differtatio, 
1767.  In  4.  />p.  141. 1/Âuteur  pôffède  bien 
l'Hiftoire  du  moyen  âge  ,  &  il  l'éclaircit 
très  heureufemcnt  par  lei  Médailles  qu'if 
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$  recueillies:  elles  font  pour  la  plupart  de 
Villes  d'Italie. 

Bologne.  Il  y  a  de  Pefprit ,  dé  la 
Philofophie ,  tt  de  très  bonne  Poéfiè  dans 
on  Ouvrage,  que  Ltlio  délia  Volpe  a  im- 
primé fous  ce  titre  :  Il  Parnofo  Filofofico  di 
Don  Salvatorb  Riva,  délia  Congrega» 
zione  di  San  Paolo.  Tomo  I.  contenante  un? 
Sagio  d'Etica,  c.  â.  d.  Le  ParnaJJe  Pbilofo< 
pbique  de  Don  Salvator  Riva,  delà 
Congrégation  de  S.  Paul,  Tome  Ir.  contenant 
un  Effai  de  Morale,  1767.  in  8°.  pp.  182. 
Douze  petits  Poèmes  forment  ce  Volume, 
en  voici  les  titres  :  t.  Le  bbnbeur  de  VEtat. 
a.  Le  Temple  de  la  Félicité.  $.  ÙEmpirt 
des  Pajpons.  4.  L'Jfyle  de  la  Vertu.  5.  Vis* 
lt  Pbilofopbiquc.  6.  VAjJemllée  des  Sages* 
7.  Le  Voyage  de  l'Intérêt.  8.  Les  avantages 
ff  les  devoirs  de  la  Société.  9.  Le  Génie 
lienfaijant.  10.  LEf prit  familier  de  Socré- 
te.  11.  La  Retraite  de  Sylla.  12.  La  Mode 
des  Sciences. 

L  v  c  qù  e  s.  J.  Giufii  a  imprimé  :  Penfieri 
Tilofofici  ed  una  Dijjertazione  Julio*  Pulizid 
Urbana ,  c.  â.  d.  Penfées  Pbilofopbiques ,  avec 
une  Dijfertation  /tir  la  Police  des  Villen 
1767.  in  8°.  pp.  168,  Ceft  à  Mr.  P.  M; 
Ponticelli  qu'on  doit  ce  bon  Ouvra- 
-Tome  XXIX  Paru  IL  M  ge. 
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ge.  Il  y  traite:  i.  de  la  vie  d'un  Philo/opl^. 
champêtre  ;  2.  du  bonheur;  3.  de  Vinconftanr 
ce  de  V  Somme  ;  4.  de  VinfiMliti  de  la  For- 
tune: 5.  de  l Amour  ;  6.  de  roifiveté;  7.  de 
la  gloire;  8.  du  duel.  Quoique  tous  ces  fu* 
jets  fçient  bien  rebattus  ,  l'ingénieux  Au- 
teur a  fu  les  traiter  d'une  manière  nouvelle  ; 
il  attache,  il  plaît,  &  il  inftruit.  LaDHTena» 
tion  fur  la  Police  eft  pleine  d'excellentes 
vues:  elle  a  principalement  pour  objet  la 
propreté  des  Ville»  &  la  fanté  des  Citoyens. 

Le  P.  Riva,  dont  nous  avons  parlé  à 
l'article  de  Bologne  f  a  publié  chez  J.  Rie. 
cmini  un  Difcours  Latin  très  élégant  &  très 
folide  fous  ce  titre:  De  veta  Virtute,  fuam 
veteres  nonnulli ,  recentiete jf ue  PbilqfopïÀ  va- 
cuum  ejje  nmen  Jeripferunt ,    1767.   in  8*. 

pp.  66. 
Léonard  Venturini  diftribue  le  Prospeiïus 

d'un  grand  Ouvrage  fur  lequel  il  fait  aûuel- 
leœent  rouler  fes  piefles,'&  qui  fêta  inùtu\é: 
Origini  Icalicbe  &c,  par  M.  Maria  Guau- 
wacci  ,  Patrice  de  Volterre  ,  deux  Vol.  in 
folio  avec  33  Planches.  A  en  juger  par  le 
prefpe&us,  il  y  aura  une  érudition  prodî* 
gieufe,  &  en  même  temps  des  idées  très  fin- 
gulières  dans  ceî  Ouvrage.  L'Auteur  pré- 
tend par  ex.  qu'avant  le  temps  de  Pericles 

& 
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Jk  d'Aletandre  le  Gratod  t  les  Arts  &  les 
Sciences  fieuritfoitnt  en  Italie  &  y.étoient 
portés  à  une  grande  perfection  ;  qu'il  en  ref- 
te  divers  monumens  ;  que  la  Peinture,  la 
Sculpture,   TArchiteAure  ont  paffé  d'Italie  / 

en  Grèce  &c. 

Fl'oremc*,    J.  B.  Steccbi  &  J.  Paga* 
ni  ont  imçtimé:  Délia  Iliade  d  Orner 0  tratif- 
portfié^,  if»  êtiava  Rima  da  Giov.  del  Turco  , 
c.  à.  d.  L'Iliade  dHowUu,  traduite  en  Stan- 
ces de  huit  Fers ,  par  Mr.  Jean  del  T  u  &- 
coi  Tome  I.  1767.  in  40.  Ce  premier  To- 
me ne  contient ,  avec  les  Difcours  prélimi- 
naires «  que  ia  Tradu&ion  du  premier  Livre 
de  l'Iliade  en  129  Strophes.  Et  les  Difcours, 
&.la  Tcadudion  font  fort  eftinrés.    Il  s'a-  ' 

git  dans  les  premiers  de  la  vie  d'Homère, 
de  fes  Oeuvres ,  du  car  aâére  de  fa  poéfie  &c. 
Quaftt  à  la  Traduction  même,  on  pourra  en 
juger  par  ces  deux  premières  Strophes: 


t. 


Coma  a* Achille  >  Dea,   rirafuneftà 
Vbe  nocque  tâuto  infra  VAcaica  g  en  te  i 
Moite  fur  l'aime  invitte ,  c  ht  per  qutjla 
.Serf on  di  Pluto  alla  yiagien  dolente: 
Prcda  ai  cani  c  agit  augei  délia  f or  ejla 

M  £  Giac 
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Giacfuer  gVEroi  :  Si  Giove  empitajua  «tenté; 
Poicbe  in  dijcordia  vérifie  il  granit  Attik 
Ri  délie  genti  col  divin  Pelide. 


2. 


Quai  Dio  deftè  quella  fatal  conteja? 
Di  Latona  ilfiglivol  col  Rè  fdegnato  9 
Cb'avea,  portando  alla  fua  gloria  offef*É 
Crife  il  buen  Sacerdote  ingiuriator. 
Ed  es  cm  mente  a  vendicarla  intefa  | 
La  pefle  a  tutto  il  campo  avea  mandata  ; 
ter  ion  le  genti  in  mezzo  allô  fquallore. 
Dei  volti  era  il  morte  e&Hl  terme. 

Mr.  Bahdini  a  publié  le  fécond  To- 
me d'un  Ouvrage,  que  les  Amateurs  de  la 
Littérature  Grecque  ont  bien  accueilli  (*): 
Gatalogus  Godicum  Grœcorum  Bibliotbeca  Lau- 
rentian*  fub  aufpiciis  Pétri  Leopoldi  %?c* 
Angélus  Maria  Bandixtius  J.  LT. 
D.  recenfuit,  illuftravit,  edidit  Tom.  II.  In 
eo  Jjlronomi,  Matbematici,  Poctm,  Pbilaîa* 
gi9  Orateres,  &  Hiftorici,  veterit   ae  #e- 

(*7  L'annonce  du  premier  Volume  fe  ttouro 
dans  le  Tom,  XXUI,  de  cette  JWfttfi  i an,  Ifat 
23t. 
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étfAiwis^ni ,  qui  in  fingulis  Codiribus  conti- 
mentur ,  quam  diiigentiffime  recenfentur  ;  ope- 
m+um  fingulortm  notifia  datur,  vetufliorum 
Jpecimina  exbibtntur  ,  édita  fapplentur  & 
vmcndontur  ;  plurâ  accedunt  anecdota.  Flo« 
jemia  Typis  Rcgiis,  1767.  in  fol  pp.  694,. 

Milan.  IVattato  délia  Regalia  fAmmor- 
tizzozione,  &c.  c.  â\  d.  IVaif*  dw  Droits 
Royaux  fjimortijjement ,  là  Vôn  démontre  que 
dans  tous  les  Siècles  depuis  la  naijfance  de  l'E- 
glife  #  dans  tous  les  Pays  Catholiques ,  VÀu. 
torité  Civile  a  été  dans  Vufage  confiant  d'em- 
pêcher les  aliénations  illimitées  des  Biens  fa- 
meubles  à  des  Bglifes,  à  des  Communautés. 
&  aux  Gens  de  main  morte  ;  avec  une  notice 
des  Loix  fondamentales  de  la  Monarchie  Efpa~ 
gnole  fur  ce  fujet  &c„  par  Don  Pedro  Ro- 
miguez Campomanês,  1767.  chez.  y.  Galea* 
si,  Imprimeur  du  Roi ,  in  8°.  Tome  Ir.  pp.  285. 
fans  la'  Préface.  Si  cet  excellent  Ouvrage 
qui  a  fait  beaucoup  de  bruît ,  a  fort  fcanda' 
Mfé  lea  Moinea ,  il  a  du  moins  été  très  bien 
accueilli  par  tous  les  gens  raisonnables  & 
impartiaux. 

Le  même  Libraire  a  mis  en  vente  le  fécond 
Tome  (*)  de  VIfiJioirede  ïQrdre  des  B* 

miliés 

V)  °n  P«»t  yoir  le  titre  du  premier,   &  c« 

M  |  que 
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miliés,  par  le  P.  Tiraboschi.  t«  tif>* 
flème  &  dernier  Cuivra  bientôt. 

V.enise.  Le  Ode  di  Anacremêê  t raton* 
in  verfi  haliani  4a  Pijjktgene  Elevtùsi*.  Dé 
modejlo  Fenzo,  in  8°.  pp  56.  Le  Traduâett 
de  ces  Odes  d'Anacrétn  efk  te  P.  Jose?ji  Paik*j* 
ni,  Carme,  de  Piftoie.  Un  Moine  traduî- 
ie  Anacréonl  Le  fcandale  efl  d'autant  ptaa 
grand  que  la  Tradition  eft  bonoe,  &  911e 
le  Carme  paro^t  s'être  fcifeo  pénétré  de  l'eA 
prit  &  des  fentime&s  de  fon  voluptueux  An» 
teur. 

Turin.  Mr.  C.  F.  Ba»ihi  a  fafr  j*« 
primer  chez  les  Frères  Reycendi  g*  Gurbertt 
f.EHSiERi  di  Pascal  Jipn»  la  Jfc/*. 
gtone,  *d  aJcuftt  àltri  foggetti,  colla  vha  àtV 
medefimo.  Traduzione  dal  Francefe  di  Car- 
lo Francesco  Baoini;  agghintavi  la 
Lntera  àtl  Sig.  Abats  Gauchat  cintra  J* 
Critica  del  Sig.  Voltaire  in  tornô  à  fuddetti 
Penfteri;  1767.  deux  Vol.  grand  in  12.  Cei~ 
te  Traduction  des  Penfées  de  Pofcal  eft  très 
bonne.  On  y  a  joint  la  Traduction  de  l'Elo- 
ge de  ces  Penses  par  l'Abbé  Bouteyilh ,  &cch 

"  le 

que  rions  avons  dit  du  plan  de  l'Auteur   dans  le 
Tom.  XXVII,  de  cette  BiHhtk*  Part,  IIU  ps* 
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le  d*one  Lettre  de  l'Abbé  Gaucbat  contre  It 
Critique  que  Mr.  de  Voltaire  a  fait  des  Pen- 
fées  de  Pafcal.  Si  Mr.  Baoini  avoit  con- 
nu l'excellente  Difenfe  de  Pafcal  par  feu  Mr. 
B  o  u  l  1 1  s  k  •  il  n'auroit  fans  doute  pat  man- 
qué dé  la  traduire  auffl, 

Guibert  &  Otgeae  préparent  une  belle 
Edition  en  4.  Vol.  de  la  Tbeologia  Mentis 
gp  Ctrêi*  du  P.  Contenson  ,  célèbre 
•Dominicain ,  mort  en  1674.  Cette  Ihéologte 
*  toujours  été  fort  tftimée. 

Vergeil.  J.  Partiale  va  publier:  At- 

Toxts  Epifcôpi  VerceMenfu  Opéra juxta Au- 

tograpbum   Fercellenfe   nunc    primum    édita, 

cura  &  Jludio  CarpK  Burontii  del  Çignore  e 

Comitibus  BurontH  &c. ,  cum  ejufdem  Notis 

(f  Prœfatiûne,  in  folio.  Atton  étoit  Eve* 

•que  de  Verceil  dans  le  Xe.  fiècle.    On  con- 

noiffoit  de  lui  les  trois  Ouvrages  fuivana  , 

I.  Capitulât  e  in  centum  eapita  divijum  adpra- 

*pti*  Dimcêfis   ufys  aciemmûdata  ;    c'eft  une 

Inftruâion     générale    qu'ATTop      adref- 

foit  à  fori  Clergé  &  à  fes  Diocéfains ,  &  où  il 

.y.  a  de  trps   bonnes  directions,    s.  Aliquot 

.Pafitralei   Epi/lûlç  ad   Ecclejiafticam    Difci* 

plinam  rejtaurandem  diverjis  pro  rerum  oppor- 

junitûtt  infcripî*.    Parmi  ces  Lettres  Patio* 

raies  il  y  en  4  deijx»  fortjcurîeufes ,  j"ur  Hn- 
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continence  du  Clergé  de  Verceil.  3  Traite** 
de  PreJJuris  Ecelefioftieis  très  in  partes 
difiributus ,  id  efi  de  Judiciis  Epifcop.,  de  Or* 
dinationibus  eorumdem ,  de  facultatibus  Eccle- 
fiarunu  Outre  ces  trois  Ouvrages  ,  que 
Don  Lue  fAcberi  avoit  inférés  dans  fon 
Spicilêge  9  &  qui  reparoitront ,  dans  l'Edition 
que  nous  annonçons»  corriges  fur  le  ML 
original  de  Verceil,  on  y  trouvera  quelque? 
Lettres  Paftorales  d'Jtt$n,qui  n'ayoientpas 
encore  été  imprimées,  &  fur-tout  on  Coin* 
oentaire  fur  toutes  les  Epttres  de  St.  Paul , 
Commentaire  qui ,  nonobftant  les  ténèbres 
du  fiècie  où  il  a  été  compofé,  eft,  dit-on,  3- 
crit  avec  beaucoup  defageffe,  d'érudition  flc 
d'éloquence.  C'eftàDon  Buronzo,  Chanoine» 
qu'on  devra  cette  Edition.  Il  ne  négligera 
pas  d'y  joindre  la  vie  â'Atton:  elle  fera 
d'autant  plus  de  plaiflr  qu'on  ne  trouve  tien 
far  ce  favant  Prélat,  ni  dans  Meriri,  ni 
dans  aucun  aqtre  Diétfonnaiie  à  uqus  counq» 

?    K    A    N    C    E. 

Paris.  Hifioire  &  Mémoires  de  VAc+ 
demie  Royale  de  Chirurgie .,  Tome  IV t.  in  40. 
de  123.  pp.  pour  l'Hiftoire,  &  de  699.  pour 
les  Mémoires ,  y  compris  k  Table  des  Ma- 
tières; chez  le  Prieur  176t.  Ce  Volume, 

tris 
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ttès  digne  des  précéder,  contient  oatrtf 
l'Hiftoire  de  cette  Académie  depuis  fon  é- 
tabliflement  jufqu'à  1743.  t  vingt  &  fîx  Mé- 
moires ,  dont  nous  croyons  devoir  indiquer 
les  fujets:  1.  Mémoire  fur  le  traitement  des 
plaies  formes  à  feu ,  par  M.  de  la  Marti- 
Bière  ;  *.  fur  quelques  particularités  concer- 
nant les  plates  faites  pat  armes  à  feu  ,  par 
M.  le  Vacher;  %.furlurètra&ion  des  mufcles, 
après  l'amputation  de  la  cuiffe,  &  fur  les  mo- 
yens de  la  prévenir ,  par  M  Louis  i  4.  fut  le 
traitement  des  plaies  avec  perte  de  fubftance, 
par  M.  Pibrac;  5.  Mémoires  eu.  Von  prouve 
tfil  ne  Je  fait  point  de  régénération  de  chairs 
dans  les  plaies  &  les  ulcères  avec  perte' de 
fub fiance,  par  M.  Fabre;  6  fur  la  eonfolida- 
TNsn  des  plaies  avec  perte  dé  fubftance  %  par 
M.  Louis  ;  7.  fur  une  paralyfie  de  caufe  vé- 
nérienne ,  par  M.  Houftet  ;  g.  fur  Vufage  du 
fublimé  corrojif,  par  M.  Pibrac,-  9  fur 
la  réunion  de  Vinteftin  qui  a  Jfoufert  déperdi- 
tion de  fubftance  dans  une  hernie  avec  gangri* 
«*,  par  M.  Pipelet,  laine;  10  fur  un  effet 
peu  connu  de  l'étranglement  dans  la  hernie  in- 
ieftinale,  par  M.  Ritfch;  11.  fur  les  hernies 
de  la  veffie  &  de  Veftomoc,  par  M.  Pipelet, 
le  jeune;  12.  Jur  la  Gajtrotemie,  ou  l'ouvet- 
turc  du  bas-ventre ,  dans  le  cas  de  voivulog 
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ou  de  rintuJfufceptUn  d'un  inteftin  ,  par  M. 
Hcvid;    13,  fur  la  différence  des  caufes  de 
l'étranglement  dam  Us  hernies ,  par  M.  Gour- 
faud;  14.  fur  l'opération  de  la  hernie,  par 
M.  Looi*  ;  i$*fur  lafuppuration  de  la  mtm- 
prrnie  propre  du  tefiiculc,  par  feu  M.  Petit  ; 
j<S.  fur  les  maladies   du  finus  maxillaire  0 
far  Mm  Bor  dépave  ;    17.  fur  l'opération  au 
becdt-lièvre  f  &  l'en  établit. le  premier  prin- 
cipe de  Vert  de  réunir  les  plaies  ,    par  M. 
Louis;  18  fur  refquinancie  inflammatoire,  par 
Ji. RecoUo,i9>r  **  Br enâbotmi e f  par  M* 
•JLiOoi»;  2a  fécond  Mémoire  fur  la  Broneboto* 
mie  y  eUTan traite  des  corps   étrangers  de  la 
trachée  artère ,  par  M.  Louis  ;   *r.  fur  l'api- 
ration  du  trépan  au  fternum  >    par  M.  de  11 
Maninière;  22.  fur  la  luxation  des  cites  ,pr 
M   Buuet;    23,  fur  un  nouveau  moyen  de 
prévenir  &  de  guérir  la  courbure  de  l'épine, 
par  M.  le  Vacher;    2^  fur  la  fraEsure  du 
sel  de  Vhumerusf  pat  M.  Mofcau;  15  Précis 
4'obfcrvatiansfur  la  fraQure  du  sel  de  Vbumf 
eus%  *6.fur  la  fra&ure  du  col  du  fémur  » 
par  M.  Sabatier, 

LArt  de  fe  traiter  &  de  fe  guérir  fei  mi- 
me dans  les  maladies  les  plus  ordinaires  &  les 
plus  danger euf cs'ipar  D  axi kl  Lamohawi, 
Médecin,  Penfiermaire  de  1$  Fille  &RépM*r 

1«* 
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lue  4e  tome.  Ouvrage  trodmt  de  VAllemm* 
pat  M.   E***.    chts  Défait*  176g.  grand 
in  la.detur  Tomei,  dont  le  1».  tft  de  439  pp. 
Je  ad.  de  429.  Mr,  Lanchahs.  l'un  de»  pitta 
Jubiles  OJfciples  de  i'illuftre  Mr;  *  HaUir, 
y  eu  fait  me  grande  imputation  dan»  fa  Pa- 
trie &  en  Allemagne  par'  l'Ouvrage  dont 
sous  amwrçooi  Ja  Traduâion.  Le  but  qu'il 
a'eft  propofé  en  le  compétent,  a  étéd'enfei- 
gner  aui  Voyageurs ,  de  mf me  qu'aux  gêna 
de  la  campagne ,  qui  ne  fout  jKwnt  à  portée 
de  confulter  un  Médejrîn,  une  méthode  fft. 
je  pour  conferver  leur  famé,  $  fe  délivrer 
de  la  manière  la  plus  prompte  &  la  plut  €fr 
face,  dea  maladie»  dan»  .lesquelles  il»  per> 
vent  tomber.    Mr.  yïfli»  avpit  publié  dan» 
les  mêmes  vue»  le  célèbre  Uvte,  que  toute 
l'Europe  a  G  bien  accueilli  ;  ce  qui  pourroif 
foire  regarder  celui  de  Jtër.  Ukghiws  Gom- 
me fuperflu..  Mai»  puire  que  le  Médecin  dç 
Berne  avoit  déjà  achevé  une  grande  partie 
de  ion  Ouvrage,  avatft  que,  celui  de  Lau- 
fanne  eût  copmençé  le  fien,  il  eft  toujours 
agréable  de  voir  comment  Aux  habile»  gens 
traitent  les  même»  fujeis,  &  l'on  aura  foc* 
vent  la  ûtisfaltion  de  le»  trouver  d'accord 
£ans  les  confeil»  qu'ils  donnent;  D'aillenrs-Mr* 
twoiiAW  parle  de  diverie»  maladies  qui  »*e** 

troient 


ift    BaptmnostE  pis  Scirocw, . 

troient  point  dans  te  plan  de  Mr.  Tiflot.  Le  ^ 
Livre  du  premier  eft  divifé  en  quatre  Par- 
tiel. Il  traite  dans  la  première  des  fièvres 
&  des  maladies  inflammatoires;  dans  la  7*. 
,dee  maladies  de  la  tête ,  de  la  poitrine  &  du 
bas-ventre;  dans  la  3e.  de  celles  de  fa  peso  # 
de  iagraifle  &  de  la  lymphe;  dans  la  4a. des 
.maladies  des  femmes  ft  des  enfans.  De 
•même  que  Mr.  Tiflht,  le  Médecin  de  Ber- 
ne s'élève  avec  beaucoup  de  force  contre  les 
JSmpiriqaes  qui  inondent  la  Suiffe.  La  pin- 
part  d'entr'eax  font  des  gens  qui  après  avoir 
paffi  leur  jeuoeffe  dans  l'oifîveté ,  s'arrê- 
tent pendant  quelque  temps  à  an  Médecin 
4e  Village,  qui  leur  apprend  â  faigner,  4 
adminiftrer  nn  purgatif,  un  fudorifique,  ou 
tel  antre  remède  femblable,  qu'ils  emploient 
iodifrinâement  dans  les  maladies  des  hom- 
mes dt  des  beftiaux,  après  s'être  fait  aggré- 
ger  an  Collège  de  Chirurgie  ,  moyennant 
«ne  fomme  d'argent.  Ils  partent  munis  de 
leurs  certificats,  &  font  accroire  aux  gêna 
de  la  campagne,  que  G  on  ne  les  avoit  pas 
trouvés  capables*  on  ne  leur  auroft  point 
permis  de  traiter  les  malades  ,  ni  encore 
moins  de  fe  faire  aggréger.  Pour  en  impo- 
fer  davantage  ils  lâchent  de  temps  en  temps 
quelques  mots  de  mauvais  Latin  f  ce  qui  fof- 

fit 
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"fit  pour  perfoader  aux  payfans  que  celui  qui 
Jeur  parle  eft  un  homme  favant  &  experè 
dans  fon  Art ,  tandis  qu'il  les  empoîfonnè 
pat  des  remèdes  qu'il  |COr  donne  mal  à  jiro. 
pos.  Mr.  Langhans  dit  qu'il  y  a  deux  cenfà 
Charlatans  de  cette  efpèce  dans  fa  Sufffe.  * 
Quels  ravages  ces  malheureux  ne  doivent- 
ils  pas  y  faire  I 

Abrégé  Chronologique  de  VHiJtoire  Ottomane, 
par  Mr.    De    la    Caoïx,  chez  Vincent 
17W,  in  8*.  deux  Vol.  dont  le  1*.  eft  de 
*94  Ph  le  ad.  de  747.  Mr.  Rémond  de  Sain- 
te^lbine ,  dans  l'Approbation  qu'if  a  donnée 
à  cet  Ouvrage,  dit  qu'on  y  trouvera  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'on  peut  defirer  de  /avoir 
fur  l'origine  tune  Nation  fameufe ,  fur  fa  milice 
&  fur  fes  principaux  ufages  tant  civils  que 
religieux,  fur  les  Souverains  qui  l'm  gouvernée  9 
&  fur  les  évenemens  ks  plus  remarquables  de 
leurs  Règnes.  Outre  THiftoire  des  Empereurs 
Ottomans ,  l'Auteur  a  donné  un  précis  dé 
celle  des  Khans  de  la  grande  &  de  là  peti- 
te Tartarie,  des  Khans  de  la  grande  &  de  la  pe* 
tite  Bukharie ,  des  Rois  Tartares  &  des  Sophîs 
de  Perfe,  des  Soudan*  d'Egypte  &  des  Em- 
pereurs  Mogols.    II    n'a    pas  négligé  les 
Souverainsx de   Hongrie,  de   Bohême,  de 
folognc,  de  Ryffie,  qui,   de   même   que 
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les  premiers  •  font  des  defceodaos  des  Hos 
ou  Tar tares.  Voilà  bien  des  objets  que  l'A* 
teur  embraffe,  peut-être  trop,   ce   qui  ré- 
pand un  peu  de  confufion  dans  l'Ouvrage. 
l/Introdu&ion   eft   très  intéreffaïue.     Elle 
préfeote  un   tableau  de    l'Hiiloire    des   an- 
ciens Turcs  depuis  leur  origine ,  .c'eft-à-dire 
félon  Mr.  la  Croix, depuis  le  Patriarche 
Noé  jufqu'à  la  fondation  de  l'Empire  Otto* 
man.    On  y  voit,  d'après  Mr.  de  Guignes, 
que  jamais   Peuple   plus    ancien  ne    donna 
plus  d'habitans  à  la  Terre ,  puifque   la  plu- 
part des  Nations  de  l'Afie ,  &  plufieurs  mê- 
me de  celles   de  l'Afrique  &  de   l'Europe 
ont  eu  des  fondateurs  dont  l'origine  eft  com- 
mune.   On  y  voit  que  les  Ottomans  font  u- 
ne  Colonie  de  ces  Turcs  établis   par  Oth- 
man  dans  !*A0e  mineure.    Sous  ce  Général, 
qui  fat  leur  premier  Sultan,  ils  étendirent 
infentîblement  leurs  conquêtes  ;  enforte  que 
fous  Ces  fucceffeurs ,  dont  ils  reçoivent  encore 
aujourd'hui  de*  lois,  ils  parvinrent  à  former 
un  puîffant  Empire,  des  débris   de  ceux  de 
Trebizonde  &  de  Conftantinople ,  &  de  plu- 
fieurs   Royaumes.     L'Hiftoire    d'un  Peuple 
belliqueux  n'offre  néceffairement    que  des 
guerres,,  des  ravages,   des  prifes  de  villes, 
des  viâoires  gagnées  ou  perdues:  pour  é- 

par- 
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gner  10  Leôeur  Fennui  qui  refaite  de  cet 
(aies  toujours  â  peu  près  les  mêmes,  l'Au- 
teur  eft  encré  dans  des  détails  fur  les  inœurt 
&  fur  les  oiages.  Il  a  pouffé  foo  Hiftofre  juf- 
qu'au  Régne  de  Mabmout,  prédéceffeor  de 
Mustapha  III. ,  lequel   eft  encore  arf- 
jourd'hui  fur  le  Trône.    A  la  fin  du  fécond 
Volume,  Mr.  la  Croix  a  rafiemblé  dans  des 
colonnes   un   certain  nombre  de  Savant,  ft 
illuflres  de  la  Turquie,  &  quelques  nos  de 
l'Arabie  fit  de  la  Perfe,    Voici  par  e*.  ce 
qu'il   dît   de  Sebêb-Culy,  cé'èbre   Mufiden 
Perfan.  Auiurat  17.  .«'étant  rendu  naître  de 
Bagdad ,  en  1637.  »   réfolut   de  n'épargner 
aucun  captif ,  de  quelque  condition  qui!  fflt, 
&  de  les  faire  tous  égorger.    L'exécution 
étant  commencée,  il  fe  trouva  on  Mufi- 
cien ,  qui  fupplia  l'Officier  de  fuspendre  pour 
un  moment  fa  mort,  &  de  lui  accorder  la 
grâce  de  pouvoir  dire  un  mot  au  Sultan. 
On  le  mena  en  préfence  d'Amarat,  &  on  lui 
demanda  ce  qu'il  a  voit  à  dire:  ,«  O  très  fn- 
blime  Empereur  ,    dit- il ,  ne  fouffrez  pas 
qu'un  Art  auffi  excellent  qu'eu  la  Mqfique 
périffe  aujourd'hui   avec   ScbabCuJy  ,  avec 
moi,  dis-je,  qui  fuis  ferviteur  de  l'Empe- 
reur  (  le  nom   lui   en    eft  refié  àtpmsX 
Non  je  A'ai  nul  regret  à  la  vie  pour  ija 
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vie  même ,    mais  feulement  pour  l'amour 
de  la  Mufique ,  dont  je  n'ai  pu  encore  at- 
teindre toutes  les  profondeurs.    Laiflez  moi 
encore  quelque  temps  travaille*  â  me   per- 
ieétionner  dans  cet  Art  divin  ;  &   fi  je  fois 
•fiez  heureux  pour  arriver  au  point  où  /'af- 
pire,  je  me  croirai  mieux  partagé  que  flje 
poffédols  votre  Empire  "•     On  lui  permît 
de  donner  un  eiïai  de  fa  capacité,    il  prit 
en  main  un  Scbefcbdar  (  infiniment  qui  rct- 
femble  affez  â  une  harpe);  &  accompagnant 
l'inftrument  de  la  voit,  il  joua  d'un  ton  ù 
tendre  la  prife  tragique  de  Bagdad,   &  le 
triomphe  d' A  murât,  que  ce  Prince  fondit  en 
latines, &  continua  d'être  attendri auffi long- 
temps que  leMuficien  fe  fit  entendre.  L'Em- 
pereur »   â  fa  conOdération ,  ordonna  noà 
feulement  qu'on  fauvât   la  vie  â  ceux  qui 
ii'étoient  pas  encore  exécutés ,  mais  de  pJos 
qu'on  leur,  rendit  la  liberté  ;  &  pour  ce  qui 
èft  du  MuGcien ,  Amuràt  l'emmena  avec  Itfî 
&  Conftahtinoplë  %  &  eh  fit  depuis  un  très 
grand  cas.    Auffi  fit*  il  revivre  en  Turquie 
tes  pièces  inimitables  de  Mufique  qu'il  avoft 
compofées  en  Perfe,  &  qui  fembloient  avoir 
été  enfeyelies  fous  les  ruines  de  Bagdad. 
DiSionnaire  de  Portraits  Hiftoriques,  Ànee* 

dotes,  &  Traits  rm*rquablts  des   Hmniès 

il* 


Avril,  Mai,  Jcjin,  1768,  451 

illuftres;  chez  la  Combe  1768.  in  go„  trois  v 
Vol.   donc  le  ir.  eft  de  636.  pp.  le  2d.  de 
694*  &  le  3e.  de  712.    Il  eft  ici  queftion  des 
Sommes  illufires  dans  tous  les  genres ,  dans 
les  armes,  dans  la  politique,  dan?  les  Let- 
tres, &c,  de  tous  ceux  çnfin  qui  fe  font  dif- 
tingtrés,   &  qui  fe  font  fait  une  réputation, 
foit   bonne,    foit   mauvaife.    Nous    difons 
mauvaife  >  car  les  Néron,  les  Caiigula,  les 
Tibères  ,  &  d'autres  montres    femblables, 
ne  font  pas  exclus  de  cette  lifte  des  Hom- 
mes illufires.     A    la  tête  de  chaque  Arti- 
cle on  trouve  quelques  lignes  en  Italique, 
où  font  brièvement  indiqués  les  titres,  la 
piofeffion,  la  patrie,  la  date  de  la  naiflance, 
&  celle  de  la  mort  de  l'Homme  célèbre  qui 
en   fait   le  fujet.     Enfuite,  dans  le   corps 
même  de  l'Article,  viennent  les  portraits,  les 
anecdotes,  les  bons  mots,  les  traits  vifs  & 
faillans,  &  tout  ce  que  les  Hiftoriens  ,  les 
Lexicographes ,  les  Biographes  &c.  en  ont  die 
de  plus  intéreflant  &  de  plus  piquant.  Mais 
pour  donner  une  jufte  idée  de  cette  com- 
pilation,  le  mieux  fera  d'en  tranferire  un 
Article  tout  entier  :  nous  choiGrons  un  des 
plus  courts.  Destouches,  (Philippe 
Nericàult)    Auteur    Dramatique   Fran- 
çois, né  à  Tours  en  1680.,  d'une  famille  art' 
Tome  XXÏX.  Part.  IL       N  cien< 
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cfeniie,  originaire  de  Ritbtiieu,  mort  «  1754, 
Jï  *ntra  à   VAcoèimie  on  17a*     P*n»i  1er 
PtVcei  de   TWatf*  de  cet-Jutcur*  on  ***** 
trojeurr  oo»  jWJfr  tt  FWlofophe  Marié  8 
h  Glorieux.   Destouches, dans  fes  Dr» 
mes .    a  frit  fourire  I*  raifon.     Ve*  Piieos 
fi  tifcnt,  lui  difoit  M.  de  Fonteneiie  en  Je 
recevant  à  V Académie  Françoife,    «ai  Pt*- 
ces  Je  Hfent,  &  eette  louange  fir  /impie  rief 
pourtant  pas  fort  commune.    Il  s'en  font  tien 
|He  tout  ce  oiïln  applaudit  au  Théâtre  on  le 
puiffe  lire.  Cet  Auteur  Te  fie  toujours  ua.de- 
voîr  de  refpeâfer  les  mœurs,  &  il  mérite' 
roie  un  des  premiers  rangs  parmi  nos   A* 
teurs  comitjues,  s'il  eût  mis  dans  fes  Dra- 
mes plus  de  cette  bonne  gaieté,  de  cette  foa- 
ce  comique  qui  didfeguent  les  Pièces  de 
Molière  ft  de  Regnard  fon  imitateur.    Le 
dialogue  de  Deftouches  manque  (bavent  de 
vivacité  &  de  préciflan  r  or  tienne  s'opp*. 
&  plus  *  la  faillie  qu'un  ftyledUrbc,  Dfes- 
fouebes  fet  chargé  long-temps  des  apures 
de  France  en  Angleterre  ;  il  y  conçue  une 
violente  paflftm  pour  une  Demoifelle   An- 
gloife   née  Catholique ,  &  d'une  naiflance 
diftinguée  ;    il    l'époula   dans  la    Chapelle 
qu'il  avoit  à  Londres  en  qualité    de  Mi* 
mitre  de  Fraace;  ce  filt  Ton  premier  On- 
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pelajn  qui  donna:  aux  nouveaux  marié*  h 
bénédi&ioit  nuptiale  ,    en    préfence   de    la 
fœur    de  la  nouvelle  Epoufe  >  &  de-  qua* 
t*e  témoips  leurs  amis  &  leurs  confidens.  Ce 
mariage  f*t  .quelque  temps  tetiu.feeret,  & 
il  eii  le  fijet   yéritaWe  de  la  Comédie  du 
Pbihfopbe  Marié.  Dcfcmcta*  y  a»  jofou  fa 
fcette~(œur  fog*  le  nom  de  Gffâm**.    Tôt» 
les  autres  pertonmge»  y  font  également  co- 
piée dftprè»  nàtute,  à  qdelques  circocftamres 
pires  qu'il  fut  obligé  de  changer  &  d'accom- 
attfder  au  Théâtre.  Cette:  Pièce  eft  très  bien 
conduit*,  &  on  yrfo  finement  &  avec  eC- 
pfric    Le  Gforitax  eft  fettfë  die  traits  neufs 
fit  douchant    Tous  les  caractère*  font  trai- 
té* fupérieiireme&t,  àTesception  peut-être  du 
T^éprhlcipai,  qui  manque  de  précifion ,  &  eft 
Uh  deceiiX  que  le  célèbre  Duîrefhe  a  îe  mieux 
rendus  :  on  dit  môme  qu'il  ne  quittoit  point 
ce  ttite  hors  du  Théâtre.  Nous  avons  de  Def- 
tmchtef  litte  Comédie  de  Ytngrati  &  quel 
fc&nme  étfoit  plus  en  droit  de  traduire  furie 
•*Shéatte  te  vice  odieux ,  que  celui  qui  envo- 
ya1 de  Londres  quarante  mille  livres  à  fort 
père  chargé  d'une  nombreufe  famille!  Ii  a 
ftUflS  peint  V Ambitieux,  &perfonne  ne  vécut 
plus  en  Philofophe.     Lors  que  le  Cardinal 
Fleuri  »  inftrutc  des  talens  de  cet  homme  dé 

K  i  Let- 
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Lettre»  pour  les  négociations ,  voulut  l'etf- 
voyer   Ambaffadeur    en  Ecoffe  (*),  il  pré- 
fera  aux  honneur*  de  cette   Ambaffade  le 
plaifir  de  cultiver  les  arbres  de  fa  campa* 
gne,   &  à  l'avantage  d'étudier  les    mœurs 
Ruffeè,   celui  de  corriger  les  ridicules   de 
fon  fiècle.    Avant  que  cette  Pièce  de  XAn- 
bitieux  parût,  on  fe  flattoit    d'y    trouver 
deé  traits  relatifs  à  un  Miniftre  alors  accré- 
dité: mais  Deftouches   n'étoit  pas    homme 
à  nourrir  la  malignité  du  public    II  .ne  fit 
point  repréfenter  fa  Pièce  tant  que   ce  Mi- 
niftre  fut  en  place  ,  &  lors  que  quelques  an- 
nées après  il  la  donna  aux  Comédiens ,   le 
public,  qui  ne  trouvoit  point  V Ambitieux  de 
Deftouches  tel  qu'on  le  lui  avoit  dépeint, 
&  qui  d'ailleurs  ne  goûtoit  point  le  plaifit 
malin  auquel  il  s'étoic  préparé,   reçut  cette 
Pièce  allez  froidement;   elle  fut  mieux  ac- 
cueillie à  Fontainebleau ,  &  la  Cour   dons* 
à  l'Auteur  tous  les  applaudiftemens  qu'il  mé- 
iitoit.    Le  Triple   Mariage    eft  une    Pièce 
en  un  Afte  du  même  Auteur;  on  la  joue  af- 
fez  fouvent.    Le  Marquis  de  Saint  Aulaire» 
Poète  charmant  &  l'Anacréon  de  fon  fiè- 

cle, 

(  *  )  Ce  doit  être  Rnffie  :  il  y  t  çoantitc"  dé 
fautes  diropreffion  dans  cet  Oamge* 
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de,  avoit  donné  dans  fa  propre  famille  le 
fujet  de  cette  Pièce  ,  compofée  d'après  ce 
<qui  étoit.  arrivé  à  lui  même  &  â  fes  enfan*. 
Nous  avons  auffi  deDeftouches  le  Méiifant, 
le  Diffipateur,  YHomme  fingulier ,  la  For- 
€t  du  Naturel*  les  Amours  de  Ragonde,  In- 
termède ^  &  quelques  autres  Pièces  qui  ont 
été  recueillies  en  1758.  en  dix  Volumes  in* 
12»  Le  Roi ,  qui  ne  cette  d'encourager  les 
talens ,  a  bien  voulu  honorer  la  mémoire  de 
cet  Auteur  dramatique,  en  ordonnant  une 
belle  Edition  de  tes  Oeuvres  au  Louvre  en 
4  Volumes  in  40. 

Songes  Pbilofopbiques ,  par  Mr.  Mercier» 
chez  Le  Jay,  1768.  in  12.  deux  Parties  qui 
font  enfemble  410.  pp.  Le  titre  des  Rêves 
d'un  homme  de  bien  qu'on  a  donné  aux  Ou- 
vrages de  l'Abbé  de  St.  Pierre  ,  convien- 
droit  aflez  à  ces  Songes.  L'Auteur  paroît 
aimer  la  vertu,  l'humanité,  la  paix,  la  to- 
lérance;  &  n'avoir  d'autre  but  que  d'en  in- 
fpirer  l'amour  à  fes  Lecteurs.  Il  ne  dit  rien 
de  fort  nouveau  ;  mais  il  écrit  bien,  &  \\ 
peint  avec  force.  Son  ûyle  eft  animé ,  fleu- 
xi ,  quelquefois  cependant  monotone,  &  fou- 
vent  trop  pompeux.  Il  s'eft  ménagé  l'occa- 
fion  de  caraftérifer  divers  Ecrivains  célè- 
bres 9  &  d'ordinaire ,  fes  portraits  font  «fiez 

N3'  rel. 
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leffemblans,    quoiqu'un  peu  flatteurs.    'U 
parle  far  •  tout  avec  entbouûafme  de  Mrs.  Ici 
Encyclopédies  &  de  leurs  amis.     Il  s'en 
faut  bien  qu'il  ne  ts  site  avec  le  même  «(• 
pcô  rilîuftre  Grotias ,  &  Ton  fera  fans  dou- 
te  furpris,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  ds 
morceau  que  voici  :  >v  J'ouvris  le   fameux 
Traité  de  Grotius(JD*fci  Guerre  &de  la  Paix); 
je  Iqs  ce  grand  Ouvrage,  &  à  la. froideur 
révoltante  qui  y  tègne ,   an  exemples  de 
barbarie  accumulés   avec  une  patience  in- 
croyable •  à  les  triftes ,  inutiles  &  longues 
définitions,  le  dégoût  me  furprit,    je  J'e/To* 
yai   d'un  bout  du  Livre  à  l'autre,    jutais 
pU>s  beau  tujet  ne  fut  plus  mal  traité.  Quoi  ! 
le  glçbe  de  la  terre'  couvert  de  fang:  quoi! 
xe  métier  d'égorger  ,    regardé   «oaune  le 
comble  delà  magnanimité ,  puni  dans  le  fcé- 
lé;at  obfcur  qui  vous  attend  au  -corn  d'ra 
bois,  Honoré  dans  celui  qui  le  commet  m 
bruit  des  trompettes  &  des  fanfares;  quoil 
cette  folie  injufte  &  abominable  ,  qui  n'eu 
le  plgs  Couvent  faneûe  qu'à  l'innocence,  as 
lieu  d'allumer  entre  >les  mains  de  ce  Philo- 
sophe,, le  flambeau  de  la  vérité  redoutable, 
au  lieu  d?  pénétser  fon  ame  d'une .  indigna* 
-lion  fonte  &  rapide,  ne  lui  lafpire  que  les 
moyens  de  légitimé!  ce  qu'A  y  a  de  plu* 


*v*il,  *!*!*  #&?*»  17*8.     $fj> 

tte  commettre  fecrlae  avec  ordres 

i>  ver  encore  4e  paiFages  ao$  dé» 

— _  4danfee«qttei,1    Ce  font,  bien 

^  't'fftt:!  il  faut  çaffer  toutes 

^  pou*  ;nç  Caire  valoir 
vn  *  de  J'bmaanité— 
te  de  Gfptfus  *  qui.  m'avoic 
,*aflt  des  vœu* ,  pour  que  ce  fie* 
*,  jafût  pofut  faut  avoir  produit  un 
^vnge   approfondi   fur  cecte  importante 
jMti£re  ".    Nous   {étions  au   refte  fâchés 
qu'on  jugeât  Mr.   Mçbcier  d'après   ce 
morceau;  il  eft  d'ordfoaire  plus  équitable, 
fr  pin*  JucHcieui.  Pour  danser  use  idée  des 
ftjets  qu'il  traite .  mus  aUons  copier  la  Ta* 
fele  des  Songes  :  i.  VOfrUmifme.  su  De  VAm&> 
3.  De  la  cupidité  fcp  de  la  vertu.    4.  Les 
CtMKtttc.    s*  Ds-J*  Rpyeuté  &  de  la  Tyra^ 
+ie.     tf.    &'«>   Jiw*  heureux.     7.  D*  4* 
Oséfiv,    8.  De  i'^ma^f .    p.  #*  ia  Fortuits 
^ieiaOuerre.  1&I4  R&ffeau  Pbilofopbique. 
-Ce  dernier  Songe  n'eft  prefque  qu'une  fuite 
tf  extraits.  L* Auteur  fcppofe  qu'après  que 
•M  FhilOfophie  eut  été.  défigurée  par  les  So- 
{Mites  qai  vinrent  après  Sourate  &  Platon  f 
idtéfe  déguifa  fous  la  forme  d'un  Ruifleau 
«dair  &  limpide,  dont  rien  ne  pouvoit  arrê- 
ter le  cours,    m  11  perçoit  les  monts ,    les 
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rochers,  &  l'abyme  des  mers.  Malgré  tooft 
les  obftacles,  onlevit  arrofer  fucceffivement 
les  pays  qu*il  vouloit  gratifier  de  fes  eaux 
fécondes.  D'abord  il  fe  fit  jour  dans  la  fa- 
perbe  Rome  ,  parmi  ces  fiers  conquérant, 
qui  fembloient  vouloir  fe  refufer  à  tout  an* 
tre  art  qu'à  celui  des  combats.  Ciceron  f 
but  la  veille  qu'il  compofa  fon  Trajté  des 
devoirs  de  l'homme,  &  fon  Traité  non 
moins  admirable  de  la  Nature  des  Dieux. 
Senèque,  à  la  Cour  d'un  Tyran  ,ofa  y  trem- 
per les  lèvres ,  &  il  roidit  fon  ame  contre 
les  horribles  attentats  qui  affligeoient  (es 
yeox  ;  il  y  puifa  cette  fermeté  ftolque  qui 
l'accompagna  dans  les  bras  de  la  mort.  Ce 
fuiffeau  merveilleux  fuyoit  par  une  avei- 
fion  infurtaentable  les  pays  où  le  despotis- 
me tient  fon  trône  ftupidé;  il  foriroit  mille 
circuits ,  mille  détours ,  pour  éviter  ces  tri- 
bunaux de  fan  g  ,  où  liège  l'extravagance 
barbare,  &  ces  palais  dorés  où  la  fottttè 
prend  le  ma  f  que  de  la  grandeur.  11  fe  plai« 
foit  à  arrofer  une  terre  libre  &  les  bords 
d'une  cabane  obfcure,  où  vi voit  quelque  fa- 
ge  retiré  qui  cultivoit  en  paix  fa  raifon, 
«loin  du  tumulte  &  des  grands  &c  ".  L'eau 
du  RuifTeau  Philofophique  avoit  cela  de 
propre,  qu'il  failiôit  être  bien  difpofé  d'ef- 

prit, 
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prit,  &  avoir  l'entendement  faîn,  pour  en 
«fer  avec  fruit.  Sans  cette  préparation  fa- 
lutaire,  elle  caufoit  des  vertiges  ,  elle  rea* 
doit  fou  &  ridicule  ;  mais  poer  les  âmes  bien 
préparées  à  la  recevoir,  c'étoit  un  éiixir 
divin  qui  élevoit  l'homme  au  deffus  de  lui 
même.  Mr.  Mercier  paffe  en  revue  & 
caraétérlfe  les  Philofophes  anciens  &  mo- 
dernes qui  ont  bu  de  cette  eau.  Voici  le 
portrait  qu'ii  fait  de  Montaigne:  „  Je  n'ou- 
blierai pas  mon  ami  Montaigne,  qut  je  ché- 
ris autant  que  Molière  ;  je  vis  le  bon  hom- 
me qui  fe  baignoit  tout  nud  dans  le  Ruiffitau 
Fhilofophique.  II  fe  promenoit  fans  deflein , 
ne  fâchant  où  il  alloit,  obéiffant  à  la  der- 
nière fenfation  qu'il  éprouvoir.  Tantôt  il  vo- 
tait après  un  papillon,  tantôt  il  réfléchifîbit  à 
propos  de  rien;  fi  une  racine  d'arbre  le 
faifoit  trébucher ,  il  revenoit  à  fa  gaieté  na- 
turelle; il  s'en  alloit  fouriant  nonchalamment 
au  fouffle  léger  du  Zéphyr  ;  mais  il  avoit 
tant  de  grâces  dans  tout  ce  qu'il  faifoit» 
qu'on  iui  auroit  pardonné  encore  de  plus 
grandes  irrégularités.  Les  effufions  de  fon 
ccpur  ingénieux  renferment  ce  que  la  Natu- 
re offre  de  plus  fin  &  de  plus  exquis.  Il  ne 
me  partait  que  des  chofes  qu'il  avoit  fen« 
ties  1  &  il  m'obligeoit  de  les  fentir  à  mon 

N  5  tour 


tour.  Que  de  najfreté*  4e  force*  jdefimptf* 
eue  i  €cux  qui  le  prenaient  pour  mu  foa 
rfavoteot  ni  éifaememeot,  *i*drof*sre.  Bon 
four,  lai  4fe«je»  en  Je  >i*neont»nt,  boa 
Jour»  abrégé  de  la  nature  buaaifce,  tontine 
tatérefiant,  homme  wri,  jffge*  tfto»  «or- 
gue 9  coi  qui  traças  «a  tobleM  S  tttète  % 
l'entendement  humain,  de  fei>fôlfes  ,  Ôefes 
contradictions  ;  éternelles  ;  quiconque  n'eu 
pas  l'ennemi  de  l'ha-manké  ,  se  pourra  aton- 
pécher   d'aimer  4  jamais   &  tan  Litre  tic 

toi M. 

des  Mvurs  de  la  Or&e ,  miM  4*  i\4U*mMd 

de  Mr.  WiELâHD  »——  Q*id   vifttis  & 

quid  fapientôa  poffic ,   utile  proposait  mfeis 

exemplar.  -      -chez  Z>*  i^l/V  ♦  le  feane* 

1768.  fa  12.  quatre  Parties  qui  font  *nJem- 

•ble  pp.  610.  Ce  Roman  eft  te  premier  Ecrit 

de  ce  genre  qui  ait  paru  en  Allemagne.  Cett 

l'ouvrage  d'une  belle  ame,  &  le  fruit  dtane 

imagination  brillante,    il  annonce  des  coo- 

noiiïances  étendues  »  &  une  étoile  approfon» 

-die  du  cœur  humain.    On  ne  peut  lire  fans 

intérêt  la  partie  hiftorique  de  cet  Ouvrage; 

l'Auteur  y  a  mêlé  des  réflexions  philofophi- 

<jues ,  &  des  leçons  fur  le   Gouvernement. 

On   retrouve  avec  forprife,  dans  tout  le 

conta 
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cours  de  ce  Roman,  w*  mélange  Singulier  de 
préceptes  de  Morale^A  de  Tableaux  volop» 
tueux.  Le  bot  de  Mr.  WiELAUp«eft  dfcp» 
prendre  aux  hommes  à  fe  connaître  &  à  le 
craindre;  il  les  éclaire  fur  les  dangers  do  vi« 
ce  &  les  charmes  de  la  >  vertu  :  les  fitccès  & 
les  malheurs  d'Agathon ,  fes  vertus  &  fes 
écarts  font  propres  à  •  produire  «es  effets» 
L'Auteur  «'a  créé  que  1e  nom  &  les  a*atittt- 
res  de  fon  {iéros  ;  il  a  voulu  peindre  le* 
hommes;  fi  après  cela  fon modèle  eft  impar- 
fait ,  n'eft-ce  point  parce  qu'il  eft  pria  dans 
la  Nature  humaine. 

Les  dernières  Parties  d'Agirtbon  ne  féal 
point  inférieures  à  celles  que  nous  venons 
d'annoncer;  nous  exhortons  le  Traducteur  à 
les  donner  bientôt  au  Public.  Si  l'on  eft  eft 
droit  de  lui  reprocher  quelques  négligences, 
on  lui  fait  gré  de  l'ufage  utile  qu'il  fart  de 
fes  talens.  On  ne  peut  aoffi  que  le  louer 
d'avoir  facrifié  la  fidélité  à  la  décence  dans 
quelques  morceaux  de  fa  Traduftion  :  c'eft 
le  foin  d'une  aine  honnête.  Tout  a  con- 
couru en  Allemagne  au  fuccès  de  l'Original; 
le  nom  de  l'Auteur ,  célèbre  par  fes  Poéfiefr 
facrées,&  connu  en  dernier  lieu  par  des 
productions  d'un  ordre  très  différent  ;  le 
genre  &  le  mérite  de  l'Ouvrage,  la  beauté 
*  du 
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da  ftyle,  les  idées  neuves,  &  les  Tableau* 
rians  dont  il  eft  rempli.  Aufiï  les  Alle- 
mands fe  plaifent-ils  à  comparer  Agathon  i 
Télémaque,  oa  à  Bélizaire. 

PROVINCES. UNIES, 

Leeuwaebden.  A.  Ferwerda    a  im- 
primé:  Josujk  van  Isbren  j£.   L.  AL 
Pbilof.   DoU.   Soc.   Scient.    Harlem.     Soda- 
lis,  &  Verbi  Divini  Praconis  Vcrani,  Hif- 
toria  Critica  Edomaorum  &  Amalekitarum, 
Qua  pr ifeis  bine  inde  Judaorum  Annalibus, 
tum  Propbetiis  etiam  Obadiœ  aliorumque  va- 
tum,  de  relus  Edomiticis  agentium,  nova  lux 
affunditur;  c.â.  d.  Hifioire  Critique  des  Iiu* 
miens  &f  des  AmaU cites ,  où  Von  répand  du 
jour  fur  l'Hiftoire  des  Juifs  &fûr  les  Propbé.  ' 
ties,  'particulièrement  fur  celles  d'Abdias,  par 
Mr.  ].  van  Ipbren&c.  1763,1»  4.0. /y>.4r$. 
Ce  do&e  &  intéreffant  Ouvrage  mérite  bien 
que  nous  nous  en  occupions  dans  quelque 
autre  Partie  de  ce  Journal. 

Utrecht.  G.  T.  &  A.  van  Padden- 
hurfr  diftribuent  la  troifïème  Partie  du  To- 
me Iïlc  de  la  Géographie  facrie  ou  Defcrip- 
iion  de  tous  les  Pays  dont  il  tji  parlé  dans 
VE,  S.  Çfc,  par  Mr.  Bàchiene,  Pafteur 

& 
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&  Profefleur  à  Maftricht,  1768.  grand  8°. 
Ceft  la  clôture  de  te  bon  Ouvrage.  11  a 
eu  tout  le  fuccès  que  nous  avions  prévu 
(*),  &  nous  apprenons  avec  plaifîr  qu'on 
en  a  fait  une  Traduâion  Allemande ,  imprt* 
mée  a  Clèves. 

A,  van  Paddenburg  a  imprimé  :  Spéci- 
men Pbilefêpbico  •  Tbeologicum  de  Ptovù 
dentia  Dei  fpecialk  AuQore  Ane  Dry 7» 
houd,  Herenveena  -  Frifio,  S.  S.  TbéoL 
&  Pbilef.  D$Soret  ut  &  A.  L.  Mogif. 
tro ,  1768.  grand  $°.  de  226.  pp.  Le 
dogme  de  la  Providence  particulière  eft 
très  bien  établi  dans  cet  Ouvrage.  Mr. 
Dryfhouo,  tout  jeune  encore ,  y  traite 
ce  fujet,  auffi  délicat  qu'important  ,  avec 
une  folidité  &  une  jùfteffe  d'efprit  qui  ne 
font  guère  de  Ton  âge,  &  qui  font  conce- 
voir de  lui  les  plus  belles  efpérances. 

Le  même  Auteur  a  enrichi  d'une  bonne 
Préface  la  Traduâion  du  premier  Tome  de 
la  Moral*  de  Mr.  ns  Mosheim.  Cette 
Traduâion  parole  ici  chez  G.  TL  &  A.  van 
Paddenburg,  fods  ce  titre:  De  Zeden*Leer 
der  Heilige  Scbrift;  in  de  Hoogduitfcbe  Taai 

be- 

(*)  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dît  dans  le 
Tome  XI,  de  cette  Mlhtk,  Fait,  il,  pas,  joj,  &• 
Iniv. 
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Ufctreeven  door  Joe  an  Laouns  va* 
M  os  he  i  m,  Kancelier  van  de  Koninglyke 
en  Keurvorftelyke  Hoogefcbôol  te  Gottingen: 
fuwr  't  Oêrfpronkilyke,  vêlgens  den  vieràen 
vtrmeerderden  en  verbeeterden  Druk  vertaalL 
Eerfte  Deel,  met  een  Veorrtden  va*  dn 
Béer  Ape  Dryfhoud,  A.  L.  M.  Pbilof. 
Do8.  &  S.  5.  Tbeol.  1768.  in  4*.  pp.  S75. 
fans  U  Préface  qui  en  a  44»  Ceux  qui  ne 
connotcioienc  pas  l'excellente  Morale  de 
Mr.  de  Mosheim,  peuvent  voir  ce 
que  nous  en  avons  dit  dans  le  Tome  XViU. 
de    cette   Bibliotb.    Par*.  II.    pag,   515    & 

fuiv. 

Amsterdam  J.  Scbreudor  a  imprimé 

un  bon  Ouvrage,  dont  voici  le   titre,  en 

attendant  que  nous  en  donnions    l'Extrait 

au  Tri  mettre  prochain  :   Paradoxes  Moraux 

g»  Littéraires.  1768.  ftrand  in  12.  de  488.  pp. 

Le  même  Libraire  a  publié   le  Profpe&ut 

,  que    voici  :    „  L'Académie     Royale    de« 

„  Sciences  de  Pari*   eft    on  Goip*  û\  re* 

>  fpeftabie  &  fi.  connu ,,  qu'il  fuffio  de  la 

,  nommer  pour,  concevoir  d'abord"  ce  que 

„  les   Sciences   ont  de  plus  profond»  de 

„  plus  néceffaire  &  de  plus  utile.    En  ef- 

t%  fet  le    Mathématicien,    1'Aftroaome,  /e 

>f  Phyficien ,  le  Médecin,  le  Botanlfte,  le 

„  Chy- 


,,  Chymifte  t  le  ftféantte  fite  la  regardent 
„  comwc  Ir  dépôt  le  plu»  v*fte  &  le  plus, 
f,  riche  de  leur*  découvert*»  <fc  ]e  plus  fur 
„  guide  dans  leufs  recherche*.  Apres  cet- 
„  te  idée,  que  «tout  1»  monde  avtme,  il 
„  fuffit  de  nomme*  tes :  Mémoires \  que  Je» 
„  Membres  <fe  cette  'Académie  compofent 
,v  annuellement,  &  quiramtfîér  en  corpe  fa 
„  publient  fuceffimnent  depuis  le  coton 
;,  mencement'de  ce  fîtele,  pour  en  avolt 
„  d'abord  tfne  notion  qui  le»  élève  à'  un 
,i  méiHte  analogue  à  ceksi-  que  poffêtfe.  uni* 
fi  verfeHtemenc  depuis  fi  long^tenjprle  Gorpe 
h  entier'. 

H  II  feront  -donc  inutile  dfe  vouloir  recoin* 
u  mander  l'utilité  de  eea-  Mémoires  pour 
„  faire  Pé loge  de  leur  contenu;  il  vaudroîe 
„  mieux  témoigner  de  rétootnemeac  de  ce 
,;  qu'il*  ne  te  trouvent  pas  plus  générrie- 
„  ment  répandu»  dans  les  mains  où  ils5  font 
*  d'an*  néeeffité  indiipenftftre,  &  oh  Vm 
„  aurait  droit  de  les  chercher. 

„  L?Edition  de  Pari*  de  ce  Recueil  tk 
H  Mémêkm  de  ï  Académie  R&ytà  des  Scien* 
,r  ce*  confite  déjà-  en  67.  Volumes  in  y*. 
„  Blle-eft  d'un  pri*  qui  retient  les  uns,  * 
u  empôthetes  autres  d'en  faire  Tacquifitron. 
iv  DSa  te  coramenceiûMH ,  on  a  fongé  en 

„  Hoi- 


4<ft   Bibliothèque  des  Sciences, 

M  Hollande»  afin  de  lever  cet  obftacle, 
„  d'imprimer  ces  mêmes  Mémoires  fans  au- 
„  cune  altération  ou  diminution,  &  fcru- 
ty  puleufement  exaéte  fur  celle  de  Paris  &  du 
ff  format  in  120.  Au  moyen  de  cette  entre- 
„  prife ,  on  a  réufli  â  faciliter  i'acquifition 
„  de  ces  Mémoires  à  un  prix ,  qui ,  pour 
m  quelques  Volumes»  diffère  de  ia  moitié» 
„  de  quelques-uns  un  peu  plus  »  &  de  quel- 
le ques  autres  de  quelque  chofe  de  moins 
h  que  le  prix  de  l'Edition  in  4».  A  Paris 
„  les  plus  petits  Volumes  coûtent  autant 
„  que  les  plus  grands;  au  lieu  que  de  FE- 
».  dition  de  Hollande  in  120.  les  Volumes 
9»  ne  font  évalués  que  félon  le  nombre  de 
„  leurs  feuilles  &  de  celui  ûe$  Planches  qui 
„  y  entrent»  &  qui  font  fur  le  total  très 
„  nombreufes. 

„  Les  deux  Editions  croiflant  &  augmen- 
ta tant  toujours  l'une  â  ia  fuite  de  l'autre, 
f,  commençoient  â  devenir  des  Corps  pe- 
„  fans,  que  bien  des  curieux  defîroient  de 
„  voir  limités  par  un  terme  convenable; 
,»  les  uns  pour  avoir  un  Corps  achevé  & 
H  terminé  ,  &  les  autres  pour  trouver  un 
,,  nouveau  terme  où  ils  pûflent  comtnen- 
»,  cer  convenablement  l'acquifition  de  h 
»  fuite  de  cet  Ouvrage,  Cette  considération 

;,  dé- 


Avait,  MAi,  Juin,  i?<58/  <&}.. 

„  détermina  le  Libraire  Editeur  de  l'Edition 
f,  in  12*.  de  Hollande ,  à  un  expédient 
„<  qui ,  certainement ,  dur  être  approuvé  des 
„  uns  &  des  autres.  Sur  le  point  de  pu. 
„  bltér'lfls  Mémoires  de  l'année  1751.  il 
„  rfetriarqûa  que  fon  Edition  alloit  tonfifter 
m  *n  D9-  Volumes  ;  il  fit  compofer  par  un 
,,  habile  homme  (  déjà  très  favorablement 
„'  connu  par  fa  capacité)  Un  Centième  Vo- 
„  luriie ,  qui  côntenok  une  récapitulation  de 
,9  tout  le  contenu  des  #>.  précédens ,  de 
f,  même  qu'une  analyfe  de  toutes  les  Scien- 
„  ces  qni  y  font  traitées ,  félon  là  marche 
„  &  les  progrès  qu'où  leut  volt  faire  dani 
„  les  Mémoire^  mêmes.  Il  nomma  ce  Vo« 
f9  lumé ,  le  Centième  Volume  de  la  pre- 
v  mire  CentuHe  de  Valûmes  i  II  y  ajouta 
„  une  Tablé  générale  des  Matières  eh 
,,  4*  Volumes,  <Jui  s'étend  fur  leç  100  Vo- 
':  lûmes  fusditâ ,  ft  par  -M  ,  il  tnit  un  ter- 
#,  me;  une  clôture,  a  un  Corps  déjà  deve* 
f9  hu  allez  grand  i  quelques  Curieux  y  de- 
f,  voient  donc  trouver  cette  limite  &  ce 
,;  terme  qui  finiffoic  leur  Etemplaite  ,  & 
9,  lui  donnât  en  effet  un  air  d'achevé  &  de 
,;  cdmplet;  dans  le  même  temps  que  d'au* 
t9  très ,  qui  fucceffivement  avoient  négligé 
lt  de  prendre  les  nouveaux  Volumes,  de- 
Tme  XXIX.  Part.  IL       O       „  voient 
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„  voient  y  trouver  on  aigpttl*»,  pour  com- 
,„  ptécer  leurs  Exe/npiaiies ,  &  Te  procurer 
,»  les*  Volumes  dont,  ils  étoient  en  arrière. 
„  M  ait  counae  bien  des  .personnes  «nt  ce- 
,,  pçffKkpteneqïdn^ig^  de  coïBpléter  leurs 
,»  E»e«pl#we&  <te*  cent  ffremi«rsf  Votons  9 
,,  e.  à*  dr  de  la>  pteiftiàte  CemnrUfr,  .  el- 
„  le*  doivent  s-'dH^p*e*»d»e  à  eHes.«ônwst. 
»,  fi  o»  peut  leur  ffaJfS'  des  reproches  »  & 
„  leur  impute»  quelles  (ont  caufe  de  la 
,v  diaMautRm  de  valeup  de-  leu* s  Esemplai- 
,>.  *es;iacompletSb  /fqft  le  monde  fait;  corn- 
Ir  bien  un  Livre,  fil*,  tout  .quand  cîe/i  un 
^  grand:  Ouvrage ,  eft  .dépadé,  lors  qu'il* 
*,  y  manque  quelque  ,Voli|me;  &  en  effet 
„.  il  n?cft  en  lui-mlme,  qu'une,,  efpèce,  de 
*  ftagmanc.?  Cette  .opinion,  reçoit  plus  de 
4  foiica*  qpand  i}  s'agit  4>*un  Ouvrage  gui 
,u  eft  terminé  &  fini,  comme  Tell  celui  -.cf. 
M,  Ceft.  doac  poM*  ■  eacou rager  &  .animer' 
n  ceux  qui  font  dans  le  cas,  &  leur  facilf. 
„  ter  lemoye»  de  compléter  leurs  E*eniplaf. 
^  re*,  en  fe  procurant  les  diverfes  Années 
„  ou  Volumes  qui  leur  manquent,  que  le 
„  Libraire  Editeur  de  l'Edition  de  Hollan- 
de in  iao.  de  cet  Ouvsage,  a  réfolu  de 
leur  céder  les  Volumes  qui  leur  man- 
„  quenti  à  un  prit  diminué  de  la  moitié  du 

*  Stix 
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;,  pfit  orAmite ,  &  pafémêut  comptait ,  & 
„  cela  {fendant  huit  tfiofs  à  compter  du  pre- 
„  mier  Oéïobre  de  la  préfente  année  1763., 
„  après  m lequel  temps  expiré,    le  tout  fera 
#r  remis .  à  l'ancien    prfx.    Ceux    qui    veu- 
„.  lent  profiter  ds   cet   avantage,    peuvent 
„  s'adreffer  cftez  loi  à  AmttefAlm,    ou    à 
;,  fon  Magrfin  à   Leipzig  en  temps  de  foi- 
„  fe,  où  bien  encore  dans  d'autres  Viiles 
„  aux  Libraires  qui ,  par  le  moyen  du  Coin- 
„  merce&  de  la  Correspondance ,  font  i  même 
9r  de  coopérer  à  l'tiFet  de  ces  propofîtions. 
9r  Comme  c'eft:  fur  tout  depuis  tes  Volumes 
„  de  l'année  1725.  &  fuivans\*  iju'on  remar- 
„  que  cfcttè  néçli£ehce4  jce  h'eff  que  de  ces 
„  Volumes'  fie   des  fui  vans  "  dont   il   s'agit; 
&  ppur.  q.ue  chacun  en  fojt  t>ien  informé, 
on  donne  icr  1»  fpéfcificatîon  des  prix  tels 
»,•  que  chaque  îtanée  a-  toujours  effêté,  &  tels 
ï,  que*  l'Edhiota  eft-offette  à  |*éfent. 

Suit  ci  derrière. 


6  *  Lès 
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<sfc  -  préfent.  autrtfcîf. 

Les  Aantei  172s  &  *«•  4V0I.  à/2  •  loan  lieu  de/i ;    . 
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•      .      4:     - 
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2 Vol.    .    X  -  IO      . 
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1739      • 
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.    .    4:    - 

I740      . 

2 Vol.   «2-1?      • 

.    •     s:  s 

y*\ 

4VoI.  ,  4-    -     . 

•    .     t.-   - 

3  74*J 

1743      . 

2 Vol.  .i-lî      • 

.    .     3:1» 

1744      . 

2 Vol.  .  2.    S     . 

.    •    4:1* 

1745       • 

2 Vol.  ,  2:    -    • 

.    .     4:    - 

174*      . 

3 Vol.   •   4-  !•      . 

.    .     p:    - 

*747      . 

3 Vol.  .2-If     • 

•    •     s  : *• 

*74t    ; 

3V0I.   .2-15      • 

.    .     5  : !• 

1749     • 

3 Vol.  .2-5     • 

•    .     4:  10 

17  ço*     9 

2 Vol.  .  1  -  \s     « 

•    •      3:10 

17JI      . 
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Les  Années  1752.  &  fui  van  tes  compo- 
fent  la   nouvelle   Centurie.    Cette   non- 
„  velle  Centurie  marche  par  ordre  de  To 

„  mes 


M 


4vri&»  Mil,  Juin,  17158.   47* 

v  mes,  dont  les  13e.  &  14*.  ont  para  depuis 
„  peu,  &  les  autres  futvront  fucceffivement. 

„  Les  prix  ci-deffus  font  mis  en  florins 
„  &  fols  de  Hollande  :  le  florin  eft  compo-* 
„  fé  de  vingt  fols.  Cinq  florins  &  cinq  fols 
„  font  un  Ducat.  Au  moyen  de  cette  éva* 
„  luation,  il  fera  facile  de  trouver  Je  rap- 
„  port  de  ces  florins  avec  toute  autre  mon- 
„  noie  quelconque;  le  florin  vaut  environ 
„  quarante-deux  fols  de  France ,  &  vingt-un 
„  fols  d'Angleterre". 
A  Amfierdam  chez  J.  Schreudeb,  1768» 

Les  Héritiers  de  R  Houttuyn  ont  mis  en 
vente:  Natuurlyke  HsJHfie  &c.  c.  ê.  d. 
Hiftoire  Naturelle  ou  Defcription  détaillée 
des  Animaux ,  des  Plantes ,  g?  des  Miné- 
raux ,  fuivant  le  Syftéme  de  Mr.  Linna&us ,  *- 
vec  figures;  Tome  1/  Douzième  Partie;  Sui- 
te des  Infe&es.  1768.  grand  8*.  de  624.  pp. 

Henri  Vieree%%  Libraire  de  cette  Ville, 
&  J.  le  Mair  ,  Libraire  de  Leyde,  ont 
imprimé:  Riblioibeca  Hagana  HiftoricoPbu 
lologico-Tbeologica ,  ad  continuationem  Biblia* 
tbeça  Bremenfis  Nova  Con/iruSa  Claffis  Pri- 
ma ,  Fafciculus  fecundus  1768.  80.  pp.  207. 
Les  Pièces  que  Mr.  le  Profeffeor  Barket 
publie,  dans  cette  (econde  Partie  de  la  BU 
iliotbèque  de  la  Haye,  font:   1.  B.  V.  D. 

O  3  Schui.* 


I*  - 


t 
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ScHUtz*.  Gymnafii  htgU  Joêcbimicx,  qu°4 
pirtUnr  eft ,  Profe finis ,  ë?  fttomftwfi»  Jtyba- 
f»,  AdditamtMa  va  riant  iu«i  Leétiomim,  I 
Gtrfoniana  Sacri  Çodicis  Ultime  colle&orunt 
çxm  adje&is  Qb/ervotiurvulis.  2.  J.  C.  Hakeh* 
BErgii  ,  Prapofiti  Capitulé  S.  Laurentii  propa 
Scbtningom  &  ProJtJJwis  Caroline  Brunfvû 
çtnfit,  Commentatio  ta  JeJ.  XXVIH-,  Pari 
prima.  3-  Tjbbrii  de  Baar  ,  r.  2>  M.  Wi%« 
Wfvmi  in  Frifia9  Diffemtion  ,  Exegetica 
in  vifum  Zocbariœ  Cap.  V:  5  fq.  4.  Vita 
Joa^ni?  Hsimci  (loacHii,  dtlinea* 
f 4  4  Jaçqqo  Scheppio,  Confiliarië  Ec- 
clef.  fnfpeQore  &  <¥  D.  M.  Dilltnburgunfi. 
J.  C.  Bopî,  T,  0.  M.  ffiondan  Jlfediofcî*r- 
£«$*,  ObfervaiiQ  ad  Z)«tf.  XXI:  aa,  23, 

y.  #.  &^*tf#rf<Mftrjbue  le  X*.  To$iedt 
fon  JWHipfl  d?  VHiJtêitê  Naturelle  générale 
£p  ptrtiwliire,  avec  la  Qefcfiption  -du  Cabi- 
net du  Roi,  par  Mrs.  de  Bofion  ff 
DAUBEMTOlf.  ï 7<S».  in  4*  pp,  j<Sg.  tv«c 
57.  Planche*  &  9  Vigfleçur*.  Ce  Volume 
e(i  accom^gfjé  d'yn  Supplément  pour  le  lll« 
Tome,  Suppléait  cpnfidérabk  ,  qui  m  an- 
que  à  rCditiQB  de  Paris,  (Je  qui  eft  un  nou- 
veau mérite  pour  çelic  d'Hollande.  Le* 
éditeurs  de  celle  ?  ci  oWejvfçt  avec  laifoa 


Avais,,  fdAiy  fww,  17^    4?% 

'4*fH  aurok  4té  *  toifeaiter  que  Mr.  Oau- 
2E*T4N,  qui  dam  <sat  Ouvrage  a  dooqé 
avec  tanc  d'exa&tudelesdiraestlioDu  des  4tf- 
férciocs  parties  de*  aatataux  qu'il  a  décrias, 
&t  fiotflé  dam  je  mAme  détail  pai  rapport 
à  ffioaime.  Ce  n'eft  p*s  qtftt  flk  aéceftsi- 
te  dtea  décrire  toutes  tes  parties  ;iisau6  a vo&s 
«fies  de  èeoa  Ghtrages  #Aaafamèr  qui  ne 
*#us  laifieiK  rien  i  definer  à  cet  égard,  àiais 
coma*  bobs  bonnes  •ccootjipéa  à  jugée  4e 
la  grandeur  des  «ntoaua  ,relativefl>eju  i  no- 
tre tilUe ,  il  eût  été  boo ,  411e  pour  oûe*£ 
faer  nos  idées  furie«  descriptions  /qu'il  nous 
i£j]  donat,  Mr,  Dacqmjuxop  eAt  donné 
aufli  les  dimenfions  des  diverfes  parties  dose 
df4ffMfaiage  £oane  le  epeps  fituaain ,  parti- 
imifèrtsuent  Ai  {qpéiecte ,  dont  la  plupart 
des  Le&eur*  n'ont  qo'^w  «pjnioiSaace  ti «s 
«parfait* ,  &  par  léjneae  »e  faptpoéoKtfi 
déiat  d'y  rapporter  les  oa  analogues  de*  qjM- 
.dfflpède*,  que  Ma.  Diubentok  a  œefii- 
4és  ivpc  OJttt  de  faitf.  Les  Editeurs  d'A©- 
Qmlbm  fr  font  donc,  déterainés  i  itérer  » 
^aw  four  EcUtion  «  uoe  figure  du  fquél&te 
4?  l'ftpjwpe.  Ut  ont  çhoifi  celle  du  grand 
AMtP9tfe,  Mr.A^Birrus,&  avec  la  per- 
miffio*  4o  oilèUe  A  W»r.  ils  l'ont  réduite  su 
.format  des  Wt&  plancha  de  ce  Livre,  £1- 

0  4  I? 
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le  offre  le  fquélette  non  d*un  caàavit»  «ait 
tel  qu'il  eft  dans  l'Homme  rivant.  On  p«« 
voir  dans  la  Préface  que  Ml.   Aj.*i»o*  » 
mile  à  la  tête  de  fon  magnifique   Oum§e 
intitulé  Tabule  Stelcti  &  mujculorum  cerf* 
ris  humant,  quelle  pejoe  ija  prife  pour  avoir 
un  fquélette  précifément  dans  l'attitude  où 
il  eft  dans  un  homme  debout  &  prit  à  mar- 
cher.   Il  a  choifi  un  fujet  bien  conformé, 
d'environ  cinq  pieds  &  trois  pouces  de  lon- 
gueur.  On  trouvera  dans  le  Supplément  qoe 
cous  annonçons,  outre  cette  belle  planche, 
l'énumération  de  tous  les  os  qui  cowpoki* 
le  fquélette  ,  &  les  dimenfions  de  chacun 
d'eux. 

Haàrlem.  Le- 44 -Mai  de  cette  année, la 
Société  Holla'ndoife  des  Sciences  a  élu  deux 
Nouveaux  Directeurs,  &  deux  Membres,  te* 
premiers  font:  Mr.  Je  a»  Davi*l  v<A' 
blaing  ,  Seigneur  de  Giefîenburg ,  Dépuré  à* 
la  part  d'Utrecbt  à  l'Affemblée  de  LL  HH. 
PP.,  &  Mr.  &  Me.  François  Face  t.  Giel* 
fier  de  LL.  HH.  PP.  Les  nouveaux  Am- 
bres font  :  Mr.  Jean  Nêttis  ,  Dofi**"  a 
Middelburg ,  &  Mr.  Coihbille  ?toi>s  va* 
Amstel  ,  Dfreûeur  de  l'académie  de  D*»D 
à  Amfterdam.  Depuis  cette  AffemWé*  # 
24,   la  Société  a  été   informée  q»e  Mff 


Avril,  Mai,  Juin  ,  1?<s8f    ^ 

âLEXANORB  Pierre  Nahuys  ,  Do&eur  en  Mé- 
decine à  Hoorn,  cft  l'Auteur  de  la  Diflerta* 
tion  qui  a  pour  devife ,  In  magnis  voiuijjc  fat 
tft  (  ?  ).  Conféquemment  elle  lui  a  fait  re. 
mettre  la  Médaille  d'argent,  qui  avoit  été 
adjugée  à  l'Ecrivain  de  cette  Pfèce. 

Leyde.  DoQrina  Cbtiftianœ  Religionis ,  pet 
Apborijmos  fummatim  defcripto.  Editiofexta. 
Cui  nunc  accedit  TnOTTnnSIS  Tbeologi* 
Elcn&icœ.  In  ufum  Scbolarum  domejlicarum 
Campecii  Vjtringjb,  Tbeol.  &  Hift  Sacra 
ProfeJJoris.  Curante  Martino  Vitrincà, 
qui  Prœfationem,  Prolcgomeria ,  &  Adnota- 
iiones  adjecit ,  nec  non  Analyfin  V.  Ci.  Theo- 
dori  Schettîng»,  Pars  IV.  Ex  Officina]ozim\% 
!é  Mair  1768.  grand  in  4oâ  de  569  pp.  II  y  a 
près  de  quatre  ans  que  le  troîfième  Tome 
de  ce  grand  Ouvrage  parut  ;  maïs  Ton  ne 
fera  pas  furpris  que  ]es  Volumes  ne  fe  fuccé- 
dent  pas  plus  rapidement,  fi  l'on  confïdère 
les  lectures  immenfes  ft'le  travail  prodf* 
gieux  qu'exige  une  Bibliothèque  Tbéologique 
àuffi  étendue  &  auflî  exacte  que  celle  que 
Mr.  ViTRiNGA  nous  donne  ici.  Nous  difons 
une  Bibliothèque  Tbéologique,   car  c'en  eft 

vérf. 

1  (*)  Voye?  !t  Baaie  précité  de  cette  BU 
Hiotk%  pag,  z$%% 

OS 
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vMtàblemwt  une*  On  pm  m  H  iwic* 
qui  $>•  tf  ojpre  4*J*  If  Tp**  ÏVê.  je  ce 
Journal  Pût*.  L  Mtf  ?I. 

On  fait  que  Mf.  {?*£$?*&*£«  MMta 
fï'Btat,  chixgé  dtf.  départeww  4*s  Fûmcg 
de  l'Anglet*!?  da$$  Je*  *«p<â&  i?®-  I7<*4* 
&  J76*«  »  publié  un  Ecrit  ppw  Juttiôer  fou 
atoticiûration  :  ou  d#  pote  «on  ltf  tfttifctf 
pet  Eau,  <|ui  9  été  tièi  appUudJ,  par  cet* 
ttêmes  qui  ne  lui  éxoieat  p&  fayot*bk#. 
Cette  Pièce  a  été  ©ife  &  publiée  çn  Fr»* 
çois  in  40.  lous  le  titre  de  Mémoire]** 
Vadniniftration  des  Finances  de  VMgUtM* 
depuis  la  paix;  Ouvrage  attribué  à  M*.  GR&90 
ville,  Mmfire  d'Ew,  cbftrgé  de  et  dlpor- 
tement  dans  tes  années  1763.  1764,  &  H6?» 
Traduit  de  V Anglais,  £f  augmenté  de  Nom, 
de  Sommaires^  dune  Table  des  SowMr*s> 
ainfi  que  dune  Introdu&ion #  qui  cwtitnt we 
idée  du  Revenu  £f  des  Dettes  4e  PJnglfM"} 
g>  une  Analyfe  du  Mémoire .  &  qui  4  fi» 
vie  de  Vital  de  la  Dette  nationale  au  5e-  3M' 
vier  1767.  A  Mayence,  de  V IwprifBtrie  des 
JJociés  Jean  Faufl  £?  J*W  GvttrfWB* 
>7<58.  Cette  Edition  Françoife,  vraisembla- 
blement faite  à  Paris ,  ne  fe  trouvant  que 
peu  répandue ,  on  en  a  fait  une  autre  ici, 

chez  Mr.   Luzae ,   tu   i<#>.     EHe  «ft  &%' 

restée 


■     !■■  J>nH«HI||l 


A y» il,  Mai*  Juin-,  jw.  ^ 

pente*  4'an  Avmiffment  ttèf  wirefont 
dm  l#<w*l  pn  émm  we  idée  Ci§U9  & 

nette  de  la  nature  des  fonte  d*  l'Angiete«e. 
tyous  en  parleront  plus  «noieront. 

Voici  Je  Vrofp,%u$  «1«i  g,MA  Ouvrage 
Va  fe  d&itera  tosiuùt  chez  le  même  Libraj- 
je,  aiofi  qu'à    4mflerim  g*^  c    p     .f 

Ur,&   à  Cfcwfc  chte  JT,  van  dit  We^it. 

P*o»pr.çTOt  <*"«»  Quvrage  intitulé:  Li  Co*t! 
«TITOtioh  Ometanm  déférée  à  l'Eglifi 
Vnwerjtlle;  ou  Recueil  dis  Réclamation,  g» 
Mis  d'Appel  interjettes  au  futur  Concile  gi. 
itérai  de  Uditi  Cenftitutien ;  avec  l,s  Arrêts, 
Arrêtés ,  Remontrances ,  &  autres  ABtts  dit 
ftrlmtns  &  Jwifdi&iens  du  Royaume ,  ren- 
dus tf  publiés  aufujet  de  la  mime  Conflit*, 
tion  &  de  fts  faites.  En  trois  Parties  fer. 
BMW  Quatre  Volumes  in  folio.  Le  prix  ejt 
4tfi.  30.  argent  d'Hollande. 

»  A  rinfpeâion  du  ï/tre  ,  l'on  pou'roit 
„  s'imaginer  qu'il  n'eft  queftion,  dan*  l'Ouvra. 
,.ge  que  noue  annonçons,  que  de  matières 
..  Théologique»,  de  difputes  de  mot*,  de  con. 
..«ovetkt  minutieofes,  qui  intéreffent  peu 
"  °°  P°int  '«  Plupart  des  hommes. 

..  Mon.  Il  intertffe  également  TEglife  & 
,.  1 Etat  ;  la  Constitution  Unigenitus  qui  en  fait 
»,  1  objet,  attaquant  «'gaiement  les  Dogmes  ca- 

„  pitaux 
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r  pitaax  de  la  fol  ,  rcfprit  &  le  cœut  de  faf 
„  Religion  ,  &  les  maximes  fondamentales 
f>des  Etats  &  des  Empires. 

„Ceft  l'idée  qu'en  donnoit  en  1735  ni* 
„  moî tel  Abbé  Pocelle  aux  Chambres  du  Parle- 
ornent  de  Paris  le  m  Août.  La  BoIIe,  s'é- 
„  crioftil ,  eft  le  fléau  de  VEgliJe  &  ie  «*<*• 
Tout  y  a  perdu ,  la  Religion,  VEgltfe*  le  M 
(g  l'Etat.  PlaGenrs  années  après ,  l'augofte 
lf  Sénat  entier,  parlant  au  Roi  dans  fes  grave* 
&  favantes  Remontrances  du  10.  Avril 
1752.  tenoit  le  même  langage  :  Ja*»s 
affaire  Ji  importante  n'a  conduit  votre  Par* 
„  lement  aux  pieds  du  Tbrûne.  Là  Religion* 
„  l'Etat,  les  Droitt de  votre  Couronne foMig*- 
clément  menacés. 

„Ceft  donc  ici  l'affaire  de  Minime  Chré- 
tien &  de  l'Homme  Civil,  du  Prince  *  àa 
,,  Sujet,  du  Laïc  &  du  Prêtre,  de  l'Ecciéfiaf* 
,,Uque  &  du  Magiftrat  ,.du  François  *  àe 
»  l'Etranger, 

,  „  Or  ce  font  les  pièces  de  cette  grta*  *f# 
M  faire,  dont  on  annonce  ici  le  Recueil.  L on 
ps'y  eft  borné  aux  Aftes  qui  ont  été  trouvés 
„  en  forme  probante  &  authentique,  c'eft  *dl* 
„  re,  ou  enregiftrés  dans  des  Greffes  publia* 
„  ou  atteftés  véritables  par.des  perfonnes  co* 

„ftituées  en  dignité, ou  enffa.ee  qui  0e6lt 

,.qtt'tta 
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„ qu'on  petit  nombre,  copiés  fur  les  otieU 
„  naos  que  l'on  conferve  avec  fofn 
..L'Ouvrage  eft  en  Quatre  Volumes  info* 

„  /•♦.  Le  premter  renferme  tons  les  Mes  * 
..Réchmatioasdei'Eglifede  Paris,  c'eft*. 
.,  dire,  de  tous  les  Ordres  que  l'on  7  difli„. 
„  goe ,  Chapitres.  Curés  de  la  Ville  &  do  Dio. 
„cefe,  Clergés  des  Paroifles .  Communautés 
..Univerflté,  Faculté  de  Théologie  &c  *c* 
„  ayant  a  leur  tête  le  Cardinal  de  Noài'lle,! 
„qui  gouvernoit  alors  ce  grand  Diocèfe     ' 
..L'on  voit  l'enchaînement  de  tous  cesÂc. 
..  tes  dans  la  première  Partie  d'une  Préfcr. 

».^J  fe  lit  à  la  tête  do  premier  VolumeT* 
,.  dan,  «ne  feconde  on  faJt  femJr 

..autorité  d'un  pareil  témoignage,  tïpt0I£ 
..tuode.  on  entière  liberté,  fon  univerfaiité, 
.,fo»  omformlté.  fa  confiance  &*  dont  lé 

"^d;nadeNoall'«^oii  lui-même,  m,ï 
..gré  fe,  lenteur.  &  fe8  variation,  &c;'  q,» 

..laRéclamanon  de  fa  feule  Egl.Te,  (fi  fl£fc 
..ftnte  alors)  devoit  contrebalancer  &  p*. 
*,vo.t  1  emporter  fur  bien  d'autres  Egïireï 
..renfermant  dans  fon  fein  la  premîe,°  &  £ 

"tïn'  fa;a"t(L0niverfl^  du  Monde  Chré. 
Mien    &  ,a  Facolte  de  Théo,  J£ 

«éclairée  qui  fût  alors.  P; 

«Cette  Préface,  jointe  à  la  Table  des  Cba- 

..pitres, 


» 


m 
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„  Patrie,  &  avec  eux, de  l'Ordre,  des  Loir». 
„  de  la  Juftice  &  de  la  Paix. 

„  Le    nombre  des  Arrêts  rendus  pu  \n 
„Cuur*  fouvcraines  eft  innombrable.    L'on 
„troit,  dans  ce  quatrième  Volume  ,  la  Balle 
„  modifiée  ft  reftrsime  dès  fon   introdaffion 
M  en  France  fie  fantôme  d'une  acceptation  de, 
„  l'&ghfe  univerfelle  diflipé  &  évanoui  avant 
H  qu'il  bit  formé  \  la  chimère  de  l'infaillibilité 
„  Papale  renvoyée  aux  faites  mltrawumtëiticf,. 
„  dont  elle  a  toujours  fait  le  nœud  &  le  prc- 
„  mier  anneau  ;  (  M.  le  Premier  PréGdent  de 
*  Mêmes.)  la  malheureufe  Butle  dépouillée 
M  du  titre  augutte  de  Règle  de  foi ,  6  rédûi- 
f,te  à  fa  hûoteufe  nudité;  le fcbifme  combat- 
9f  ta  dans  fa  naiflance ,  arrêté  dans  fes  progrès  , 
f9  étouffé  dans  fon  débordement.  L'on  y  voit 
4,  ces  grands  Magiftats,  la  balance  à  la  main* 
„  peler  &  établir  les  droits  refpeâifs  de  la 
„  Pàiflance  fpi rituelle  &  de  la  PuhTanoe  tenu 
„porelle,1es  bornes  qui  distinguent  leur  do* 
#,miine  ,  &  rappelier  fur  ce  point  i  leur 
,,  devoir  Ceui  qui  avoient  franchi  les  limite* 
«  figeaient  pofées  par  les  SS   Canons. 

„  Après  un  Appendix  qui  contient  les  pré* 
»,  cautions  prîtes  par  quelques  Coars  étrange- 
Mres  an  fujetde  l'infortuné  Décret ,  dont  le» 
»  unes  lui  ont  totalement  fermé  rentrée  dana 

•  leurs 
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M  leurs  Etats,  les  autres  ont  impofé  un  filen- 
„ce  abfolu  fur  ce  fléau  de  tout  Etat:  là  fi- 
„  nit  l'Ouvrage  ;  <3c  il  femble  qu'il  ne  peut 
,>être  publié  plus  à  propos  que  dans  un 
„  temps  où  Dieu  lui-même  parle  ,  tonne  & 
„  éclate  ;  ofi  tout  l'Univers  eft  encore  frappé 
de  ce  grënd  Â&e  de  la  J a/lice,  étemelle  de 
ï)ieû  fur  une  Société  perverfe  £J  pernicieufe  : 
temps,  où  après  plus  de  deux  cent  ans  de 
gloire,  de  crédit  fcf  de  puijfahce ,  on  voit 
tout  à  coup  difparottre  de  tant  d'Etats,  pat* 
une  profcription  Jolemnelte  &  irrévocable  f 
un  Injiitut ,  dont  les  Magijlrats  François 
av oient  déjà  manifefté  les  conjéquences  £5* 
les  vices  dt  toute  efpêce.  .  .  .  .  (Difcouré 
„de  M.  l'Abbé  Chauvelin,  Confeiller  de 
^  Grand-Chambre  en  dénonçant  les  derniè- 
,,res  horreurs  des  Jéfuites  en  Efpagne). 

é,H  faut  efpérer  que  le  Dieu  Tout-PuiffarfC 
„&  Eternel  fufcitera  au  pieux  &  favant  E- 
„  diteur ,  un  héritier  de  fon  zèle  également 
„ religieux  &  patriotique,  pour  continuer 
;,  l'Ouvrage  que  nous  annonçons,  &  le  por- 
ter jufqu'à  l'entière  confommation  de  ce 
i,  grand  coup  de  la  Juftice  de  Dieu ,  que  l'orl 
„a  peine  à  croire  en  le  voyant  de  fes  yeux» 
„&  qui  fait  dire  d'avance  aux  moins  attentif* 
„&  moins  religieux:  Il  y  a  donc  auCiel  un 

f  orne  XXIX  Part.  H.  P       „  Juge 
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„  Juge  qui  juge  les  hommes  fat  li  terre, 
„Amen.  (Pfal.  57.  11.  )• 

„I1  ne  nous  refte  plus  que  de  parler  de  h 
„  Partie  Typographique  de  l'Ouvrage  entier 
„  L'impreffion  en  eft  belle,  exaéte  &  correc 
tlte;la  beauté  du  papier,  la  netteté  des 
..caraclères  &c:  rien  n'a  été  négligé.  Tout 
„  a  été  employé  pour  conduire  l'Ouvrage  au 
„  point  de  perfection  que  demande  rimpor- 
„  tance  des  objets  qu'il  réunit". 

Dordrecht.  Voici  quelques  Vers  Latins* 
que  Mr.  le  Recleur  de  Rooy  a  fi/» 
à  Toccafion  de  la  mort  du  célèbre  Abbé 
Winxelmann,  affaffiné  à  Triefte  ton* 
le  mois  de  Juin  de  cette  année, 

AtTQciJJhna  Eruditiffimi  Abbatis  Wuhxbm**** 

Caede  nunciata. 

ïn  Patriam  reneans ,  opibur  ditatus,  Arim 

Quom  prope  crudelemfenjtt  abeffe  neeeml 
Eiapfum  at  nedio  fervavit  in  aequore  dtlpbin% 

Et  doQum  tergo  per  mare  vexit  onus. 
Winkelmanniaden  repetentem  noenia  Romaô. 
.  Improha  cum  peter  et  dexterafacrilegii 
Hti  mibi  !  cumullus  f  jugulo  qui  averterct  tnfink 

Et  caput  bocfanftum  cui  tegeretur,  era$1 
Quid  poftbac  P allas  doùo ,  quid  proderit  ûCgb> 

duxilio  pt/cis  fi  mage  mus  agis  ? 


I 

.   .  .  .    •     Am: 

£u$—  «ttper  ftuptot\Cdifar}am  munera  doiïo 

Aurea.quam  eupèret  nùlla  dediffe  Virot 

»  *•  <•       ^-  AttÛd, 

<Pramiâ  doÛrinae  tantis  fociata  perktis 
Si  veniunt;  ventant  praemia  nullo.mibi, 

Ant.  de  Root. 

.  La  H at k.  Pbil^opbifcbe  Aanmerkingen 
omirent  de  \  Cbriftelyh  Religie  &c.  c.  à.  d. 
Réflexions  Pbilo/opbiquesfur  h  Religion  Cbri- 
faune,  par  Mr,  G.  F.  Maibr,  ProfeJJeur 
en  Pbilojopbie  à  Halle ,  £p  Membre  de  VA. 
cad,  Roy.  des  Sciences  de  Berlin;  Traduites 
de  l  Allemand  par  Mr.  van  Haar,  Tomelld., 
Troifième  Partie;  chti  P.  van  Cleef  1768* 
grand  80,  de  aie  pp.  Nous  avons  affez  fait 
connoître  l'objet,  la  méthode  &  l'excellence 
de  cet  Ouvrage.  1!  fuffira  pour  le  préfent 
de  dire  que  cette  nouvelle  Partie  eft  très 
digne  des  précédentes  &  de  It  grande  répu- 
tation de  Mr.  Mena.  Cet  habile  Ho  m- 
me  y  traite  des  Sacrsmens;  de  la  DoBrine 
Socinienne  touchant  Jèfus -  Cbrift  ;  du  concours 
de  Dieu ,  &  de  la  manière  dont  il  opère  la 
Converfion  £f  la  Sanctification  ;  du  plus  où 
du  moins  d'importance  des  erreurs  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

P  2  t. 
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F.  Staatman  dKHibac  le  IHe.  &  dernier 
Tome  de  VHiflotre  de  la  Riformatin ,  ou 
Mémoires  de  Jeik  Sleiban  gjV.  lia. 
duiM  par  Je  .Dr.  LE  CoutElTEl  gc. 
Avec  une  ample  TaWe  dei  Matières.  Nooï 
en  rendront  compte  inceffamcoent. 

Aiaj  ao#nx  rçu  fumlftl  d'autres  Nuit- 
beautés,  tant  de  ces  Provinces  que  des  Pays 
Étrangers; nuis, faute  de  place, nous fommes 
obligés  de  ht  riferver  pour  la  Partie  fait/an- 
te  de  cette  Bibliothèque:  tilt  paraîtra  dont 
jitf  If  ues  Jemaints, 


TABLt 


T    A    BLE 

•     J  -  *    -  "        ^  ; 

DES 


s  ' 
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MAcTlElES, 

ÇpnUflUti  dans,  le  Vingt  r  Neuvième  Tom* 


*  i  > 


DE   CETTE 
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A 


A. 


Brégé  Cbronol.  de  Viftifl.  Ottomane,  noti- 
ce .de  cet  Ouw^.de  Mr.  de  la  Gros* 


:  Wh 


Académie  Roy.  de  Chirurgie  f  ann.  du  4c.  To- 
.   me  -de  fes  Mémoires  442. 
Agathe  &  Ifidorc,  ann.  de  ce  Roman  235. 
dgatbon  ÇSifioite  f)  notice  de  cet  Ouvr.  de 

Mr.  WitXpmd  460. 
Agriculture,  félon  quelle  eft  plus  ou  moins 

griffante  les  peuples  font  plus  ou  moins 

P  po- 
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ptlloél,  libre»  ,  humains  &c.  342.  état  de? 
l'agriculture   chez    les  diffères?   ïeuçlef 

345  &fuiv. 
Algèbre  (Klimem  <r)trvoye4  le  Blond. 
Amortiffement ,  voyez  Campomanès^ 
Anaerion,  voyez  Paghiû?. 
AnvilU  (Mr.  <f)  ann.  de  fa  Géographie  an* 

derme  rùrigèe  2»     7     *V"      A         *     ? 
{Arn*ud  (Mr.  /)  awi.  d*  k**Oev»ms 

lofopbiques  &  Morales  2}6. 
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